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LES NOMBRES 9 LES RAPPORTS ET LES PROPORTIONS 

1. Prernzêres notions sur les nombres. 

I .  Bien que ces notions, ainsi que celles sur lcs rapports ct 
Ics suites de rapports égaux , appartiennent essentiellement i 
l'arithmétique, néanmoins comme d'ordinaire elles y rççoivcnt 
pm de développement, nous croyons utile, avant d'aller plus 
loin dans la géomktrie pure, de bien fixer sur ce sujet les idées 
cxactes, dont le  besoin se reproduit à chaque instant dans la 

thdorie. 
2. Pour tontes les quantités d'une même espèce ( géométrique 

ou autre) ,  mais naturellement nous prendrone ici pour exemples 

Ics lignes droites; on en choisit une à volonté, pour terme de  
comparaison, sous le nom d'unité; dès-lors à chacune des quan- 
tités de l'espèce, dont la pensée embrasse l'ensemble, il  répond : 

1.0 Une composition, ou évaluation en l'unité, on grandeur, 

qui dans le cas suppos6 est nommée longueur. 
a.0 Un nombre, id& abstraite qui sert ji exprimer la coinpo- 

siiion dc la rpnnlit6 en l'unité. 
f 
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Les deux re'sull.ats , la grandeur et  le nonibre , sont la consé- 

quence de ce fait, qui est le fondemei~t de la science des nombres, 

e t ,  par cela m&me, des matliéinatiques. C'est une des opérations 
les plus familières à l'esprit humain , de discerner des objets de 
inémc espi.ce, de les comparer chacun à l'un d'eux primitivement 
connu, et d'en déduire, au inoins mentalement, la composition 
de l'ohjet quelconque en la chosc connue : cellc-ci prend le nom 
d'unit6, el l'objet comparé, le nom de quantité. 

des lignes droitcs , des étendues linhirrs , 
étant comme des bords 

de de cl e 1 r$ , 1 livre , 1 table , Inmraille,l 

La q~tantité 
unilaire, 

le mètre. 

3. Dans c h a ~ u e  espéce de quant.itCs, on se figure ainsi deux 
stries principales ; celle des quantités elles-inêmes , celle de leurs 

Les longueurs, 
ou grandenrs, 

oucompositions 
de 

Les nombres 
sont : 

noinbres. 
Chaque quantité est,  naturellement et sans inconvénient, 

un 

métre. 

un 
1 

idenîiliée avec son expression ou sa grandeur. 
Il ne peut en être de même du nombre, qui est un être pu- 

rement abstrait. 

trois 
dixièmes 
dem6tre. 

- - - -  
3 - 

;,3 

deux 
inétres 
uarante 'i 

~ , : ~ t  
centièmes. 

"47 

vingt- 
trois 

23 

quatre 
cent 

lrentc- 
huit 

mètres. 

438 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



( 3  1 
Un m h e  nombre appartient & une multitude de quantités, 

dans autant d'espèces différentes. 

Bien plus, comme le chois de la quantilé unitaire est arbi- 
traire, et de pure convention, il suffirait de changer d'unit6 dans 
une espèce, pour qu'un premier nombre correspondît à une nou- 

velle quantitd de la même espèce. 
4. La sgrie de tous les nombres primitivement connus eom- 

prend, 1.0 les nombres naturels, ou entiers ; 

2.0 Les fractions ordinaires, ou exprimables par deux nombres 
entiers ordinaires. 

5. Toute quantité entiEre d'une espèce (23  mètres) se com- 
pose avec l'unité ( r rnélre ), et  le mode de cette composilion 

est le nombre même ( 23) de la quanlité. 

Toute quantité fiàctionnaire unitaire ( u n  dixiéme de mètre) 

se compose avec l'unité ( 1  mètre),  et le  mode de cette compo- 
sition est l'unité fractionnaire (&), qui est le nombre de  la  
quanti té. 

Toute quantité fractionriaire (247 de métre) se compose avec 
l'unité (1 mètre), e t  le  mode de cette composition est la frac- 

tion %:, qui eut le nombre mhne de la quanlité. 
Ces trois résultats se réunissent en un seul, qui est de toute 

généralité : une quantité quelconque se composs arec I'unilE, 
e t  le mode de cette composition est le nombre même de la 

quan titi. 
Cette proposition n'est que le développement de la difinition 

du nombre. 

D'un seul et méme trait la penséc saisit un objct , une quau- 
tité, les êtres de la mhnc espèce, lcur rnesuraçe mental, leurs 
grandeurs, leurs nombres, et notre proposition. 

Viennent ensuite, quand ils pourront, quand on cn aura un  
besoin particulier, les mesurages matériels, les grandeurs parlées, 
écrites, et par conséquent les nombres parle's et écrits. 

6. Une autre proposition, suite de la précédcnle, c'est que 
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l'unité d'une especc SC composa avec une quantité donnoc qircb 

conque de la même espèce, d'une manière connue. 
Im se compose avec a3111, et le mode de cette composition 

est &. 
lin se compose avec la quantité fractionnaire unitaire &- de 

mètre, et le mode de cette composition est évidemment le dé- 
nominateur 23. 

Remarquons que les nombres et 23 sont réciproques l'un 

de l'autre. I se forme de chacun d'eux de la manière expriméc 
par l'autre nombre. 

i m  se compose avec la quantité fractionnaire ( 2m,47), et Ic 

mode de  cette composition est la fraction s, qui est la fraction 
primitive renversée. Car le  2 4 7 ~  de $,7m est &; et CC 

résultat, pris ioo fois, est 1111, on 11n = les $5 de dc 

mètre. 
~m se compose avec la quantité fractionnaire 3 de m4trc, 

et l e  mode de cette composition est la fraction +:. 
Ici encore les deux nombres +% e t  ++ sont réciproques l'un 

de I'autre, ou I se forme de l'un de la manière expriméc par 
l'autre. 

Généralement l'mité d'une espèce se compose avec une qiran- 
tité, de la maniére connue indiquée par le  nombre réciproque 

du nombre de la quantité. 
7. Tout nombre même entier 23, peut &tre considéré commc 

2 3 x 2  a 3 x 3  
une fraction d'un dénominateur donné , - - 

3 
f 

2 

23 X 4 -. . . . et par analogie y ,  expression qui ne préscntc 
4 

d'ailleurs aucun inconvénient. 

Ainsi , en général, deux nombres réciproques sont deux frac- 

tions inverses , ou dont l'une a ponr termes ceux de l'autre ayant 

changé de rble. 

Le multiple nt d'une fiaclion a ponr r6ciproque le sous-md- 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



( 5 )  
iiplc nt dc la mdmc twl ion .  Lcs dcuu l'raclions rdciproqucs ou 

3 x 4  5 
inverses -- et  - sont, l'une le  inultiplc 4 dc $, l'iiulre 

5 3 x 4  
Ic sous-multiple 4. 

§ I I .  PremiEres notions sur les rapports. 

1 .  Souvent on a besoin de  comparer denx quantités de mêmc 
cspèce, sans que l'une des deux soit l'unité. 

L'évaluation de l'une en l'autre peut toujours s'obtenir quand 
ou a les expressions der; denx quantités, car alors on peut obtenir 
la première quantité en l'unité, puis celle-ci en la seconde quan- 
tité; d'oh l'évahation connue de la premiére quantité en la 
seconde. 

Exemple : 12m peut se composer avec 7ln; car m= f de 7 x 1 1 ,  

ct 12m = 12 fois I" = Ia fois le  + de 7m; ainsi le mode dc 
composition de I ziu en 7111 est indiqué par 12 fois f on par 7. 

2. Le mode de composition d'une quantité avec une autre SC 

nomme le  rapport de la premiére à la seconde. 
Dans notre exemple le rapport des denx quantités ~zm, y i n ,  

@ale la fraction y. 
Comine ce rapport a été déterminé d'une manière applicable 

ü deux quantités entières quelconques, on a ce résultat général : 
le  rapport de deux quantités entiéres égale la fraction de leurs 
nombres entiers respectifs. 

On a coutumed'exprimer le rapport de denx quantités 12nl,7n1 
par I Z ~  : 7", OU 12 : 7. Cela est legitime, car la division , a.e 

question générale, montre que le  quotient r a  : 7 est aussi le 
rapport du nombre 12 au nombre 7 ,  ou de la quantité lm 

à 7"; ct de plus on sait que le quotient 12 : 7 égale la frac- 
tion ?. 

I am 
On fcrit encore le rapport dc I zm j. 71" SOUS la forme -. 

7 11, 

Ccttc notdliun, JU f c i d ,  c s t  ~iciciisc j CU, (p'çst-CC qu'une frac- 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



( 6 )  
lion dont le numérateur et le dénominateur sont deux quana 

tités? Qu'est-ce qu'une fraction dont les deux terines ne sont 

pas denx nombres ? C'est donc un  symbole, sans inconvinient , 
si l'on fait abstraction des idées ordinaires sur la fraction. Cette 

notation devient tout-à-fait légitime, si l'on fait alors abstraction 
des quantités pour ne voir que leurs nombres r z ,  7 ,  le  signe rn 

n'ayant alors d'autre but que de conserver le souvenir de l'unité. 
Nous emploierons indifféremment les mots et signes : le  rap- 

port des deux quantités 121u, 7m ; lc rapport de X P  à 7m ; 
12111 1 2  

le quotient 1z1n : 71"; la fraction 1zn1 sur 7m; - ; -.... 
7" 7 

3. Entre deux autres quantités d'une m h e  espèce, qui peut 
être différente de l'espèce mètre, le  rapport sera l e  même que 
celui des deux premières i z m ,  7", si les nouvelles quantités 
ont les mêmes nombres respectifs que les premières. 

Chacun des rapports : lzjo à 7j0 ; r î f  à 7f; xa cent,s à 7 cents; 
y i :; 12 à 7 égale la fraction 7. 

Ce dernier résultat, qui sera bientôt généralisé, montre que 
le rapyort entre denx quantités entières égale le rapport entre 

leurs nombres, e t  réciproquement toute fraction, etc. 
4. Le nombre est un cas du rapport; c'est celui 

où la seconde quantité est l'unité elle-même. 

15 est le rapport de 15111 à lm.  . 
L'unité fractionnaire est le  rapport de &m Q 1111. 

La fraction $ est le rapport de $111 à inl. 

5. L'idée dn  rapport-et notre raisonnement du  N.0 r s'étendent 
B deux quantités fractionnaires quelconques. Exemple : le  rap- 
port de %111 à '61111 est la manière dont la première quantité peut 

étre composée avec la seconde. Or, 1111 = les de e t  :m 

égale les de ~m ; donc ésale les des & de , ou la 
$m peut se composer avec la seconde Yn; et  le mode 

de cette composition est exprimé par les de A, nombre connu. 
6. Le rapport de la fraction % à la fraction y serait égalernent 

les % de fi 
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Donc aussi le rapport entre deux quantités fractionnaires 

h l ,  Ip est le même que celui entre leurs nombres et  7. 
7. Des N.os 3 e t  6 résulte cette proposition générale : entre 

deux quantités de la m&ine espèce, le rapport est exactement 
le même que celui entre leurs nombres rcspectifi. 

§ III. Premières notions sur la mesure des lignes, et pre- 
mzêres résolutions des questions simples sur k s  droites. 

1. Dans la société on emploie des instrnmens préparEs et  des 

procédés simples , afin d'apprécier les quantités les plus utiles 
A la vie; celles qui servent à notre nourriture, i notre habil- 

lement et  à nos autres premiers besoins. 

Les instrumens sont le mètre des boutiques et des ateliers, 

le kilogramme, le litre, la balance.. . . . 
Les procédés sont les divers moyens pratiques de mesurage, 

de comptage, de pesage. 
Dans la géoinétiie pratique.nous avons aussi des instrumens 

et des procédés : les instrumens sont la règle, le compas, le  
double décimètre, les échelles simples et composées, le rappor- 

teur, le graphomètre.. . . . . . , pour mesurer des-à-présent les 
lignes droites, e t  bientbt les angles, les arcs.. . . . . . 

La géométrie enseigne à construire ces figures elles-mêmes 
et à résoudre le  grand problême de la mesure d'une étendue 

quelconque. 
Les procédés que nous allons décrire ic i ,  sont ceux propres 

à faire servir une échelle simple ( o u  une unité divisée e n  parties 

égales assez petites),  à exprimer une droite donnée soit avec 
exactitude, soit P une approximation sufisante. 

Avant de nous livrer à ces opérations inannelles, il est bon 
de nous expliquer sur leur emploi. II est utile de savoir les 
exécuter, de s'y exercer, d'y acquérir de l'adresse, quand on 
veut se livrer i la pratique et aux applications de la géométrie. 

Ces exercices seront encore propres à faire concevoir plus faci- 
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1 ,ment aux esprils pcn prkparis A la mCdilû(ion, Ics principes , 
Ics termcs de la géométrie rationnelle , les opirations purement 
intcllectuelles employées dans les raisonnemcns de la sciencc; 
mais c'est à cela qu'il faut réduire leur utilité, qui n'est 
nullement indis~ensablc aux csprits dèjà cxercés aux théorics 
abstraites. 

2. Premier problênm 

Nesurer a&c le double décimètre une droite A D ,  tracéc sur 
la  papier ? 

1.0 Avec le compas, auquel je donnc l'ouvcrturc BE. 
2.0 J e  porte AB sur le double dhi in2trc ,  c t  jc supposc cliic 

AB cn couvre 15cui et 7m11i. 
3.0 Sa grandeur est oui , 157. 
4.0 Son nombre est O ,  157. 

Problême I I .  

Étant donné, lc nombrc O ,  157, d h i r c  la lignc dc cc 
nombre ? 

1.0 Jc  trace avec la règle une droite indéfinie AD. 
2.0 J'ouvre mon compas sur lc double déciui6trc, dc ina- 

nière à couvrir 15nii et  ~IIIIII. 
3.0 Je porte cette ouverture du compas sur AB dc A cn C. 
4.0 AC est l a  ligne du  nombre O, 157. 
On enseigne ailleurs les procédés utiles et siinples (mais en- 

corc moins indispensables à la théorie) pour tracer une droilc 
indifinie sur l e  terrain, pour y mesurer une droitc ct y traccr 
une ligne de  longueur déterminée. 

Problême I I I .  

Trouver la somme de  plusieurs lignes dont les çrandcurs sont 
données ? 

1.0 Faire la somme de leurs nombres. 
2.0 Dkcrire la ligne qui répond au ~iombrc total. 
3.0 C'est la lignc dcmandc'e. 
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Problême IV.  

Trouver la différence de deux lignes dc grandeurs connues? 
I .O Faire la diff6rence des deux nombres. 
2.0 Tracer la droite du  résultat de la soustraction numirique. 

Probléme P .  

Trouver la diffgrcnce entre deux groupes de lignes connues 

de grandeurs ? 
1.0 Faire la somme des nombres du premier groupe. 
2.0 Faire la somlne dcs nombres du deuxiéme groupe. 
3.' Prendre la différence des deux nombres. 
4.0 Tracer la ligne du  résultat numérique connu. 

Problême PI. 

Décrire une ligne produit d'une ligne donnée AB =4ciii, Çiiim, 
par un nombre donne I ,86 ? 

I .O Je fais le produit O, 045 x 1 , 8 6 ,  et j'obtiens le  nombre 

O ,  0837. 
2.0 Je  trace une droite indéfinie CD. 
3.' Je prends sur le double-décimètre l'ouverture de compas 

QCIU @II. 
4.0 Je la porte sur CD de C en E. 
5.0 Et CE est la ligne demandée. 

Problême V I I .  

Tracer une ligne &ale au $ d'une ligne donnée AB ? 
1.0 Je cherche le nombre de AB ; soit ce nombre AB = 0,264. 
3.0 Jc  fais la  division 0,264 : 3. 
3.0 J'ai le quotient CD = 0,088. 
4.0 Je  trace une ligne indéhnie CE. 
5.0 J e  p e n d s  avec le compas la longucur 8cin tliiiiii, je Ia 

porte sur CE de C en D. 
6.0 CE = : AB 
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Trouver le rapport des deux lignes AB,  CD ? 

1.0 Chcrchcr les nombrcs des deux lignes doniides, soient 
AB = igctn; CD = 7n1, 5. 

2.0 Faire la divisiou xg : 7,15,  dont le  quotient = a,533. 
3.0 Ce nombre est le rapport deinandé. 

Problême I X .  

Etant donnée une ligne CD = 7c11i,5 et un nombre 2,533, 
trouver une seconde ligne AB ayant avec CD le rapport 

donné 2,533 ? 
Raisonnement. La chose inconnue est a b ,  nombre de AB. 
Or, ab : cd = ( AB : CD ) = 2,533. 
Donc ab = 7,5 x 2,533. 
Opeidon .  1.0 Le produit 7,5 x ~4,533 = 18,9975. 
2.0 ab = 18,9975. 
3.0 AB = i gclll. 

$ IV. Résolution, sans unitt! prej~are'e , des premières ques- 
tions sur les droiies. 

N.0 1 .  PROB. 1 , PROB. I I ,  P ~ o n .  III. 

Addilion, sou.straction et multiplication entière. 

Quand on porte sur une même droite indéfinie A B ,  et dans 
la même direction dc A vers B , d'abord une première ouver- 

ture donnée de compas de A en C ; puis une seconde ouver- 
ture donnée de C en D ;  dvideinment on obtient la droite AD, 
soinmc des deux lignes AC + CD. 

Il est aussi évident que la longueur AD égale la somme des 

deux longueurs dc AC et de CD, sans méme connaîlre aucune 
de ces mesures. 
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Le nombre de AD est de inêmc la soinme de deux nombics 

de  AC et  de CD. 
On trouverait de inéme la somme de plus de deux lignes 

données. 
Si la seconde l i p e  donnée CD est portée sur la première 

ligne AB i compter de C ,  mais dans la direction opposée à la 
premiere, ou en revenant de (: vers A ,  e t  que Bon extrdmité 
soit E,  le rcste BE sera la différence des deux droites données 
AC, CD. 

La longueur de AE est la d i f fhnce  des deux lonçueurs de 
AC et de CD. 

Le nombre de AE est la différence des deux nombres de 

AC e t  de CD, 
Trouver un  multiple donnC d'une ligne donnée est un cas 

particulier de l'addition. 

N.0 2. Problêrne IV. 

Division d'une droite donnée AB par un nombre entier, 5 ? 
On cornmencc par prendre à vue une longueur peu diffhcntc 

du 5.e de AB; en la portant 5 fois sur AB, on oblient en g6- 
néral une ligne différente de AB. On augmente ou l'on diminuc , 
sclon le besoin, la premikre ouverture du compas, et l'on arrive 
a p é s  tltonneniens A une ouverture de compas scnsi- 

hleinent égale au 5.e dc AB. 
Plus loin la tliéorie enseigne des ~rae15d6s pour rfsoudre 

cetle question sans tâtonnement. 

Bhlkiplication d'une droitc AG par un nombre fractionnairc, 
4 + ?  

La lignc inconnue CD = dB x 4 $. Cl) = 4 fois A R  
+ : dc AB. CD = 4 fois AD + 5 fois 4 dc AB. 

La scconde paitie dc CD cst connuc ; il cst quelquefois plus 
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commode de la transformer en + de 5 fois AB, ces deux expres- 
sions étant équivalentes, d'après leurs noinbres qui sont égaux. 

NB0 4. Les problèiiies précédens ont pu être résolus par le 
seul secours de la rdgIe et  d u  compas, ou d'un calcul &men- 
taire à vue , ou fort simple ; les résolulions qui vont suivre 
exigeront de plus des calculs moins usuels, inoins simples , 
quoique connus dans l'arithrn2tique. 

N.0 5, Problème V I .  

Trouver, sans éclielle , le rapport de deux lignes donnCes 
A B ,  CD? 

Première solution, 06 l'on cst conclnit ji une pelitc ligne qu i  
soit au moins approximativement sous-inultiple des deux lignes 
données. 

A l3 G B 
I I I I 

IJC opération : ouverture du  coinpas = CD, portde sur AB; 
Résultat AB = a  CD + EB ; le reste EB < CD. 
2.e opéralion semblable : EB sur CD j CD = EB 4 FI) 4 

teste FD < EB. 
3 . e  opération : FD sur EB ; EB = 4 FD + GR. 
4.e opération : GE sur FD ; Fil - 3 GB. 
Raisonnement, La pelite ligne GB est telle que la ligne pré- 

cédente FD en est un multiple connu ; aussi la ligne EB qui 
a précédé est u n  multiple de GB que l'on peut connaître, et 

ainsi de suile en remontant jusqu'à CD et AB, 
Calczrl. FD = 3 GB. 
EE = 4 fois 3 GB + GB = 13 GB. 
CD E I fois EB +- FD i 13 GB -t- 3 GB = 16 G R .  
AB-2 foisCJ3+EB=2fois 1 G G D - t .  i 3 G U -  4 5 C D .  

Donc lc rapport de AB ti CD = 4.3 GB :I K G  G B  
= 45 i 16 = " = 3,8125,  

1 b 
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Discussion. Au moyen d'une unité préparée on n'aurait pas 

obtenu un rapport aussi approché, si GB ne se trouvait, par 
l'effet d a  hasard, justement égale la plus petite subdivision 

de l'échelle. 
Quand la dernière opération laisse un reste, 6, nécessairement 

< GB, la derniére ligne employée, alors les lignes 45 fois GB, 
16 fois GE , dont le rapport = s ,  ne sont pas tout-à-fait 
égales aux lignes données A B ,  CD ; nBanmoins tel est le mérite 
de ce procédé que le rapport de AB à CD est trcs-peu différent 
du rapport obtenu 4 5  : 16. 

Déntonstrntion. Reprenons les relations primitives , sauf la 
dernière, qui est maintenant FD = 3 GB + 6. 

De ccs relations on tire : 
EB = 4 F D + G B =  I ~ G B - ~ - ~ ~ + C B = I ~ G B + ~ F .  

CD=EB+FD=(r3GI)+46)+(3GB+6)= 16GB-t-52. 

A B = ~ C D + E B = ( ~ Z G B + I O ~ ) - I - (  r3GJl-t-4J) 
= 4 5  GE + 14 6. 

AB 4 5 G B + - 1 4 8  = ---a 
CD 1 6 G B +  5 6  

AB 
6 étant compris entre O et  GB , aussi - est compris cn 

cntre et  $ ; deux fractions telles que - =A. 
On peut s'assurer que pour une valeur de 6 ,  PIUS petitc que 

AB 
CB , le rapport - est coinpris effectivement entre ses valeurs cn 
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Or, E =  GB , la différence de nos deux rapports est toujours 

I - ; 6 < GB , le  dénominateur > 16.21 ; donc la di&- 
16.21 

AB I 
rence enlre et  le rapport CT) est < -- ; ou le rapport 

16.21 

AB 
- est plus près que 2, de S. 
CD 

N.0 6. SECONDE ~OLUTION.  - Proce'Ré de M .  Lefibure. 

I  
I l l  

C c a  
I 
D 

I . T e  opération : ouverture de compas = CD, portée sur AB , 
2 fois de A en E ; reste EB < CD. 

2,e opération : reste EB, sur CD ; pas 2 fois; 
Prenons le + , Ca,  de CD, Ca porté sur AB, 8 fois de A en F ; 

reste FB < + CD. 
3.e opiration : reste FB sur CD ; pas 4 fois. 

Prenons le + de CD = CB ; CB porté sur AB I 7 fois de A en G .  
Reste GD < CD. 
4.e opération : Reste GB sur CD J pas 8 fois. 

Prenons le 12.ede CD = Cc. Cc portésur AB 35 foisdc AenH. 
Le reste HB < CD. 

AE AI? AG AH 
Les rapports CD 9 CD 9 9 CD 9 . . . . . . . . . OU leurs 

AB . 
équivalens 2 ,  a ,  y ,  2 approchant du rapport cherchd - 

CD ' 
car ii chaque opération il ne inanque au rapport correspondant 

reste de BE A B .  
que la p l i e  -- 9 pour 6galer tout le rapport - 

C,D CI) ' 
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et  celte seconde partie,  ou cette différence, est de plus en 

plus pelile. 
Quand un  reste de la ligne AB est lui-même une partie ali- 

quote de CD, l'opération se termine. Ce reste est une commune 
mesure à AB e t  à CD; donc le  rapport est com~nensurable e t  

connu. 

AG 
Supposons , par exemple, qu'après avoir trouvé CD - -7, - I 7  

lc resle GB soit = $ CD ; on a : AB = AG + G B ;  

AB 
- - 145. - 
CI) 4 8 

L'esprit de la mélhode vent que,  dans chaque opération , 
on commence par portcr sur CD le reste précédent de AB, ce 
qui termine l'opération si lc quotient complet est entier, e t  
que le  quolient étant entre nz et nz -k 1 ,  on prenne pour me- 

1 
surer AB, une partie alicjuote de CD, qui soit ou = - 

n a + I  
CD, 

ou < I CD. 
r n + I  

Dans une application, il sera suff~sant et plus expEditif de 
diviscr de suite CD en un assez grand nombre de partics égales 
( par exemple en 32 ) , pour que l'on puisse négliger unc ligne 

< CD. On portera la petite ligne CD sur AB; et si elle 
AB 

s'y trouve contenue xoo fois, on aura - - ' , , a ' une ap- 
CD 
- -- 

proximalion suffisante. 
Dans l'exécution manuelle du  procédk, on ne peut faire 

qu'un petit nombre d'opérations parLielles avant d'oblenir le 
reste nul ,  e t ,  par conséquent, lc rapport demandé, soit exact, 
ou suK~sainment annrnelit. 
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Mais cn tliéoric on peut,  et quelquefois on doit se repi.6- 

çenter un nombre aussi grand que l'on veut dc ces opération3 

ralionnelles. 

N.0 7. T ~ o i s i E a ~  soLumon ( p a r  ks~rac l ions  continues). 

Soit à trouver le rapport des deux droites A ,  B , exdcutons, 
comme dans le premier prockdé, N.0 5 , la série des divisions 
A i B = q , + R ,  ) , B : R , = q , + R ,  1 R , : R , = q , + R ,  
R, : R, = q, i- R, 1 etc. 

On a les relations suivantes : 
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A 1 ...................... - - 4, ' --- (a" 
B - R* 

79 + - 
14 

A I -=  B 71 + 
I 

qr 4- --- 
A, 

q s  + - % 

A 1 
d'où jj = q ,  -+- 

1 

42 -4- 
I 

q 3  4- 
1 

4- y, + . . o .  
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Cetle expression du rapporl est une f~actiou continue, dont 

Ics approximations successives ou les réduites s'obtiennent aisé- 

A, q, . *, - q* q ,  +- 1 ment par les formulcs connues : - = - , - - --O 
BI I *, 42 ' 

Chacune de ces réduites est une fraction irréductible. 

Chaque réduite de rang impair est plus grande que la fraction 
totale , et  cliaque réduitc de rang pair est plus petite , ou deux 

réduites voisines coinprennent toujours la valeur coinpléte. 

A, A, La différence cntre deux voisines, par cxeinple , - - 
B3 9 R, ', 

1 - - ; de sorte que cette unité fractionnaire est une 
B, x 33, 

limite de la diffirencc entre chaque résultat particl et la frac- 
lion tolale. 

Les réduites successives sont des valeurs de plus en plus 

approchées de la valeur coinpléte. 
Et chaque réduite approche du  résultat plus que toute autre 

fraction dont les termes ne seraient pas plus grands que ceux 
de la réduile. 

Les termes des réduites cons8cutives vont en croissant avec 

A 5 rapidité, à compter de la troisième , i-. 
B3 

Quand on arrive i une division exacte, le nombre des réduites 
est liinitd, et la dernière r&luite est la valeur complète dc la 
fraction totale. 

Dans une application simple matérielle, on arrive bienlbt 

un quolient sans reste ; et la c lc rn ih  réduite est ou la valeur 

exacte, ou une approxiination su&sante du rapport cherché. 

Dans la tliéorie, on pcut avoir un grand noinhre d'opérations 
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ralionnclles; or ,  alors le rapport ne pcut être cxpriiné que par 

des nombres de plus en plus grands. 

Application i l'exeinplc N.0 5 : 

Les réduiles. I f  I f  I % l g  

Ligne des numéros. 

Ligne des quotiens q. 

Ligne des numérateurs A. 

Ligne des dénominateurs B. 

§ V, Premières notioizs sur les quantités et sur les no1n6res 
incommensuraLdes. 

N.0 r .  Jusqu ' iprésent  nous avons considtré les quantitis 
d'une inkme espèce dans l'état le plus naturel ct le plus simple ; 
celui où elles sont toutes composées d'élémens égaux à la chosc 
unilaire, ou i une partie de cette chose unitaire, divis& cn un 
nombre cnlier assigné de parlies égales. 

Dans le prcinicr cas ,  les quantités considérées sont entiércs ; 
dcux voisines ont pour différence la chose unitaire. 

Dans le second cas, la série des quantit6s offre lcs mulliplcs 
successifs d'une partie assignée de la chose unitaire ; cette séric 
comprend et toutes Ics quantités entières, et toutes Ics quantités 
fractionnaires effectives de la dénomination convenue. 

A chaque série de nos quantités il &pond une séric de nom- 
bres, e t  l'on sait que,  quelle que soit la maniEre dont une quan- 
tité est formée avcc la chose unitaire, son nomhrc est composé 
de la même manière avec le nombre I .  

La partic considérie de la cliosc unitairc ;tant assez petite 
pour rendre négligeable toute quantiié plus pciitc , la série 
dcs multiples sncccssifs de ccttc pctiie partic couiprcndrait ct 

I 

2 

2 

I 

---- 
----- 

3 ----- 
I 

2 3 4  

' 4 3  

14 

5 

45 

I G  
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toutes les quantilés cnlières et toutes les quantités fraction- 
naires, même de dénomination quelconque, mais &valuies en 

la nouvelle petite partie de l'unité. 
A la série complète des quantités utiles de I'cspéce il répond 

une série complète des nonihres utiles, qui sont les multiples 
successifs de l'unité fractionnaire de la dchominalion convenue. 

N.0 a. Bientût on a dû s'apercevoir que dans les esphces de 

choses soumises j: la loi de continuité ( prenons encore pour 
exemple les lignes , inais Ics lignes de la géométrie pure ou 
toute intellectuelle ) , la divisibilité pouvait être continuée indé- 
finiment par la pensée. Dès-lors on a dû concevoir e t  admettre 
les idées suivantes : 

1 .O I l  est une ligne contenue dans la ligne unitaire. un nom- 
bre de fois au-dessus de tout ce qu'on peut nommer et écrire. 

On coqoi t  même plusieurs petites lignes ayant celle propriété. 
Il nous suffit d'en considérer une quelconque. 

1.0 Celle pelile ligne est néanmoins un sous-multiple de la 
ligne unitaire, aussi bien que toute autre assiguablc de ses 
parties ou la ligne unitaire que nous désigncrons par L est de 
la petite ligne un certain multiple imaginable, mais non ex- 

primablc. 
3.0 A la petite ligne que nous désignerons par A ,  il répond 

une suite dc lignes, qui sont les multiples entiers successifs dc 

A ,  cette série coinprend toutcs les lignes ou crprimables, ou 
sculemcnt imaginahlcs. 

Car la base A étant une pariie conque de la ligne unitaire L ,  
ccttc ligne unitaire L est de A un multiple conccvablc, quoique 
non erprimable. 

Toute ligne ordinaire entière ou fractionnaire, a p n t  avec 
l'unité L une composition exprimable, a par cela m h e  avec la 
hase A une coniposition que l'on conçoit. 

Et toute ligne dont la composition avec l'unit4 L ne serait 

pas assignal)le, n'cn serai1 pas moins comprisc dans notrc &rie : 

qui est soumise la loi de coiltinuitc' 
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4.0 Il y a effectivement 2 priori une inlinité de lignes inap- 

préciables , telles q u e l a  base A , ses multiples ordinaires, leurs 

combinaisons avec des lignes connues. Ce sont des êtres dont 
l'existence est certaine, sans que leur composition en l'unité L 
p i s s e  être assignée. La théorie indique et  conslruit de ces sortes 
de lignes. 

5.0 A la série des lignes, considérées comme des groupes 
d'élémens A ,  il répond une série de nombres, ayant pour base 

le petit nombre 6,  correspondant à la base A ,  e t  pour termes 
les multiples entiers successifs de la base nuinérique 6. 

6.0 Cette série iiumérique comprend tous les nombres, le 
nomhre I , les entiers, les fractions ordinaires, les fraclions 
inassignables; e t  cela selon la ligne à laquelle correspond chaque 

nombre. 
7.0 Les deux séries sont composées exactement de la même 

manière, l'une en lapelite ligne A ,  l'autre en le petit nombre 8, 
ou bicn en considérant deux termes eorrespondans des deux 
séries, le rapport du terme linéaire à n est précisément le mbme 
que celui du terme numérique à 8. 

8.0 Quelles que soient deux lignes inégales, cc sont dcux 

termes distincts, et seulement ces deux termes, dans notre 
séric i la base A. Lcurs nombres sont précisdinent les deux termes 

correspondans de la série numériqnc à la base 6 ,  et le rapport 
entre les dcux lignes a pour valeur unique le rapport entre 
leurs deux nombres. 

N.0 3. Telle est l'origine nalurellc dcs quanti t k  et des nombres 
incoinmcnsurables : 

1.0 Une ligne finie est incommensurable avec l'unité L quand 
clle n'est pas iiiultiple d'une partie ordinaire de cette unité, ou 
d'une partie dont le dénominateur soit u n  nomhre limité, Dés- 

lors celte ligne finie est nécessairement un certain multiple de la 
petite base A. Donc, son expression compl2te exigerait unc infinité 
de cliiffrcs, d'abord au dtnominateui., et cnsuitc au nuinérateui. 

Lc noinhr  et la ligne sont Cgnlcmrnt inexl)iimal~lcs 
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2.0 Deux lignes sont incornmensurables entre elles quand 

elles ne sont pas toutes deux multiples ordinaires d'une memc 

ligne. Nous venons de concevoir de telles lignes ; la théorie i n  
présente beaucoup d'exemples. 

3.0 De deux lignes incornnsensurables entre elles, le rapport 
est nécessairement un  nombre incommensurahlc. Le mode de 
composition d'une des deux lignes avec l'autre ne peut s'exprimer 
par aucun nombre ordinaire. Cette expression serait une fraction 
ayant à chacun de ses termes une infinité de chiffres. 

4.0 Une ligne étant incommensurable avec son unité L ,  la 
moitié ou toute autre fraction ordinaire de la première quantitd 

est aussi inco~nmensurable avec l'unit6 L. Et cependant, cette 

fraction de la première ligne est commcnsurablc avec la lignc 
ellemême. Ainsi, on conçoit un rapport ordinaire ou coinmen- 

surable entre deux quantités l'une et  l'autre inco~nincnsurahles 
avec l'unité L. 
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Lignes.. . . . . . . . . . . . . . . . 
Lcurs grandeurs en la ligne 

uni taire L. 

Lcurs nombres ou rapports 
a L. 

Grandeurs des lignes en la 
petite base A. 

Leurs nuinérateurs en A :  
nombres essentiellement 
infinis. 

- - -- - - - - - 

Leurs nombres en la petite 
hase num6rique 6. 

Grandeurs en une seconde 
ligne quelconque 1, dit: 
férente de L. 

Leurs nouveaux numéra- 
teurs finis ou rapports i 1. 

A 13 -- 
k' fois L B' fois L 

a fois A 6 fois A 

-- 

a fois 8 1 b fois 8 

,4" fois 1 B" fois 1 

-- I 

C' fois L 

c fois A 

C 

c fois 8 

C" fois 1 

Aela[ions pour deux lignes quelconques A ,  R. 

A = A' fois L. 

A = a fois A. 

A = A" fois 1. 

A' = A' fois K. 

A' = a fois 9. 

-- 

B = B' fois L. 

B = b' fois A. 

B = B" fois 1. 

B' = B' fois r .  

B' = b fois 6. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Le rapport entre deux quantités A ,  B, de mhmc espèce, égale 
le rapport A' : B' de leurs nombres, finis comme elles-mêmes 

quand on les rapporte à l'unité usuelle L. 
Le même rapport de A à B égale le rapport a : b de leurs 

nombres infinis, quand on mesure les deux lignes A ,  B avec la 
petite base n. 

Enfin, le même rapport A à B égale le rapport A" : Bu de leurs 
nombres finis , ~ u a n d  on compose A ,  B , en une nouvelle uni té 1, 
finie. 

Ces relations ont toute la gkndralilé possible, soit que les deux 
terines A, B ,  soient cominensurables entre cux , ou qu'ils soient 
incommensurables entre eux. 

Dans le dernier cas, les deux nomhies finis A' Br sont aussi 
incommensurables entre eux, et il en est de méme des deux 
nombres finis A", B", et aussi des deux nombres infinis a, b. 

N.0 5. Nous pouvons apprécier l'influence des opérations ma- 
térielles sur nos idées nuinériques. Les plus simples de ces opé- 

' rations ont concouru 3 l a  conception des premiers nombres, 
d'abord les entiers, ensuite les fractions ordinaires.Dcs opérations 
manuelles plus délicates nous ont procuré des résultats doues 

d'une plus grande exactitude, mais toujoiirs relatifs aux quantités 
ordinaires entiéres ou fractionnaires, les seules qui soient utiles 

aux relations sociales habituelles, qui ne connaissent ni ne com- 

portent les quantités incommensurables ou irrationnelles. 

La génération de ces dcrniéres idées , plus abstraites encore, 
est due au raisonnement. Lui seul peut offrir e t  exiger la série 
indéfinie d'opérations purement intellectuelles dont le but est un 
nombre ou un rapport incommensurable. 

Ces notions n'ont été méconnues, obscurcies et fausaécs que 
par suite de la prétention, si commune et  si déraisonnable chez 

lcs auteurs , dc supprimer dans les préliminaires une foule d'in- 
termédiaires c t dc connaissances claires et utiles. 
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Par exemple cellcs-ci : 
Notre intelligence reconnaît les objcts d'une inême espèce, les 

coinpare à l'un d'enlre eux, les compose chacun en cet objet 

connu. 
Notre intelligence conçoit une chose quelconcjue divisEe en 

parties égales, dont le nombre peut même excéder notre faculté 
de  nommer e t  d'écrire. 

A chacune des quantités d'une espèce il répond un  nombre. 

Les deux suites, celle des quantités d'une espece, celle de 
leurs nombres, ont un  même nombre de termes, dont deux cor- 
respondans sont composés de  la inéme manière avec les bases 

respectives des deux séries. 
II y a rationnellement des quantités chacune incommensurable 

avec l'unité. Leurs nombres sont chacun incommensurable avec 
le nombre I .  

Toujours le rapport entre deux quantitds est le meme que le 
rapport entre leurs nombres. 

La considération des quantites irrationnclles est inutile aux 
besoins sociaux ordinaires. Elle n'a qu'une utilité spéculative ct 
de pure curiosité. 

Elc., etc. 

VI. Noiions sur  les suites de rapporis égaux. 

N.0 I ,  Passons maintenant aux proportions et aux suites quel- 
conques de rapports Fgaux que l'on rencontre si fréquemment 
entre les 6tendues giométriques. 

On définit une proportion une suite de deux rapports égaux. 
Elle comprend naiurellenient quatre quantités offiant deux 

rapports égaux et semblables. 
E n  arithmLlicpe pure il &il fiicile de  concevoir quatre nombres 

donnant lieu i deux rapporls égaux et semblables. 
Mais l'utile tliéorie des rapports égaux ne tut  pas une abstrac- 

tion due au liasard ou dépourvue de inolik salisfaisans. 

4 
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Les rclations journalières de la socidlé montrent à c l q u e  

insiiant des suites de quantités proportionnelles, an moins par 
5 

convention tacite et d'une manière approximative. 

Telles les longueurs d'une pièce d'étoffe et hure prix. 
Les aires dans un m&me champ et leors récoltes. 

Les volumes d'une substance e t  leurs poids. 
Les longueurs et les largeurs de surfaces rectangulaires &qui- 

valentes. 

Et  les autres séries tacileinent comprises dans les applications 
les plus usuelles de  la multiplication, de la division ct des règles 
de trois 'simples e l  coinpos6es. 

La géométrie est fc'condc en siries proportionnelles d'une Iiantc 
importance. 

Telles les deux séries des parties correspondantes sur deux 
droites d'un inême plan, lorsqu'clles sont coupées par des paral- 
lélcs. 

La sirie des angles et celle de leurs arcs décrits. 
La série des cbtés d'angle droit el celle des hypoténuses dans 

les triangles successifs , reclangles et isocèles. 
La série des aires des cercles e l  celle dcs quarrés de Icuis 

rayons. 
La série des volumes des sph21.e~ et cclle des volumes des cy- 

lindres qui leur sont circonscrits. 
La série dcs bases et celle des haulcurs Jans Ics parallélipi- 

pkdes de volumes égaux. 

D'un autre côté, I'aritlimétique et la gtométrie ont des s6ries 
de quantités correspondantes, sans & tre proportionnelles ; nous 

en citerons plus bas des exemples. 
On a donc senti de bonne heure la nécessi18 de développer le 

caracthe de la propoitionnalitt!, soit directe, soit inverse. 
N.0 2. Deux suites sont directelnent proportionnclles quand 

elles sont tontes deux croissantes (ou loutes deux décroissantcs) , 
qu'ellss ont un nibine nombre de terines correspondans, que 
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leurs bases se correspondent et que deux termes cor1 espondans 

quelconques se composent de la meme manière avec lcurs bases 

respeclives. 

Exemple numEiique. r.re série. 3. 5 . g . r o. 12. . . . 
2.43 s6rie. 6.10.18.20.24. .. . 

g = 3  fois 3. 
Les deux termes correspondans 

18 = 3 fois6. 

IO=?: de 3 
Les deux termes correspondans i O, 20, son1 

z o = Y d e 6  
111 20 est aussi = 7 de 6. 

N.0 3. Deus suites sont inversement proportionnelles, quand, 
l'une Etant croissante, l'autre est décroissante ; que lcurs bases se 

correspondent, ainsi que les autres tcrines , chacun chacun ; 
mais que deux termes correspondans quelconques se coniposent 
d'une manière inverse de leurs bases respectives. 

3 .  6.12.2 4... . 
Exemple : 

96.48.24.~2. .  .. 
12=4 fois 3. 

Pour lep deux termes correspondans 12, 24, on a 24=4 deg6. 

Na0 4. Une propriété inliérente A la d é h i l i o n  de deux suiles 

de quantitks proportionnelles, c'est qu'elles peuvent &ire consi- 
ddrkes comme ayant pour bases dcux lermes correspondans qucl- 
conques, ou que deux autres lermes correspondans quelconques 
on t ,  avec les nouvelles bases respeclives, des rapports conslam- 
ment égaux ou conslamment inverses, selon la nnlure des deux 
&ries données. 

Raisonnement général. 

r.resérie. A.B.C.D.,.. 81 .... baseA. 

2.e série. a. b. c. c i . .  . . . . 112. base a. 

Nonvellcs bases rcspcctircs (Il, d ) ;  (lcux tcrincs corrcspon- 
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dans qnelconqnes ( M ,  nz), on a ,  si les deux séries sont directe- 
ment proportionnelles, 

M = m fois A 1 en re,présentant le  nombre d'un terme ou son 
rn = m fois a 
rapport avec la base par la petite lettre de la quantité de la pre- 
mière série ; 

Or, les deux séries étant par l'hypothèse directement propor- 

A =  - D 
tionnelles , on a aussi : .: 1 donc on a : 

a =  - d 
d 

1 
M = m fois - D 

ou les deux termes (116, m )  sont com- 
m = m fois - d I r i  

posés semblablement avec les nouvelles bases D , d. 
Et  les deux premières séries étant supposées inversement pro- 

portionnelles, on a d'abord 

M ul =nt fois A 1 III=: de. 1 et aussi on a 
a = d fois d i  

D = d fois A 

ce qui se diduit de donc, 

1 m 
Pd = na fois - de D M E  - d e n  

d 
a 

m = - de d fois d m = - de c l ,  
m 

c'est-à-dire que deux ternies correspondans M , m , sont toujours 

coinposés inversement avec les nouvellcs hases D, d. 
N.0 5. Quand les deux suites proportionnelles sont des nombres 
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purs, le Caractère de la proportionnalité directe conduit i un 

rapport constant entre deux termes correspondans quelconques 

dans les deux séries. 

3. 5 .  g.10.12, . .  { 12-4fois3.  
Exemple : 

6. IO.  18.20.24.. . ( 24 = 4 fois 6. 

Donc 12 : 24 = 3 : 6 ,  et  cela est gSnéral. 
Le rapport de deux termes correspondans égale le  rapport des 

bases, ce qui démontre. 
La proposition numérique, ainsi dkinontrée, joui1 de toutes 

les propriétés connues, comme de faire trouver l'un de ses terines 

au  moyen des trois autres. . . . . . 
N.0 6. Le caractère de la proportionnalité inverse entre deux 

series de  nombres purs, conduit d'abord j! un produit évidem- 
ment constant entre deux termes conjuguks quelconcpes, et ce 

caractère se fond ensuite en une proportion connnc. 

3 .6 .12 .  36 ..... 
Exemple : 

96.48.24. 8 . . . . . 
12x24-3x96 

12 = 4fois 3 
On a : 1 de l i  1 et  aussi 

2 4 = + d e 9 6  
12 : 3 ~ 9 6 :  24. 

Ou le rapport de deux termes d'une suite égale le rapport 

inverse de leurs deus correspondans ; proportion numérique qui 
jouit de toutes les propriétés connues. 

N.0 7- Quand les deux séries proportionnelles sont des quan- 
tités de deux espèces quelconques, on peut obtenir aussi une 
proportion connue entre deux couples de leurs termes corres- 

pondans. 
1.0 Soient les deux séries directement proportionnelles : 

3mè-. 5 m .  gm. Iom. 12'". . . . . 
Gares. Ioa. 18a. zoa , . . a . .  
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Sm, 12, 
Consid6rons-y lcs deux couples : 

t Sm = 5 fois im 
et  les rapporla égaux 

lzm= 12fois lm 

D e m b m e o n a :  1oa:24"=ro:24 I x o : 2 ; = 5 : 1 2 .  

Donc aussi 5m : I zm :: I oa : ~ 4 ~ .  
Ou deux termes d'une suite sont directeincnt propoitionncls i 

leurs deux correspondans de l'autre suite. 
2.0 Soient les deux suites inversement proport.ionnellcs gCo- 

métriques, d'espèces d i f fhn tes  , les bases et les Iiauteurs de 

parallélipipédes rectangles équivalcns obtenus, par exemple, en 
coupant u n  premier parallélipiphde par les milieux de ses arétcs 
et  riunissant les deux moitiés de manière à en former un nouveau 
parallélipipéde sur le même plan de base. 

IIauteurs.. . lm. fm.  . in. . &m. ., . 
Bases.. . . . . xm.q. 2".q. 4*.l. 8-3.  16m.q. 32m.q.. . 

Considérons-y les deux couplev ( tm, Am ) , ( zrn.q, I G V )  ; on 
a les égalitds de rapports : 

La dernière relation donne 1 6 ~ . q  : srn.q = 8 à I. 
1"' 1  

Donc - . - - - 1tim.q j xm-q. 
a ' 16 

Ou deux termes d'une suile sont dans le rapport inverse dcs 
deux quanlités de la seconde suite. 

Cette proportion, qui est rationelle, n'eût pas été obtenue par 
le procéd8 N.0 6 ,  qui n'est plus applicable naturcllernent coinme 

cela va être développé. 
N.0 7. La proportion exacte entre des quantités de deux skries 

qui pcuvent etre de deux natures différentes, n'a pas, cn &nérnl, 

les propriétés d'unc proporlion numLriquc ordinaire. 
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Elle a un sens raisonnable dans son étal primitiveincnt oblenu. 

Elle cesse d'en avoir dans l'écliange entre les moyens, dans Ies 
deux produits d'cxliérnes et de moyens. . . . . . Du moins on n'a 
plus alors que deux symboles de deux absuidil& pareilles. 

Cependan1 les çéom&tres font un fr<:quent emploi de ces équa- 
tions bizarres et littéralement absurdes; et ce q u i ,  au preiniçr 
abord, peut surprendre e t  scandaliser, ils arrivent, par ces routes 
tériébrcuses, i des résukats pleins d'exactitude e t  d'utilité. 

Les adeptes d'une foi rol>uste, doués de persévérance et aussi 
d'une sagacité plus heureuse, ont reconnu l'exaclitude dans le  
point de &part, la rigueur et  l'utililé dans le  résultat, adopte le  

procédé pour sa rapidité e l  sa fécondité. 
Les esprik moins imitateurs, plus méthodiques e t  rigides ont 

été irouhlés, accahlEs , rebutés par u n  langage e t  des expressions 

choquans d'absurditd. 
Il  y a donc quelque ulilité à développer, éclaircir les lieurcux 

appcrçus des premiers géométres et i disculper la science du  
reproche d'avoir des méthodes incorrectes el absurdes. 

N.0 8. C'est un usage coinmode pour les savans d'identifier 

dans leur pensée une quantité (lignc) , son expression (A mètres), 

son nombre A ; ou dc leur attribuer les mêmes inots, les mêmcs 
signes, afin de rendre leur langage plus rapide, plus figuré.. ., 
et de s'épargner dc nouveaux signes auxquels on ne trouve pas 
toujours assez d'analogie avec les primitifs. 

En usant de cette faculté, l'esprit, bien pénétré d'une pcnsée , 
ne croit pas possible qu'il puisse jamais survenir d'équivoque su i  

la véritable acception d'un mot ou d'un signe, dans chaque cir- 
constance, tant il y a de différence entre deux êtres tels que la 
grandeur ( A  mètres) d'une étendue linéaire, e t  son nombre (A). 

Il poursuit sa route : quand il rencontre une expression telle 

que x Bmhres, il n'y voit que les élémens nuui6riqurs dc 
C x Ti; s ï l  est conduit à un  rapport Dares : Blnkues, il ne voit que 

Amiires 
Ic raplioit numérique D : 8 ; s'il s'agit dc In  Fraction -- , il 

B m ; ~ t r r i  
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y voit a son gré, ou le rapport nuinérique A : B , ou le rnppoi t 

r.igoureuscinen t égal de Amétres à Bmitres ; 

Am 
S'il s'agit de - , il y voit le Be de Am ; 

B 
A 

S'agit-il de s , ~  ? i l  ne voit que le rapport numérique dc 

A i i B  .... ,e tc .  
C'est avec la méme facilité et la m&me exactitude qu'il s'ex- 

plique i lui-même ses énoncés, bizarres en apparence. 
N.0 9. Laissons au génie son essor brillant, ses aperçus ra- 

pides; jouissons de ses bienfaits; mais soyons bien persuadés 
que, pour arriver. d'un point donné à un résultat utile quelconque, 

il est une route B la fois inéthodique, claire et sûre. 
L'habitude contractLe de bonne heure de n'einployer que des 

mots bien définis, toujours dans le m&me sens, c t  d'envisager 
chaque proposition sous plusieurs faces, établira, entre tous les 
élérnens d'une théorie, une liaison si naturelle et si ktroite, que 
l'on n'éprouvera plus meme le besoin de signes et  de mots équi- 

voques, d'une grande tension d'esprit, ni de subtilité, dans 
chaque nouvelle forme d'une relation. 

Dans l'occasion présenle, le principe qui lève toute difficulté 

est ce théoréme : 

A toute proportion naturelle entre  des quantités 
AmLtrc* : Bm :: CaTLS : Da j i l  répond une proportion entre leurs 

nombres respectifs : 
A : B : : Ç : D ;  
D'après cela, quel que soit l'usape que l'on ait besoin de faire 

de la proportion primitive Am : Bm :: Ca : Da, soit qu'il s'agisse 

d'en retrouver une quan(ité simple, ou bien une combinaison 

donnée de deux quantilés de la même espèce ; la chose vérilable- 

ment incounue, c'est son nombre ; car l'énoncé d'une question 

ne laisse jamais ignorer ni la nature d'une quantité demandée, 
ni son unité. 
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Or, pour découvrir lc  nombre inconnu, nous arons la propor- 

tion nuinéiique pure 8 : B :: C : D ,  el toules les propositions 
connues dans la théorie des proportions. 

Une fois obtenu le  nombre de la quantilé deinande'e, la ques- 
tion est résolue. Et quelle que soit la forme sous laquelle se pié- 
sente le  nombre trouvé, on peut toujours énoncer le r é d t a t  
d'une inanière exacie et naturelle en élémens numérirjues puis. 

Quelquefois aussi on peut l'énoncer en quanlilds primitives, 

niais toujours d'une maniére exacte, simple et dépouillCe de tout 
prestige, et à la fois de tout nuage. 

N.0 I O .  Prenons pour exemple la mesure du rectangle, fondde 
sur le  théorêine connu : deux rectangles d'un côté commun sont 
comme les c81és perpendiculaires. 

Et, au besoin, représentons par Ir petite lettre correspon- 

dante le nombre d'une quelconque de ces quantilés. 
Ici la véritable inconnue est l'aire de R,. Son expression en 

quarré Q ,  ou lc nombre r ,  , égale le rapport R, : Q. 
: n, :: B I  : B, 

Or,  on a naturellement 
R, :: Hl : H, 1 :: . 

On a aussi naturellement Ics deux proportions numériques 

Hauteurs. 

Hl 

H 2 

*, 
L 

Rectangles. 

RI 

l-4 
R, 

Quarré unitaire Q 

pures 

Rases. 

BI 

B2 

*, 
L 

ri : r6 :: b ,  : b2 
(2) ; L L I X ~ U C ~ ~ C S ,  appliquant le tliéorêmc de 

5 
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la mul~iplica~ion par ordre.., il vient I., : r ,  :: b ,  x h,  : A, x IL .... (3) 
théor&nle général. 

En l'appliquant au cas où R, est le qnarré (2 ; 
(3) devient ri : q :: b ,  x h ,  : 1  x I.... (4) 

OU 1 

ou r ,  = b, x h, ... ( 5 )  énoncE naturel connu ; le  noiiibrc des 
quarrés unitaires Q dans un reclangle quelconque R i  est exacte- 
meul le  produit b, x hl dcs deux nombres d'unités L dans ses 
deux dimensions B I ,  H l .  

Aulres énoncés naturels déduits de (3) 

RI : R2 = b, x hl : b,  x lz,. .. ( G )  inoncC. 

B I  =JI ... R, : R, = -- x - (8) Cnoncé naturel. 
u2 11, 

Le rapport entre deux rectangles est exactement le produit 

des deux rapports ; I .er celui de leurs bases respectives, 2.e cclui 

de leurs hauteurs respectives. 
N.0 I 1. Les relationr de noinbrcs correspondantes aux relations 

naturelles entre des quantités, acquerront plus de gén6ralité et 

d'utilité en les étcndant à des suiles de quantités proportionnelles. 
Et d'abord considérons en général les deux suites 

..... A . B . C , D  ...... M . . . N  (a) 
. ... . . .... AI . BI (; l  DI.. BI'.. NI.. 

La premiére, comprenant les quantités d'une espèce, a pour 
hase l'une a d'entre elles. 

La seconde est celle des nornbres:obtenus en comparant chaque 

quanlilé i une même L ,  quelconque d'ailleurs des quantités de 
l'espéce. 

On sait (II .  7 .) que BI : N :: M' : PI". 
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nr = I1z fol> a 

Soient o n a  M:N::rn :n .  
N = IL fois a 

Uonc aussi on a : M' : N' :: nt : n. 
Énoncé : les nombres Mt, N', de deux ternies M ,  N , sont 

comme les rapports respectifs m ,  n ,  de ees quantitis RI, N ,  i 
la base a de leur série. 

N.0 12. Soient mainlenant deux séries proportiorinellcs de 
quantités quelconques. 

El  1.0 Les deus suites directernen~propor~ionnelles 

A, . B, . C, . D l .  .... M ,... N ,... base a , .  
A, .B,. C, . D  ,..... M ,... N ,... basea,.  

En appliquant le théorème (N.0 I 1) on a, entre les nomheu 
de dcux couples de quantités correspondantes, 

nl', : Nt, :: nc : i z  
d'où Mt1 : N', :: Mt2  : hl2 

Mtg : NIp :: m : n 

De la encore MI, : M'- :: N', : N',. 
Énouc6 général : Le rapport est constant entre deux noinbrcs 

correspondans des deux suites. 
Ou autrement : 

Les nombres de la première suite et les nombres de la seconde 

forment une suite de rapports égaux, dont les anttkédens sont 
les premiers nombres, et les conséquens les nombres correspon- 

dans de la seconde suite. 
2.0 Considérons les deux suites générales invcrseriient pro- 

A ,  .B, .C , . I ) ,  . . . . . 14,. . . N I . .  . . . . base a ,  
portionnelles 

11,. B,.  Ca .Tl,. . . . . M,. . . N,. . . . . . base a3 

1 
ïiftl : Nt1 : :n t  : n 

I I  En appliquant la t h é o r h e  (N.0 I I j on a : 
: :: - : - 

rn / a  

1 
la dcrniére propoi tion dcvicnt - . -!- :: nt : n 

JIf3 Nt3 
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d'aprh un principe connu dans la thCorie des propoilions, 

1 
donc Mr, : Nr, :: ' . ou M t ,  : ' = N', : - - Nrs nl', N'a 

oii il y a un rapport constant entre les nombres de la première 
suite et  les inverses des nombres respectifs de la seconde suite. 

Ou autrement : 

Les nombres de la preini8re suite el les inverses des nombres 

respeclifs de la seconde suite forment une suite de rapports 
égaux dont les antécgdens sont les premiers nombres, e t  les coii- 

séquens les nombres correspondans de la troisième suite nuuié- 

rique, celle des inverses des nombres de la seconde suite. 

N.u 13. Les deux propositions sur les suites de rapports égaux 
formés par les nombres de deux suites de quantités proportion- 
nelles, ou directement, on inversement, reposant sur un  tliéo- 

rême général et exclusif, dans la proportion numérique, ccs deux 
propositions sont , I .O ginirales , 2.0 exclusives. 

I .O Elles sont vraies , i n h e  pour deux séries de nombres pro- 

portionnels. 

2.0 Elles n'auraient pas lieu pour deux sérics de quantités qui 

ne seraient pas proportionnelles, ni ,  par conséquent, pour deux 
séries de nombres qui ne seraient pas proportionnels. 

N.0 14. Donc les deux propositions réciproques sont vraies, 

ou, si l'on a deux suiles J e  rapports égaux offerts par des noinl~res, 

et que l'on considère une première suite de quantités correspon- 
dantes aux antécédens et une deuxième suite de quantités corres- 

pondantes aux conséquens , les suites de quantités seront direc- 

tement proportionnelles. 

Et elles seront inversement proportionnelles si les quantités de 

la seconde snite ont pour noinhrcs respcctifs les invcrses des con- 

séquens de la suite primitive des rapports égaux. 
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AU surplus, ces réciproqiics se pcuvenl dkiiiouliw directeincnt 

de la manière suivante : 
I .O Soient les deux suites de noiribres offranl des rapporls égaux 

3 : 6 : cj : I 2 : 15 : 18 : . . . . . . 
2 : 4 : 6 : 8 : I O  : 12 : ...... 

Soient les deux suites de quantités correspondantes 
3aPer , 61 , ga , 1 2 ~  : 1%' , 18,. . . . . . 
2m, 4m, 6m,  8m , I om , 1 2 ~ .  . . . . . 

Il s'agit de démontrer quc deux tcrmcs corrcspondans quel- 

conques 1 :ym 1 se composent scmblrblcrnent avec deux a u h s  

terines correspondans 1 1 pris pour hases. 

Or, les nombres ( IS et 12)  et les noinbres ( 6 ,  4 )  offrcril 
18 : r a :: 6 : 4 par hgpotlièse ; donc aussi 18 : 6 :: ra : 4 (l'où les 

rapports I sa i @ , rzm à qm, égaux entr'eux 3 

2.0 Soient les deux suites de quantités correspondanles 
aux antécédens - 3m.q, 6m.3 gm.q, I 2m4, I 5m.q7 I 8 m ~ 1  .... 

aux invcrses des conséquens 1 im, $", im, :", Am, &"',..,.. 
Il  s'agit de dEmontrer que deux termes correspondans quel- 

conques se composent d'une niani2re inverse dc 

O r ,  par hypotliSse , on a 18 : I 2 G : 4 
1 8 : 6 = 1 2 : 4  1 18 :6 : : f :& .......... (*) 
(d'après un des théorêmes des proportions ). 

Mais lfjm,¶ : 6m.q = 9 
et : Lm = : = A d'apros (a) 

1dm.q avec 6"' 7 

donc les deux composi lions 
,'z"' avec :"' 1 - 

sont in! erscs. 
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N.0 15. A h  d'uliliscr lcs suitcs dc cpntitc 's gCoindliipc~ 

pr~p~r t ionne l lcs  , i l  est souvent bon, quclqucFois rationncllcnicnl 

indispensable i la prompte et  pleine intelligence des tliéories, 
de considérer les séries correspondantes de rapporis @aux en1i.e 
leurs nombres respcclifs. Ués-lors on peut leur appliquer lcs 

propositions connues de 1'imposi.ante lhdoric des suites dc rap- 
ports égaux dont les termes sont purement numériques; combiriei 

ces nonibres de la maniére requise dans cliaque cas, e t  ddter- 
ininci; soit le nombre d'une qnantitt': demanrlée , soit le rappoil 
entre deux quantités sollisaniinent désignées d'une même e s p h  ; 
ce qui suffit toujours pour obtenir la quantité demandéc. 

Il  n'y a l i  rien de diiricile à observer ni pratiquer ; les rai- 

sonncmens, les calculs, les énoncés des r6sultûi.s, ne sont ni 
plus lorigs, ni moins ticiles ; mais à chaque pas l'esprit cst satis- 
fait d'un langage intelligible, naturel, toujours eorrcet; et les 
résdtals sont toujours faciles à retenir, sans qu'il soi1 janiais 

nécessaire d'en chercher des interprétations subtiles. 

N.0 r 6. Nous engageons donc lesjeunes professeurs, Ica jcuncs 

dlévcs, dans I'intQrêt de leurs succés, dans l'intérêt de la scienec 

même, i ne pas sacrifier trop vîte à l'anlique usage de conl'on~lrc 
sous les memes mots et les inémes signcs, lcs quantitds , leurs 

grandeurs, leurs nonibrcs ; ce qui conduit à des énoncés, à des 
formules, qui ,  littéralcrnent , sont de pures absurdités, mais 

qui ,  au fond, sont des figures, des inétaphores, des hiéro- 

glyphes, sous lesrluels le savant voit intuilivemen1 lcs relations 

cacliées, qui son1 des énigmes dont la recherche fail le lourment 
des esprits amis de la vdritt! exprimée d'une maniere naturelle. 

Nous les engageons à ne supprimer d'abord aucun dcs raison- 
nemens, des détails e t  des mots ndcessaires à la pleine intelli- 

gence des relations des opérations et du  résultat, qui ne perdront 
rien i avoir toujours un énoncé clair, naturel : coinplet, vrai, 

avcc lequcl on se familiarise plus aisément. 

Pour nous, nous bannirons de notrc discours lcs iriots prdkii- 
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iicux : l e  rcctaiiçlc de deux noiiihrcs ; 1 anglr :i pou1 nicsurc I aic  

décrit. d e  son soinmct pour ccntre. . . , ; lc rcctniigle a pour iiic- 

sure le produit  de sa hase par sa hauteur;  une circonfkence est 

proportionnelle à son rayon; mais nons dirons : le produit de 
dcux nomhrcs, le rectangle de  leurs dcux lignes, dans un angle 

queiconque le nombre dcs unités angulaires égale le noinlie des 
arcs uni taircs dans l'arc décrit. . . ; o u ,  pour abréger, lc nonilre 

de l'angle égale le nonzbre de son arc ;  le nombre des quarrés 
unitaires dans un rcctanglc csl le produit des dcux rioinl>rcs 

d'unités linéaircs de sa base et  de sa hauteur ; dcux circonfércnccs 

sont entr'cllcs comme leurs rayons.. . . 
Il sera toujours temps aux érudits de  faire connaissance avec 

des expressions bizarres ou d'un inétapliorismc complic~ué, el de 

les employer au moins comme citations historiques. 

N.0 17. I l  nous restc à dire u n  mot sur deux suites dc luan-  

iiI&s coirespondantcs , sans être proportionnelles. 

Dans la géométrie il est de  ccs suites. Exemples : 

r.re série. Les parties déterminées sur  une  droite par de3 

concourantes d'un m&nie plan. 

2.e série. Les parties correspondantes aux mêmes concou- 

rantes sur une deuxième droite du  même plan coupant la prc- 

mière droite. 

Sur  une mêmc droite coupde par des lignes d'un même point, 

l a  série des distances à une des sicantes, e t  la séRc des ançlcs 

formés avec cette m h e  sécante par les autres sécantes corrcs- 

pondantes. 

Dans I'ari thmétique, il est d e  telles suites : 

Exeniple. Dans le placement à int8rêts simplcs, à 5 pour i oo  , 
d'un capital , r oo francs, laissi entre les mains dc l'cinprunlcui. ; 

]CS deux séries, I .Te cellc des rioinbrcs d 'aniiks , a . ~  ccllr des 
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i embourscn~ens ou valeurs finalcs ducs i eliar~ue fin d'année, ccs 
deux siries sont 

qui ne sont pas proportionnelles. 
En général, si l'on a une preiniérc suite dc quel- 

conques et une seconde suite obtenue en ajoutant unc rn&me 
quantité aux termes de la première ; ces deux suites ne soni. pas 

proportionnelles. 

I .re suite. a  ZJ c d e f... 
z.esuik. (a+-a).(b+-a).(c+a).(d-t-a).(e+a).(f-i-a). 

Supposons la premiére série croissante ; la secondc l'est aussi. 
d d+a 

Mais deux rapports correspondans - - ne sont pas égaux, 
a 7 a + *  

ct m&me le premier est le  plus grand. 
Afin de Ic démontrer ici e t  d'htudier un peu nos deux séries, 

prenons la différence D de nos deux rapports , on trouvc 

d ( a + a ) - a ( d + a )  ( d  - a) cc 
D =  D E - -  

a (a + a )  a ( a t a )  
d - a  

D =  -- 
I 

exprrssion oh l'on voit : 1.0 que D est 
a  (44- I) 

variable avec d; 2.0 que D n'est nulle que lorsque a = O ; 

3.0 que pour une même valeur de a ,  la différence JI de nos deux 

rapports va en augmentant avec d. 
N.0 18. C'est ici que vient se placer l'importante question : 

A quelles sources faut-il attribuer l'acquisition des séries connues 

et de nouvelles séries proportionnelles? 
En ari thmétique , les besoins journaliers, les conventions ha- 

hiluelles et le raisonncment; cn géométrie, des relations de 

figures, des constructions qui montrent de 1'analo~;ie et toujours 
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un raisonnement exact ; voilà les causes ausquelles il faut atlri- 

Luer la connaissance de nos séries proportionnelles. E n  un  mot ,  

c'est la théorie qui seule est capable de satisraire pleiiiement 
l'esprit sur Je fait de la proportionnalité ou de la non-proportion- 
nalité de deux séries. 

En effet, nos connaissances sur les suites proportionnelles quc 
nous avons citées pour exemples, e t  sur les aulres suites que l'on 
rencontre si fr6qucmment en malliéinatiques , ne doivent leur 

certitude qu'à des démonstrations rationnelles. 
C'est encore la seule theorie r ~ u i  délermine la valeur exacte ou 

inddliniment approchée d'un rapport. Par exemple, c'esl: elle 

seule qui,  remplaqant dans le rappoj t de la diagonale au côté du  
quarré un  rapport de deux lignes hientSt inapprCciahlcs par le 
rapport kgal de deux lignes connues, ordinaires, fait çoir que ce 
rapport exigerait une infinité de divisions, de quotients succcs- 
sifs , et que ce rapport est un noinhre incorninensuralle. 

Lors donc qu'en gCométrie on mentionne des procédés pour 
mesurer une droite, pour déterminer un  rapport ou reconnaître 
deux rapports Cgaux, il ne peut être question des procédés mé- 
caniques du dessin que dans le cas oh l'on se contente d'une 
approxi~nation plus ou moins précisc de la vérité ; mais dés que 
l'on a en vue une proposition de la théoiic, il ne s'agit que des 
opérations purement intellcctuellcs avec Ics inslrumens iinma- 
tdriels et foujours parfaits que notre intclligcnce se crBc et sait 
employer, e t  dont les procédés et les inslruinens dc la pratiquc 
ne sont que des représentations grossières. 
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unité piéparCe et avec plus d'exaclilude. Rapport de deux 
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lignes : I .O procédé ordinaiic, degré de son approrimation; 
3.0 procidé de M. Lefebure; 3.0 procédé par les fractions 

continues. 

§ 5. Idée conque d'une partie inexprimable d'une qiianli té uni- 
taire. On conçoit son nombre, sans pouvoir l'exprimer. 
Les deux séries, celle des multiples de la petite partie, 
celle des équimultiples de son petit nombre. Ces deux 
séries contiennent toutes les quantitFs, tous les nombres. .. 
Deux terines conjugués correspondans de  ces deux séries 
se composent semblablement avec les bases respectives 
des deux strics.Deux lignes incommensurables enlr'elles, 
la considdration des quantités irrationnelles n'est pas 

usuelle. 
§ 6. Définition de deux suites proportionnelles, directement ou 

inversement. Deux telles suitee peuvent ktre considérées 
comme ayant pour bases deux termes conjugués quel- 
conques. Proportion connue offerte par deux telles suites 
entre deux couples de termes conjugués. La proportion 
exacte entre les quatre termes appartenant deux sérics 
de quanrités, n'a pas, en général, les propriétés des 

proportions nu1nériques.- Inconvéniens de l'usage établi. 
-Principe qui dispense de cet usage. Principe semblable 
pour deux séries de quantités proportionnelles. Les deux 
séries de leurs nombres sont aussi proportionneIles. Em- 
ploi du  principe pour la résolution naturelle sur des 
quantitks quelconques de toute question du  ressort des 
proporlions . . . des sui tes correspondantes de quantilos 

non proportionnelles, Source des suites proportionnelles 
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S U R  L A  TRISECTION DE L'ANGLE, 

Par W. BA~RÉ, chef d'escadron d-artillerie, inembre eorrcspondant. 

nnns un  mémoire inséré i la deuxième partie du  Recueil des 
travaux de la Sociéli: royale des sciences, de l'agriculturc et des 

arts de la ville de Lille, des années 1831 et 1832, il a Lté 
décrit un  moyen dc risoudre le problème de la trisection d'un 

arc de cercle par le  concours d'une parabole dont l'équation SC 

présente assez naturellement. 
Sans qu'il soit besoin de tracer cette parabole, on pcut trouver 

l'un ou l'autre des trois points qui ,  sur la circonflrence, satis- 
font également à la question générale, ou du  moins un  point 

tellement rapproché de celui que l'on cherche que, pour le rayon 
1, la distance entre la courbe parabolique et la tangente menie 

i cette courbe et passant par le premier de ces deux points,  
distance mesurée sur le cercle, soit moindre que toute quantité 
appréciable donnie,  tel que I ou 2 millièmes de millim8tre. 

Pour faciliter l'intelligence de cette construction géométrique, 
voyez, planche i . I e ,  la figure I.re, dont la corde AB soutend 

l'arc AXB qu'il s'agit de partager en deux parties AN et  NB,  
cntr'elles comme I est à 2. 

Après avoir trac6 Ics cordes égales AN, NN, MB e t  une 
4.eBN de l'arc double, on remarquera que le  quadrilatère ANMB 
étant inscrit dans le  cercle, il en résulte l'égalité AN x MB +- 
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AN = zx, OE -1- PN =y, on aura RN" ( BE: -I- PE); 

+ PNS = ( a 4 x )" (y - b )'. Ainsi llégalit,é devient I. x 

(z x+ 2 a) = ( a  -I- x ) "  + (y- b y .  Développant cette 

formule et ayant égard à ce que a' + b9 = x% y' = r 9 ,  

a r z  b 
on trouvera, toute réduction faite, y? 4 - y = - - - x i  

2 2 2 

G 
équation i une parabole dont le  paramètre = - : celte courbe 

2 

devra passer par les points B et  C ,  dont le premier-est connu, 

AB 
et  dont le second C détermine AC: = - (a). 4 

Pour obtenir l'axe de cette parabole, perpendiculaire à A B ,  
on divisera BC en deux parties égales au point D, qui appartient à 

b 
cet axe. Pour avoir le sommet G ,  onprendraDQ =- ou BQ'= 6 ;  

a 

par le point Q on Q' on tirera d'abord CQ,  puis la ligne CG 
perpendiculaire i celte dernière, ce qui donnera le point G ori- 

CD2 
sine de la courbe : car, on a Evidemment GD = -,ou bien =' Q 

6 
y' = - cr' ; on a aussi GD = 

2 

Prenons maintenant x = - b = OH, e t  traçons Q" Q"' 

opposé et symétrique à la corde AB ; l'équation preinitke de- 
a r' 4 b" 

viendra yS + - y = -* 
2 2 

( a )  Ceci résulte de la substitntion faite de b comme valeur pariiculihe de x 

a r2 b' 
dans l'équation de la parabole. Elle devient , en effet, y= + - y= - - - 

2 2 ' 1  
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- 8 ( a ' + 6 ' ) + 8 b 2 - t - a '  -- = - g a z  +- O" DlS 4 BD" - 
i 6 16 

= BIP. Ainsi y + - =DI2 , et rt (y + I ) = III'. ( z>' 
Pour avoir la tangente à la courbe correspondante à l'or- 

donnée J H ,  prise sur cette nouvelle corde QI' Q"', on portera 
la demi-sous-tangente GH de G en T ,  on élevcra au point G la 

BI Jh  
perpendiculaire GL = - = - ; et traqant la ligne TL, 

2 a 

celle-ci devra être tangente à la courbe, au point J ,  et couper 
le cercle au point N', en-deqà du  point J ,  si l'arc ANB est plus 
pelit que le cadran; mais au-delà si cet arc est plus grand. 

Enfin ces deus points ainsi que le troisiéine QIt' se confondront 
en un seul lorsque l'arc ANB sera de go degrés ou IOO grades. 

Mais il est bien facile de rendre cet arc aussi approchant que 

I'on voudra de go degrés, sans clianger de place le point divi- 

seur N ,  c'est en ajoutant un  petit are de A en A' et le double 
de cet arc de B en B ,  de manière que l'arc A'NB' devicnne égal 
au cadran plus ou nioins unc trh-petite quantité, si petite que 
I'on pourra, mais qu'il n'est pas nécessaire de fixer. 

Dans la figure ci-jointe, l'are ANB est de 79 degres environ : 

ajoutant y de degrés en A et z x y de degrés en , le nouvel 

arc AB sera de 89 degrés (b). Dans cette hypothèse l'arc N'Qu' 
devra &tre égal o",31 de seconde (ilote A, i la lin) environ, 

ou la o,ooooo - 024.e partic du  cercle ; et si le rayon élait un 

( b )  II a parti iniiiile de tracer ~iiie iiouveik iïgiire, et l n  corde AB rrpri - 
sentera celle dc l'arc de 89 drgrés aiissi bien l ue  celle de 7 9 0 .  

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



( 47 ) 
métre, ces ofl,3r de seconde ne seraient encore qnc 0,0015 de 
inillimilre. 

Pour obtenir le point N' cherché, voici donc la suite d'opé- 
d o n s  géométriques à exécuter : 

1.0 Ajouter en A à peu près le tiers de la différence entre go 
degrés et l'arc donné ANB, et en R les deux tiers de cette m & i u  
diffirence , et tirer A'B' (b). 

AB 
2 . 0  Prendre AC = - et  CD = + CB. 

4 
3.0 Tracer le  diamètre parallèle 21 bB et lui élever une per- 

pendiculaire indéfinie passant par lc point D. 
4.0 Tracer BQIQ" parallèle i cette perpendiculaire. 

5.' Tirer CQ', et CG perpendiculairement, pour fixer Ie 
point G. 

6.0 Porter GD 4 z DI = G h ,  de G en T. 
7.0 Tracer BI. 

BI 
8.0 Klever en G la perpendiculaire GL = -- 

Z 

9.0 Tracer TLN' 
Si on exigeait que la langente passât par le point N et non par 

le point K' , il faudrait transporter la figure ANMB en a N' nz b ,  
en prenant l'are Aa = 120 degrés : dans ce cas, le point N' 
deviendrait le poinl actuel N ,  coirime N" le point N. 

Mais il y a dans les reelierches que l'on peut faire sur la tri- 
section de l'angle, quelque chose de plus utile que la solution 
du problême, solution qui,  par elle-même, ne serait peut-être 
d'aucune ulililé : ce sont les théorêiiies que l'on pourrait ren- 
contrer sur son chemin, ou hien quelques emplois de formules 
analytiques que l'on n'aurait pas remarqués jusqu'alors. C'est 

probablement en s'occupant de ce problêtne que M. Gauss a été 
conduit à inscrire un  polygone régulier de 17 cô& à une eir- 

confércnce de cerclc , par la résolution d'équations du second 
degré. 
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Voici donc quelques applications des formules de la trisection 

de l'angle que je n'ai vues nulle part. 
Soit a I'arc qu'il s'agit de diviser en trois pai ties égales ; la 

4 sn% 
forinule s n  3 u = 3 s n  a - - peut s'écrire ainsi : 

r3 
s n  3 a 

sn6 a - + s n a  = - ; les trois racines de celle Cqua- 
4 

3 a 2 a - 3 a  
tion sont évidemment : -i- sn - 

3 -- 3 7 et 

z w + - 3 a  - s n  , qui sont les mêmes que i- sn a , 
3 

+- s n  (T - a ): et- s n  (y i- n ); ou bien 
3 

encore:sn a ,  t s n  ( 6 0 -  a ) ,  - sn ( 6 0  -p a ) .  Mais, 
parce que le second terme de la forinule de l'équalion gé- 
nérale du 3.e degré manque dans celle ci - dessus, on doit 
avoir sn  a 4 s n  ( 6 0 - a )  - sn  ( 6 0 + a ) =  o. En outre, 

n 
le produit des trois racines devant étre kgal à - - (c), on 

4 
n 

doit avoir sa a x s n  ( 6 0  - a )  X - s n ( 6 o - t - a )  = - - >  
4 

et  procidant par logarithmes : Zg - (ZgSrzYi-lgsn(~o- a) ) 
= Zg sn  (60 -t- a). 

4 CS" a 
De la formule analogue c s  3 a = - - 3 cs a, qui 

r2 

3 rg CS 3 a 
devient esa a - - CS a = -:- r S ,  on tirera de la 

m&me maniére, cs  a - CS ( G o - a )  = c s ( 6 0  + a ) ,  et 

(c) Ce  n reprihcntera l e  siinis , le cosiiiiis ou 1:r tangenie de I'arc doriiié 3 a. 
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Celle de la triplication en fonction de l a  tangenle nous 
fournira aussi de semblables résultats, elle mt tg 3 a = 
3rS tga -@a 

que nous mettrons sous la forme 
rS - 3tg a 

Nous aurons pour les trois racines, 

Leursomme t g a +  t g ( 6 0 - a ) + t g ( G o + a )  = 3 n ,  
et  comme leur produit doit être égal à n r4 ou à 1 2 ,  on aura 

aussi l g t g  a - lg t g  ( 6 0  - a )  i- Ig tg ( 6 0  + a )  = lg  n. 
( Voir note B. ) 

I l  résulte de ces forinules circulaires que ,  connaissant les 

sinus, cosinus et  tangentes de deux tiers des arcs du  cadran, .on 
connaîtra immédiatement les mkmes fonctions circulaires de 
l'autre tiers par de simples additions et soustractions; il  en 
sera de même de leurs logarithmes. Ces propriétés auraient d û  
abréger de près d'un tiers le calcul des tables de sinus et  de 

.leurs logarithmes. II est singulier qu'aucun auteur n'en ait parlé. 
De I'équalion sn a +sn ( 6 0 - a ) = s n ( 6 o + a ) ,  on  

peut déduire un tliéor&me relatif A la circonrirence d'un cercle 
dans lequel est inscrit u n  triangle équilatkral, c'est que si d'un 
point quelconque A ,  pris sur la circonférence, on trace trois 
cordes AN, AN' AN" ( les  points dhsignés par Ics lettres N 6tant 
les sommets du triangle), la somme des deux plus petites cordes 

sera toujours &gale à la plus grande; car les trois arcs soutendus 
par ces cordcs , seront AN = 2 a AN' = 120 - n a ,  AN" 
- - 120 t. 2 a ,  e t  les cordes 2 sn a ,  2 SIL ( 60 - a ) , 
2 sn ( 6 0  + a ) ,  ce qui démontre le tliéor&me énoncé. 

Et de ce que les trois points de la trisection sont espacés 

entr'eux du  + de la ciiconfirence , on pcut en conclure que ce 
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problême ne peut &tre résolu par le concours de l'ellipse avec 
le  cercle, comme il l'est par celui de  différentes hyperboles et 

praboles ; car on ne peut inscrire qu'un seul triangle &quila- 
téral dans une ellipse; l'un des sommets doit &tre placé i l'une 
ou l'autre des extrimitis du  petit axe, qui partagera ce triangle 
en deux parties Egales. Le cercle étant tangent ii l'ellipse en 
ce point et devant passer par deux autres de la même courbe, 
il ne  peut en avoir quatre de  communs avec elle. 
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A N A L Y S E  

DE L'OUVRAGE DE M. LE B.011 DE PRONY, 

Membre de l'Institut et Membre correspondant, 

S U R  

LE CALCUL DES INTERVALLES MUSICAUX. 

AVANT de rendre compte de l'ouvrage de  M. de Prony, il ne 
sera pas inutile d'observer que cet ouvrage est le premier existant 
ou du moins connu, dans lequel la matière qui en fait l'objet 

soit traitte avec l'ordre et les développemens qui conviennent à 
l'enseignement et aux études classiques; on doit ajouter que le 
mode d'évaluation vraie ou effective des intervalles musicaux 

qui s'y trouve expliqué, n'avait pas échappé à des hommes dont 

l'autorité est bien imposante. Le célèbre Léonard Euler en a fait 
quelqu'usage dans son Testamen novœtheorœ musicœ, etc., 
Petropoli, 1739. Un autre géomètre d'un grand mérite, Lain- 
bert,  de l'académie de Berlin, a domlé des évalualions d'inter- 
valles en douziémes d'octave, dans u n  mémoire sur le Tempé- 
rament en musique, publié en I 776,  panfi les  mémoires de la 
société sarante dont il était membre. M. de Prony lui-in&me a 

posé les bases de l'instruction e'leiltentaire dans sa IIécanique 
analytique (année 1815),  e t  dans le bulletin des Sciences 
nzathéntalzgues de M .  le B.011 de Férassac (avril 1815). Quelques 
autres auteurs d'écrits théoriques sur l a  musique ont entrevu e t  

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



( 52 
mentionne le parti qu'on pouvait tirer des tables logarithmiques 

pour comparer les intervalles musicaux, et n'ont pas tous eu des 
idées bien nettes de ce moyen de comparaison; mais, en défini- 

tive, on chercherait vainement, dans tout ce qui a été mis au 
jour sur les théories musicales, m&me l'intention d'une exposition 
raisonnée qui pû t ,  comme celle de M. de Prony, être assimilée 
aux traitks élémentaires que nous avons sur l'arithmétique, la 
géometrie, etc. 

Cependant, la considération des intervalles joue un  grand r81e 
dans I'enseigneinent théorique et pratique de la musique; on a 

besoin d'analyser les divers systêines d'échelles musicales et  de 
tempe'rarnens, de comparer ces échelles entr'elles, de recon- 
naître, parmi les accords qu'elles fournissent, ceux qui sont 
natureds ; d'assigner précisément le degré d'altération de ceux 
qui ne le  sont pas; de juger à priori, les caractères, les effets 
mllodigues et harmoniques de ces diverses combinaisons de sons 
et  d'intervalles, etc. Or,  dans l'ktat actuel de  l'enseignement, 

les musiciens purement praliciens n'ont, pour représenter les 
différences d'intervalles, que des dénominations vagues telles 

que denzi-ton , ion, tierce, quarte, etc. , qui n'énoncent pas des 
mesures précises et  représentent seulement des intervalles crois- 
sans à partir d'un son de départ; le  besoin de se rapprocher de 
l'exactihde, d'éhblir des nuances, a fait distinguer les inter- 
valles de même dénomination en majeurs, mineurs, superjhts, 
diminue's; on a introduit dans le langage musical des intervalles 
minimes ; le comnza majeur, le comma nzineur, etc.; mais ces 
diverses locutions, qui rendent manifeste le  désir de la précision, 

le  sentiment de sa nécessité, n'en tiennent pas lieu. 
Si l'on veut passer des études pratiques aus  études théoriques, 

on a des traités de coinposition musicale dans lesquels les inter- 
valles sont représentés par des nombres qui fournissent vkrita- 

blement des valeurs fort exactes, mais ces valeurs ne sont pas 

eellesqu'on voudrait avoir, et ne donnent pas les mesurer vraies, 
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immédiates des intervalles ; des mesures .vraies résultent de la 
comparaison des quantités à mesurer avec une quantité conven- 

tionnelle de même nature qu'elles, qui est prise pour unité, e t  
elles fournissent néceseairement des nombres proportionnels aux 

grandeurs mesurées ; or, les nombres des traités de composition 
ne remplissent aucune de ces conditions; ils indiquent des phé- 

nomènes sonores en énonçant les rapports abstraits entre des 
nombres synchrones de  vibrations, e t  ces rapports ne sont nnlle- 
ment proportionnels aux intervalles qu'on voudrait leur faire 
reprdsenter, ce qui est néanmoins indispensable quand iI s'agit 
de ce qu'on appelle mesure. Ainsi , par exemple, si, en partant 

du  son fondamental ut, on considAre, par intervalles ascendans, 
l a  quinte ut, sol, la double-quinte u t ,  re , la triple-quinte ut,  
la ( il s'agit de l a  quinte naturelle, celle qui est donnée par la 
rksonnance du corps sonore ) les traités de composition musicale 

attribuent à sol ,  à r e ,  à la respectivement, les nombres :, $, 
(*), qui ne sont pas dans les rapporta de r à 2 e t  à 3 comme 

ils devraient 1'Ctre s'ils énonçaient des mesures vraies; or, l'élève 

qui ne saura que les deux premières régles de l'arithmétique, 

(*) D'aprTs les explications détaillées donnkes par M. de Prony dans le 4.. § 
de son Instruction Cldmentaire (chez MM. Didot frrres), il est facile de voir 
comment on peut représenter ces nombres f , : , de manikre à y frouver les 

rapports entreles quantités mesurées; on ales notationssynonymes ou(quivdentes, 
(i)', (t)', (i) 3,  dont les indices ou exposamindiquent cesrapports.Le systême 

de mesures vraies des intervalles n'est autre chose qu'une pareille série établie 
a'aprks l'intervalle pris pour unité, et en assujettissant les exposans à la loi de 

continuité ; malheureusement, La formation de ce systême est liCe àla considération 

des lognrithrnes, el l'admirable instrument de calcul inventé depuis plus de deux 

siScles par l'lhossais Neper (ou Napier), dont I'usage est populaire chez nos 
voisins, n'est point encore naturalisk en France ; ce qu'on peut appeler le com- 
mun des calculateurs, ceux même qui ont d'ailleurs beaucoup d'instruction, sont 

étraiigers à I'usage des tables logarithmiques ; voilà ce qui explique comment les 

auteurs des traités de musique, au lieu d'ecrjre les valeurs vraies des intervalles, 
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trouvera sur-le-cliamp, par l'instruction élémentaire de M. de 
Prony, en prenant pour nnité conventionnellc le d'octave, 

que la quinte ut sol vaut 7 & unitds , la doublequinte ut re 

14 A, la triple-quinte ut La 2 I &, nombres qui sont entr'eux 
exactement dans les mêmes rapports que les quantités mesurées. 

Ces rapports ahslraits ou nombres symboliques, tels que T, 
$, 7,  etc., ne doivent pourtant pas être bannis des calculs mu- 
sicaux; ils en sont au contraire les élémens indispensables ; ils 

fournissent les donnies d'aprés lesquelles on arrive aux valeurs 
wraies des intervalles ; ce qu'on a A reprocher aux auteurs des 
traités de musique, est de s'étre bornés à poser ces élémens, ces 
bases de détermination, et de n'en avoir pas conclu les nombres 

ultérieurs qu'il importait de faire connaître. 
L'instruciion élLmentaire de M .  de Prony a pour objet de 

reinplir cette fâcheuse lacune A l'aide de quelques prhceptes fort 
simples ct des tables qui y sont jointes ; le  plus faible élève, en 
étudiant u n  traité de coinposition, pourra, avec une grande 
facilité, transformer des expressions numériques fort einbarras- 
santes ou même assez généralement inintelligibles pour lui, en 

expressions vraiment musicales et  qui faciliteront singuliérement 
le succès de ses études. 

Le calcul ef ic t i f  des intervalles musicaux comporte ngces- 

sairement le choix préalable d'une nnité ou terme de compa- 
raison de mérne nature que les quantités mesurées; il  n'y a pas 

A h8siter sur ce choix, qui doit porter sut le seul intervalle 
auquel aucun sj-stême musical, imaginé ou imaginable, ne peut 

se sont arr8ti.s aux nornbres symboliques fournissant les donnCcs d'aprEs les- 

quilles on évaliie ces in1 ervalles par un calciil lbgariihmique , quoique ce calcul 

soit susceptible d'être mis à la portée des i.lGves les moins instruits. 

L a  nation anglaise ', SOUS ce point de vire , nne esp:,ce dc siipi.riorit8 siir la 

nation francaise, que L'Qtablisseinrnt de notrs système mktrique décimal fera 

vraisemblablement disparaiire. 
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apporter la plus légère altération; on devine sans peine qu'il 
s'agit de l'octave, c'est l'unité h laquelle se rapportc la première 

table de M. de Prony ; mais en conservant l'intervalle d'octave 
comme type primirv, on peut en tirer un parti mieux adapté à 
nos habitudes, h la composition de nos Bchelles musicales, et 
mesurer les intervalles avec un  son multiple de l'octave qui ,  
naturellement, doit &tre le A, et  c'est ce terme de comparaison 
que M. de Prony emploie ordinairement. Il a grand soin de pré- 
venir qu'en se servant ainsi du douzième d'octave comme moyen 

d e  mesure, i l  laisse tout-i-fait indéterminé l'emploi qu'on peut 
faire de cet intervalle chromatique dans la composition des 
échelles musicales. En général, son objet est de fournir des 

moyens aisés d'analyser, de comparer des systêmes de sons mu- 
sicaux, de quelque maniére que ces qst&mes soient établis ; il en 
est de l'unité des mesures musicalee comme de l'unité des me- 
sures de longueur, qui est tout-A-fait indépendante de la con- 
formation des objets mesurés. 

L'instruction élémentaire est divisée en cinq paragraphes ou 
chapitres ; les trois premiers renferment tout ce que les élèves 
ont besoin de savoir relalivement au  calcul des intervalles, et 
sont rddigés dc manière à n'exiger, pour être bien conipris, que 
la connaissance des premieres règles de l'arithmétique ; la signi- 

fication de quelques signes employés pour abréger le  discours est 

expliquée dans une note de l'instruction ; les deux derniers sup- 

posent la connaissance des élémens de l'analgse algébrique; on 
va donner une courte notice sur chacun de ces paragraphes. 

Premier paragraphe. L'auteur y expose les inconvéniens du  
mode ordinaire de représentation des intervalles iriusicaux et les 
avantages de celui qui est l'objet de son instruction. 11 s'agit de 
substituer à des nombres sjmboliques, par lcsquels la grandeur 
qu'on veut mesurcr est tout-i-fait dissiinulée , d'autres nomlires 

qui rendent manifeste la mesure de celte grandeur; ainsi lcs sons 
de  l'échclle la plus sinilile, celle du tenzpéramenie'gal, dont les 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



( 56 ) 
intervalles snccessifs par rapport au son de départ, mesurés en 

douzièmes d'octave, donnent la suite des nombres naturels, ne 
peuvent étre représentés suivant l'ancien mode que par des ex- 

pressions irrationnelles. Pour rendre évidentes, par un exemple, 
la différence des deux notations e t  la préErence due à la nouvelle, 

prenons l'échelle diatonique cominunément adoptée dans les 
traités de musique, on a ,  en employant l'ancienne notation, 

e t  par la transformation des nombres symboliques en valeurs 

vraies d'intervalles, l'unité étant l e  d'octave, 

par rapport 
au son 

de départ. [ 1 

ut 

Les phénomènes sonores, énoncés dans le premier tableau, 

ne sont pas ce qu'un étudiant cherche dans un  traité d'harmonie 
pratique ; il veut connaître la composition ejéctive de la gainme, 

les différences vraies entre les sons qui la composent, rapportées 
à un terme de comparaison qui lui soit familier, et le deuxiéme 
tableau satisfait cornplétement A toutes ces exigeances; si l'élu- 

aiant a un  forte-piano accordé suivant l'usage géniraleinent 

-clMIVYY---VVV 

de chaque 
~ r ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ l  conséeutiîs. t 17 1 1 + 1 y ( 1 

$3 

re 

514 

mi 

1518 

si 

a 

ut 

5/3 

la 

413 

fa 

31% 
-------- 

sol 
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adopté maintenant, d'après le tenzpe'ramentégal, les intervalle$ 

de la gamme diatonique d'ut, à partir du son de départ, seront 
sur cet instrument. 

Il appreciera à vue les altérations de cette gamme par rapport à 
la précédente ; le  re et le sol y sont plus bas respectivement de 
&et  de & de demi-ton; la difftkence est faible, mais les m i  et les 

l a  diffèrent, l'un de  &$, l'autre de en plus sur l'échelle 

e'quidistanre; I'kléve qui aiira entendu parler du fameux comma 

sans en avoir une idée bien nette, le  distinguera aussi à vue, e n  
prenant l a  différence entre le ton majeur ut re ,  cal& 2,04, e t  
l e  ton mineur re m i ,  cat i  1,82, et  il trouvera sans peine que 
cet intervalle, appel6 comma, équivaut i 0,zz ou de demi- 
ton,  e t ,  cette valeur vraie, il est bien loin de la reconnaître 

dans le rapport g ,  par lequel on représente ordinairement l e  
comma majeur; l'embarras serait encore plus grand s'il s'agis- 
sait du  comma maxime,  dont l'ercks sur le précédent n'est 
qu'un peu plus de  & d e  demi-ton, et qui, dans les traités de 
musique , est représenté par la fraction gs, etc., etc. 

Les représentations symboliques desintervalles ont donné lieu 
ii des erreurs de calcul dont on rapportera ci-après un exemple 
remarquable. 

D e m i è m e y a r a ~ a p h e .  L'auteur y donne, avec le  p!us grand 
détail, les règles pratiques de calcul au moyen desquelles on 

transforme, en valeurs vraies des intervalles, les nombres 
symboliques ou rapports des nombres synchrones de vibrations 

par lesquels les auteurs des trailés de  musique représentent ces 
intervalles j l'emploi de ces règles n'exige, comme on  l'a dit ci- 

8 
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dessus, que la connaissance des premiers éléinens de l'arithmé- 
tique, e t  cette heureuse simplification de procédés a lieu par le 
secours de deux tables placées 3 la lin de l'ouvrage et que l'auteiir 

a nommées tables de logaritZLmes acous~iques, dont il explique 
soiçneusemen~. la composition et l'usage ; on ne doit pas omettre 
d'observer que l'emploi simultané de ces deux tables n'est pas 
nécessaire ; cliacune en parliculier suffi1 pour la transrorinalion 
des nombres symboliques, et on clioisit la première oula  seconde, 
suivant qu'on veut prendre pour nnité d'in(ervalle, ou l'octave 
entier, ou le d'octave. 

Les régles de calcul, infiniment simples, sont accompagnkes 
d'cxcmples et embrassent tous Ics cas d'applications, les nombres 
divisés ou multipliés les uns par les autres, Clcvés i des puis- 

sances, affectés de radicaux, etc., les moyens de ramener dans 
les limites de l'oclave ascendante du sonJise, les intervalles qui 
la dépassent, etc., etc. les éludians pourront, en pratiquant 
ces régies, traduire des expressions énigmatiques dont l'inter- 
pretation les a fort embarrassés jusqu'à présent ; si on leur d i t ,  

par exemple, qu'unya est la racine carrée de 2 (énigme qui , 
parmi celles dont il s'agit ici >st une des plus simples), ils ver- 
ront sur-lc-champ , en ouvrant la table deuxiéme de l'instruction 

et prenant la moilié du nombre 1 2 ~ 0 0 ,  logarithme acoustique de 
2 ,  quc l'intcrvalle enlie ce fa "1 l'ut de départ est de d'oc- 

tave, et qu'il parlase ainsi, cn deux parties Cgalcs, l'intervalle 
entre les deux ut  cxi r h e s  de la gamme cliromaticjue d'ut. 

Troisihte parngal~he. L'au tcur , ne se hornan t point aux 
excinplcs du paragraphe précédent,, qui servenl i fixcr dans la 

mtimoirc les règlcs du calcul des intervalles, a consacré le para- 
graphe 3 à diverses applications de ces règles, qui pourront, tout 

en profitant aux éludes élémentaires, être lues avec inlérêl par 
les inusicieus inslruits. Il donne l'analyse coinplélc de l'échelle 

chromalique adoptée dans les lraitds ordinaires de musique; de 

celle qui constituait la partition des instrumcns i iouclies A l'é- 
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poque oii la manie de moduler était assnjeltie à quelques bornes; 

les comparaisons de ces écliclles avcc celle du  tenzpérarnent égal, 
les nuances d'intervalles des accords que fournissent leurs diffé- 
rem sons, elc. IJne des analyses curieuses comprises dans ce 

paragraphe, es1 celle de l'échelle enliarmonique engendrée par 
une suite de quintes jusles et ses comparaisons avec les précé- 
dentes, que l'auteur a donnée avec beaucoop de dLtail ; j. propos 
de celle échelle, il indique le seul inslruinent connu sur lequel 
on puisse étalilir unc parlition vraiinenl enharinonique, la liarpe 

d u  célèbre Sébastien Erard , qu'on appelle liarpe à double ntou- 
vernent, et qu'on devrait plutôt appeler harpe enharmonique; 
cetle indication ainéne quelques réflexions sur la harpe en géné- 

ral, sur les effets harmoniques e l  physio!ogiques du  timbre de la 
filire animale, etc. 

C'est à la fin de ce paragraphe que se trouve un  exeinplc digne 
de  remarque des méprises qui peuvenl rbsulter de l'einploi de la 
notalion ordinaire des iniervalles. 

J.-J. Rousseau dit avoir calculé une échelle enliarmonique 
qu'on voit sur la planche L de son dictionnaire dc musique; or, 
en faisant, par les règles dondes  dans l'instruclion de 31. de 
Prony, la somme des inlervallcs parlic's de cette 6cliellc entre 

les deus zrt extrihes: on trouvc que cclic soiniile surpasse l'oc- 
tave d'environ 2 + demi-tons; la corieciion qui rend l'échelle 

exacte es1 aisde à assigner. 
Quatri2nze paragraphe. Les trois paragraphes précédens sur- 

fisent P ceux qui , ne sachanl que les preiniéies régles de l'aritli- 

m&ique, veulent, sous le point de vue purcmenl yralique, se 
mettre au fait du  calcul dcs intervalles inusicaux; mais les élu- 
dians qui auront des nolions, inémc Clémenlaires, d'analyse a l g b  
brique, désireront trouver dans l'instruction quelques dCtailv 
théoriques sur Ics tables de logaritlmes acoustiqzces; c'est en 

leur faveur que le 4.e paragraphe est rédigé. L'auteur y exp5que 
le  mode de formation de ses deux tables donne les formules a u  
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moyen desquelles on peut,  l'unité d'intervalle étant convenue, 
oalculer le logarithine acoustique d'un nombre donné et  récipro- 
quement ; transformer un logarithme acoustique en logarithme 
vulgaire, ou faire le  calcul inverse ; les préceptes sont accom- 

pagnés d'exeinples, e t  il faut voirle tout dans l'ouvrage méine. 
Les analystes se sont occupés d'une espèce de sèries (classées 

parmi les recurrentes), dont on ne pouvait se dispenser de 
faire mention dans une dissertation musicale, ce sont les séries 
harmoniques; M. de Prony expose d'abord les propriétés &é- 
rales e t  purement analytiques des séries qui portent ce nom, et  
passe ensuite au cas qui intéresse particulièrement les musiciens. 

Si on fait résonner successiveinent les parties f , i, i, $, :, etc. 
d'une corde, on aura les sons de la corde entihre , de son octave, 
de sa douzième (ou octave de la quinte), de sa double-octave, de 
sa dix-septième (ou double-octave de la tierce), e k . ;  et on a 
reconnu qu'en faisant vihrer la corde sur sa longueur entière, 

ces divers sons, ou du moins les premiers, se faisaient entendre 
plus ou moins distinctement avec le son fondamental ; Rameau 

a fondé son systbme d'harmonie sur ce principe de fait. 

Cclte sCrie + , t, $, etc., dont les dénominateurs successifs se 
forment de la suite des nombres naturels, e t  qui est le cas de 

se'rie harmbnique particulièreinent lié à l'acoustique musicale, 
a des relations remarquables avec le  systéme des logariihmes 

acousiiyues; en effet, la colonne iniilulée nombres des tables de 
ces logarithmes contient la suite des dénominateurs des termes 

successifs de la série harnroniqr~e, et  le logarithme acoustique 
correspondant à un dénoininafeur donné, est la valeur vraie de 

l'intervalle entre le son de la corde entière e t  celui de la sous- 
division de cette corde indiquée par la fraction à laquelle ce d 6  
poininateur apparlient. 

BI. de Prony donne, sur ces relations et sur d'autres propriétés 
des logarithmes acoustiques, des développemens qu'il faut voiv 

dans son instruction. 11 termine cc 4.e paragraphe par la citation 
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des rdveries d'un M. l'ahbi Jamard, qui ,  se fondant sur le fait 
des harmoniques correspondant aux premiéres sous-divisions de 

la corde, a prétendu que notre systême musical devait se coin- 
poser de sons produits par la sErie indéfinie de ces sous-divisions , 
et qu'un pareil systême indiqué, prescrit par la nature, procure- 
rait i l'art musical des moyens infinis de varier les effels, ana- 
logues à ceuxque les nuances de couleurs procurent à la peinture. 

Cinquième paragraphe. Cette dernière partie de l'instruction 
de M. de Prony est entièrement consacrée i des développemens 
relatifs A l'acoustique musicale, mis, comme ceux du  paragraphe 
précédent, à la portée des étudians qui connaissenl les élémens 

de i'analjse algébrique. Ces développemens sont tirés de sa mé- 
canique analytique, où il  les a déduits de la solulion générale 
du problême de la corde vibrante. 

Les élémens des calculs relatifs au son absolu d'une corde uni- 

formément grosse, tendue entre deux points fixes, sont le poids 
de cette corde , soit entre les points fixes, soit sur l'unité de 
longueur; la distance entre les points fixes, l e  poids tendant ou 
équivalant à la tension, le  nombre de vibrations de la corde 

pendant un  ieinps donné; M. de Prony donne les formules an 
moyen desquelles un de ces élémens , pris pour inconnu, peut se 
déduire de ceux dont les valeurs sont connues; d'autres formules 
se rapporlent au cas de deux cordes pour lesquelles les élémens 

ci-dessus indiqués ne sont pas les mkmes, et,  au cas d'une meme 
corde dont on fait varier la longueur et la tension; le signe re- 
présentant l a  mesure vraie des intervalles est introduit dans ces 
derniAres formules , qui, vraisemblablement , paraissent pour la 
première fois dans son instruction; il en fait une application im- 
portante pour l'art de la lutherie, e t  qui a pour objet la division 

des manches de guitares, mandolines, etc.; celte division pourra 
s'opérer, ou par le secours de la table qu'il a calculée d'après une 

des formules, ou par des procidés mécaniques qu'il décrit, avec 

figures, et dont l'emploi est trés-facile. 
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Une applicationbien intdrsssante dc la théorie exposée dans ce 

4.e paragraphe , Btail la détermination de ce qu'on appelle le son 
fixe; M. de Prony, auteur de la Notice l~iographique de Saicveur, 

publiée dans le Dictionnaire d e  biographie uihersel le  de M. 
Michaud,  avait parlé, dans celle notice, du regret que doit 
causer, aux ainaleurs de l'art musical, I'impossibilité où nous 
sommes de connaître les unissons des cordes de la lyre antique ; 
nos successeurs n'auronl pas le même regret, par rapport nolre 
syslêmc musical, dans l'liypothdse même cle la deslruction de 
tous les diapasons métaliiques; il faudrait, de plus, que la 

tradilion dc nos poids et  mesures fut perdue, et l'établissement 

de notre systéine métrique sur les dimensions du sphéroïde ter- 
restre et  sur le poids d'un volume donné d'eau à une température 
donnée, rend cette perte impossible. 

M. de Prony inenl.ionne un sonontèlre qu'il a imaginé pour 
vérifier leu formules acousliques en faisant varier, soit le poids 
tendant, soit la longueur de la corde, rapporte les expériences 

déjà publiées dans sa mécanique analytique, qu'il a faites sur 
les cordes vibrantes, ct desquelles on déduit des moyens pra- 

tiques faciles et sûrs de retrouver, sans autres secours qu'une 
mesure de longueur, des poids et une balance, l'unisson d'une 

note quelconque de notre échelle ; s'il s'agit, par excrnple , 
d'avoir le son$xe ut correspondant à la clef d'ut, donné par 
une corde qui vibre 5 I 2 fois par seconde, on prendra une cordc 
en fer du  poids d'environ % de grainme par mètre courant, on la 

féra vibrer entre deux points iixes, placés à la distance l'un de 
l'autre de 6 à 7 décimétres , sa Lension élant opérée par un poids 

qu'on calcule en multipliant le  poids esact de la corde, entre 
les deux poinls fixes, par la dislance exacte de ces points et par 

le nombre 26725, A; dans ce calcul, le métre est pris pour 

uni16 de longueur et le gramme pour unité de poids. Il faut ,  

pour obtenir exactement l'effet demandé, que le  poids soit sas- 

pendu i la corde mise dans une posiliori verticale. A la suite des 
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forrnules relatives aux cordcs vibrantes, viennent, dans I'ins- 
truction, celles qui concernent les tuyaux d'orgue ; un  des résul- 
tats donnés par ces dernières formules est que les plus grandes 
variations du  baromètre ne changent l'intonation d'un tuyau 

que d'environ de demi-ton, 
C'est l'orgue qui fait entendre le son le  plus grave de notre 

sysL61ne musical, dans le tuyau que les facteurs nommcnt le 
32 pieds ouverl. M. de Prony parle d'un forle-piano de Sébastien 
Erard , qu'il a vu çt entendu à une des expositions des produits 
dc l'industrie franyaise, et dont le clavier s'&tendait depuis l'zct 
A l'unisson du 16 pieds ouvert de l'orgue jusqu'à l'ut septiéine 

oc1a1-e au-dessus; il cite des expiriences qu'il a faites sur la 

corde la plus grave de cet instrument, e t  indique des moyens 

qui lui semblent fournir la possibiliti d'ajouter, aux sept octaves 
à l'aigu de cette corde, une octave au grave qui descendrait 
jusrp'à l'ut 32 pieds ouvert; il serait tris-disposé , pour faciliter 
celte addition, sacrifier les pédalles qui font lever les étouffoirs. 

Lïnslruction élémentaire est terminée par la mention d'une 
admirable invention de Sébastien Erard, celle de son orgue 

express$ sur lequel chaque touche en parliculier peut donner, 
par l'aclion plus ou inoins forle du doigt, toutes les nuances de 

sons, du fort au doux, sans que le n~écanisme auquel est dû un  
pareil effet influe sur l'intensité du son des autres touches. 

Notre cé!èbre compositeur Grétry appelait cctie invenlion la 

pierre  philosophale de la ntitsiqrte; un désir de M. de Prony, 
tr2s-certainement parlagt! par tous ccnx qui s'intéressent aux 
progrès de l'art inusical, serait que des orgues de celte espèce 

fussent placées dans la catliédrale de la capitale, au thditre de 

l'Op& et au conservatoire de musique, indépendamment de 
celles qui seraient élablis dans les maisons rop les ,  soit pour les 

cliapelles , soit pour les salles de concert. 
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TABLE. 

Base du systkrne = a. L'octave est prise pour unité de mesure 
des intervalles inusicaux. 

varithmes 

acoustiques. acoustiques. 
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Par M. DELEZEWE , BIeinbrc résidant. 

A cette analjsc de l'ouvrage de M. de Prony, nous joignons 

un extrait de l'une des deus tables de logarithines acoustiques, 
calculées par ce savant, e t  nous donnons quelques exeniples 

d'appliealion de cette table pour en montrer l'usage au lecteur 
inexercé. 

Veut-on savoir quelle fraction de l'octave est le comma g? 
Du logarithme acoiistique de 81.. ...... 6,3398500 

on rclranclie celui de 80.. .............. 6,32 19281 

.......................... e t  le reste. 0,0179219 
indique que le coinnia est A-peu-prés les 18 millièmes d'une 

octave, ou que mille commas font 19 octaves, ou qi:e 55 coin- 

mas 1/2 = qF font une octave. Pour avoir plus exaclement ce 
dernier résultat , il faut diviser I par 0,017g219 OU KOOOOOOO 

... par 1 7 9 2 1 ~ ~ .  Le quolient est 55,797682.. 

On veut savoir si ,  en s'élevant de quinle eu quinte au-dessus 

d'ut,  on rencontrerait l'une des octaves cle ce1 ut? 

D a  logaritlime acousliqne de 3. ........ 1,5849625 
relranchcz celui de 2.. ................ ~,ooooooo  

le reste.. ........................... 0,5849625 
indique qiie la quinte vaut environ les  56 ceuti6incs rl'iine 

9 
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octave, et en divisant l'unilc! par ce reste : on tronvcrait qu'anc 
octave vaut 1,709.. .. ou une qninte et 7 dixiémes. 

Si l'on ajoute le reste 0,5849675 continuelleinent A lui-inê~ne, 

on trouve 4,0947375 au septième résultat; cela fait eonnailre 
qu'à la septième quinte on tomberait sur une note plus forte de 

g centièmes d'octave que la quadruple octave de l'ut de départ. 
AU douziéme résultat on trouve 7,org5500 ; ainsi, i la douzi&nc 

quinte, on tomberait sur la septuple octave de l'ut de départ, à 
un comma d'erreur près. 

Si l'on ajoute le quotient 1,709. .. eontinuelleinent ji lui- 

même, on trouve 6,806 au quatriéine risultat , et I 1,963 au sep- 
tième ; ccla fait encore connaître qu'à la quatriéine octave on 

aurait 7 quintes ou environ, e t  12 qninles ù la sepliBine octave. 

On demande coinbien une quinte Q contient de eommas s? 
Divisez le logarithme de la qninte ou 0,5849625 par celui 

o,o I 792 19 du coinma, vous avez 32,6395. .... c'est-à-dire 
32 commas et 6/1 O pour réponse i la questioii. 

Dans les vues systématiques de Galin , la sixte ou le la serait 
0 3 - 

reprksenth par a j L ,  tandis que la valeur exacte est gJ. Quelle 

est l'erreur sur la sixte qui résulterail de ce syst&me? 

Prenez le  loçaritlime acoustique de 2 qui est r ; inullipliez-le 
par a3 ,  ce qui donne 23, et  divisez le produit par 31 , vous 
aurez . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  0,741g355pourle 

2 5 

logaiihiine acoustique de 2E . 
Prenez ensuite le logarithme de a .  ..... 0 ,736~656 

la différence.. ....................... 0 ~ 0 0 4 9 6 ~ 9  
fait connaître que la sixte de Galin est trop aigüe d'un demi- 

eentiBme d'octave. Celte erreur est presqu'insensille. 

011 demande la \ aleur Ioga~ithniicpe de fa's ou le loga i ihne  

acousliqiie de E. 
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La l;il>lc ne s'&tendant pas juuqu'à 375, ni ni2ine jusqii'i 256,  

il  seiilide qu'on doive être embarrassé. On le serait en effet si l 'un 

de ces deux nombres était premier ; mais comme 5 fois 75 font 
375 et que 4 fois 64 font a 5 6 ,  on pourra opérer de la maniErc 
suivanle : 

Log. de 5. . . . . 2,3219281 
Log. de 75.. . . . 6,2288187 

Soinine ou log. de 375.. . . . 8,5507468.. . . . 8,5507468. 

Log. de 4 . .  ... z,ooooooo 

Log. dc 64.. . . . 6,ooooooo 

Soinine ou log. de 256.. . . . 8,ooooooo.. . . . 8,ooooooo. 

La diffirence entre les deux sommes, ou.. . . . . 0,5507468 
est le logaritlimescherché. Elle fait voir que i ' intervdc d'ut A 
faau est les 55 centihnes d'une octave, ou un  peu plus qu'une 

demi-octave. 
On aurail pu calculcr de In  manikrc suivante, iondie sur 

ce que 

Log. de 5.. . . 2,321g281 
15.. . . 3,9068906 

r 5.. . . 3,9068906 

Soinine ou log. de I 1 2 5 . .  . .10,13570~3. . . . .10,1357093 

Los. de 3. ... . 1,5849625 
16..  . . . 4,ooooooo 
16. . . . . 4,ooooooo 

Soinme ou log. de 765 ..... 9 r 5 8 4 y 6 ~ 5  ..... 9.5849625 
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A la rigueur, avec leu logarithmes de 2 ,  de 3 et de 5 , pris 

dans une table quelconque, on peut calculer toutes les noks et 

tous les intervalles usités en musique. 

Si l'on continue aussi loin que l'on voudra, tant à droite qu'à 
çauche , la double série des tierces alternativement majeures et 

mineures : 

. . . . . mib, sol, si, re, fa la u t  mi sol si re fan laP. . . . 

. . . . . mib, sol, si, re, fa la, u t  mi, sol si! re fac lac. . . . 
on n'aura jamais que les notes de la gamme affectées de n dièzes 
ou bClnols et  de p commas; ou bien,  en d'autres termes, si 

a - représente une quelconcjue des fractions exprimant les notes 
b 
de la gamme diatonique, on ne trouvera jamais que des quan- 
tités de la forme : 

(a) (;r (:y , 
les fractions $, :A. pouvant être renversées; e l  les notes que l'on 
trouvera ainsi sont les seules qui soient usitées dans toute mu- 
sique supposée exécutée dans la rigueur matliémaiique; non pas 

exécutée comme elle est actuellement écrite, mais comme ellc 
devrait étre écrite, en distribuant à propos des c u n  peu au-dessus 

ou au-dessous des notes qui doivent être élevées ou abaissées du 
comma 5, conformément à l a  notation adoptéc dans un mémoire 
publié sur les valeurs numériques des notes de la gamme (re- 

cueil des travaux de la société, 1826 ù 182.7)~  et i ce qui a 
été ainplement prûuv6 dans ce mémoire. 

o n  le voit, les fractions s e t  jouent un  rôle très-important 

dans les calciils des intervalles et de la foriiiation des gamines 

dans tous les tons des divers modes et dés-lors il n'est pas abso- 
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lument inutile de calculer des tables de logaritlimes acoustiques 

basées sur ces fraetions fondamentales, ne fût-ce , comme l'a fait 
M. de Prony, qne pour offrir plus de choix au calculateur. Une 
table basée sur = 1,066666. . . . n'eût étd, pour ainsi dire, 
qu'un double emploi de celle publiée par RI. de Prony, et basée 

sur le semi-ton inoyen de la gainine tempdrée du piano, c'est-&- 
1 - 

dire sur 2" = 1,059463. . . , quantité qui diffère peu de la 

précédente. D'un autre cûté, une oreille exercée et attentive 
peut,  dans certaines circonstances favorables à l'observation, 
être sensible A une erreur d'un quart du  comma faite sur une 

note (voyez le mémoire cite') ; en conséquence, nous offrons une 
table de logaritlimes acoustiques basée sur la fraction id, dont la 

petitesse est de  l'ordre de celle des diffdrences qu'elle est destinée 
à mesurer. 

Dans la I .re partie d'un tableau, page 7 I bis, nous donnons les 
valeurs et les loganthines acoustiques des notes de la gamme vraie, 
ceux de  leurs diézes et  bémols. Ces logarithmes ont pour base le 

comma E. Ils font voir, par exemple, que l'intervalle de re" mib 
est très-appréciable, puisqu'il est presque de deux commas. Les 

notes dièzées et bé~nolisées ont étécalc.ulées d'aprislarégle démon- 
trée aux pages 2 7  et  29 du mémoire ci té. 

Dans la seconde partie,  intitulée tempérament égal, nous 
donnons la gamme tempérEe usit6e sur l'orgue, le piano, la 
guitare, etc. Tous les tous de celte gamme sont égaux et valent 

deux demi-tons ; ainsi, le demi-ton est la douzième partie d'une 
octave et  vau t ,  par conséquent, le douzième de 55,797682 

commas, on 4)649087, c'est-i-dire u n  peu plus que 4 commas 
r/z. Ajoutant ce demi-ton moyen continuellement à lui-même , 
on aura les notes inscrites au  tableau. II en est,  comme le fa, et le 

s o l  dont l'erreur, tris-appréciable à l'oreille, s'élève à I comma 

et  1/4. 
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Lc mauvais effet du tempérament égal esl. prcsclu'eiiti2ren1ent 

kvile' dans la harpe perfectionnée dont parle M. de Prony, parec 
que , dans cet instrument, le dièze d'une note ne se confond pas 
avec le bémol de la suivante. Pour que la gamme d'une semblable 
harpe puisse servir Fgalement bien dans tous les tons et  tous les 
modes, il faut l'accorder de manière que les tons entiers y soient 
égaux et  que toutes les notes diffbreni; le moins possible de celles 
de la gamme vraie. Nous allons calculer une Sainmc lempérke 

qui remplit cet le condition. 

.......... Un ton majeur + vaut 9,48 142 1 
3 

Les 3 tons majeurs de la gamme 
. ........... valent donc ensemble. a8,444263.. 28,444263 

........ Un ton mineur y vaut. 8,48 r 42 r 
2 

Les 2 tons mineurs de la gainme 

valent donc ensemble. .......... 16,~62542.. . 1 6 , ~ 6 3 8 4 2  

Ainsi , les 5 tons entiers valent ensernblc. ...... 45,407 105 
Le 1t.5, ou un ton moyen entr'eux, vaudra donc.. g,o814zr 

Avec ce ton moyen et le semi-ton majeur 5 , r g 5 ~ 8 8 ,  on a cal- 
culé la gamme cherchée, inscrite à la troisième partie du  tableau, 

Pour les trois gammes, nous avons donn6 les longueurs des 

cordes qui en rendent les sons, parce qu'au moyen de ces nom- 
bres et  du  soiiomètre de M. de Prony, ou d'un violoncelle priparé 

comme il est dit à la page 53 du  inkmoire cité, on pourra aceor- 

der les instrumens avec une parfaite justesse. 
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G B A I X E  V R A I E .  

- 
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=Clb  
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IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



71 1 
TABLE DI; LOC.IRITIIMES ACOUSTIQUES. 

Le cornilia 2, base du s~-&rnc, est pris pour unilé de mesure. 
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C A L C U L  D U  F R O T T E M E N T  

DES ROUES D'ENGRENAGE CONIQUES, 

Par N. DAVAIXE, Ingénieur de l'arrondissement de Lille , 
Membre résidant. 

PLUSIEURS professeurs, e t  notamment MM. Poncelet et Navier, 
ont donné, dans leurs cours, des formules pour l'évaluation du  
frottement des roues d'engrenage eyiindriques : ces formules 
sont amenées à un  degré de simplicité qui les rend précieuses 
dans les applications, et qui fait désirer qu'elles soient étendues 
au cas des roues coniques. C'est ce que l'on va essayer de 
faire ici. 

On suppose deux roues, dont les axes se coupent et  dont 

l'une corninunique uniformémcnt son mouvement à l'autre. Ce 
mouvement sera le même que si, les deux roues étant rem- 

placées par leurs cônes circulaires primilifs , ils roulaient l'un 
sur l'autre sans glissement i l'arête de contact. Imaginant in- 

variablement liées à ces cônes les surfaces de deux dents en 
prise, on verra qu'elles doivent satisfaire j. la loi suivante : que,  

l'une de ces surfaces étant déterminée, l'autre soit l'enveloppe 
de celle-ci, dans toutes les positions qu'elle prend, tandis que 

le cône auquel elle appartient roule autour de l'autre. 
En considérant que, dans nu moment infiniment petit, ces 

deux cônes, dans leur inouvemont relatif, ont ,  pour axe de 
rolnlion, lcur arèle corninune, on reconnail que le plan normal 
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aux surfaces des dents ,  en leur arête de contact, doit toujours 

passer par l'arête de contact des deux c h e s  primitifs. 

Cela posé, soient : 
OC, OC', les axes des deux roues ; 

9 7 
le rayon d'une sphère, dont le centre est au point d'in- 

tersecticn O des deux axes, et dont la surface divise 
transversalernenl chaque dent en deux parties égales : 

Soient, sur celte surface sphérique ; 

C , Cf , les traces des axes ; 
BEN, AIK , celles des cônes primitifs des roues ; 

CAC' , celle du  plan passant par les axes OC,  OC' ; ce plan 
renferme aussi l'aréle de contact OA des c6nes pri- 
milifs ; 

M , la trace de l'arête Ofil de contact des dents en prise; 
BMB' , celle du plan BOB' , tangent en OM , aux surfaces des 

dents ; 
MAD , celle du plan normal au précédent, suivant l'arête 

N O  ; ce plan, comme il a été dit ci-dessus, passe par 

l'arbte 08 ; 
CB, C'R', celles de deux plans COB , C'OB' normaux au plan 

tangent BOB' ; 

CD , celle d'un plan COD, normal au plan MOD ; 

R, l'arc de grand cercle compris entre le point C et le 

point A ; 
R', l'arc de grand cercle compris entre le point C' et Ie 

point A ; 
Soient : 

0 9 l'inclinaison du plan COC' sur le plan MOD ; 

x , l'inclinaison d u  plan COCf sur le plan C'OD'; 

p 7 la puissance, que nous supposons appliquée en N , 
tangentiellement A la circonférence AEN; 

P 7 
la pression des deux dents en prise ; cette force est 

supposée appliquée en M, normalcinent au plan BOB', 

1 O 
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comme il  doit arriver dans des roues d'engrenage 
Lien ajustées ; 

le coeficient par lequel il faut multiplier la pression 
pour avoir le frottement. 

Le frottement en M est une force qui s'applique à la 
fois j: la roue C et à la roue C f ;  elle est équilibrée 
par une partie D'de la puissance P, partie qu'il s'agit 
de déterminer. 

Soient donc : 

P, , la force qui,  appliquée en N , équilibre le frottement, 
en tant qu'il agit sur la roue C. 

P, , la force qui ,  ayant le mCme   oint d'application N, équi- 

libre le frottement, en tant qu'appliqué B la roue C'. 
Cherchons les expressions de P,  et Pz.  
La pression p est dirigée dans le plan IIOD normalement à 

MO; au point de renconire de la direction de cette force avec 
la  droite OD , on peut la supposer décomposée en deux forces, 
dont l'une , dirigée suivant OD , a pour expression, 

) , (1) p sin. - - 
P 

l'autre , normale A OD et par suite au plan COD, a pour valeur : 

( M D )  p cos. --• 
4 

L a  première de ces composantes s'applique en O ji l'axe CO, 
qu'elle tend à pousser dans le  sens de sa longueur ct à presser 
contre ses collets; de cette double action résultent des frotte- 
mens que nous n'avons pas pour objet d'examiner ; nous rcmar- 
qucions seulement, 1.0 que plus les dents sont petites et mul- 
tipliCes et le rayon y grand , plus cette action sera faible; 

2.0 qu'elle n'existe pas dans les eiigrenages cylindriques. 
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Quant 3 la seconde composante, son point d'appIication sur 

OD est 3 une distance du point O exprimée par 

i ND ). cos. -- 
9 

La perpendiculaire menée de ce point â l'axe OC a pour valeur : 

D'où il résulte que le  moment de cette force, par rapport à 
I'axc OC,  a pour expression : 

( M D )  9 (CD) - . ( C D )  p COS. - .  -- 
( MD - 

- p g sin. -* 
P 

COS. -- P 9 

( C D )  R On a sin. -- sin. - 0  sin. p. 
Y s 

Substituant pour sin. 3, cette valeur dans I1eipreriion 
'3 

prSc6dente , elle devient : 

R 
p y sin. - sin. Q. 

O 

Ce moment doit être égal à celui de la force P ; de là 
l'équation : 

R R 
p y sin. - sin. = P p sin. - 

P 4 

P. 
D'où p = -. 

sin. 
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Multipliant cette valeur de la pression par le  coefficient f, on 

aura pour la valeur du frottement : 

Cette force est appliqude en M et  dirigée dans le plan BOB' 
normalement au rayon OM. 

Considérons la coinme appliquée à la roue C ; transportons 
son point d'application au point de rencontre de sa direction 

avec la droite OB; là elle pourra &tre considérée comme décom- 
posée en deux forces, dont l'une, dirigée suivant BO , a pour 
expression : 

f P  . ( b = B )  
--• sin. -* 
sin. Q 4 

Cette force se transmet en O à l'axe CO, comme la force (1) , 
et  ne doit pas étre discutée ici ; l'autre, normale au plan BOC , 
a pour valeur : 

fP ( MB -. COS. --• 
sin. 9 O 

Le point d'application de cette composante est à une distance 
du point O exprimée par : 

O - .  
( MB > 

COS. -- 
P 

La perpendiculaire menée de cc point à l'axe OC est . 

Le moment de la composante dont il  s'agit par rapport à 

l'axe CO , sera donc : 
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Ce moment, qui s'oppose au mouvement de la roue C , est 
équilibré par celui de la force P,  ; de là l'équation : 

R fP P, p sin. - = -  ( BC p sin. -- 
p sin.Q 9 

D'oh l'on tire : 

( BC 1 
f P  

sin. - 
P,= - Q -. 

sin. Q R 
sin. - 

9 

En considérant le frottement en M comme agissant sur la 

roue C', on le  décomposera de inéme en deux forces, dont 
l'une se transmet directement en O à l'axe OC' , et l'autre, 
normale au plan B'OC' , a pour moment par rapport à l'axe OC' : 

f P ( B'C' ) - q sin. -. 
sin. Q P 

Ce moment qui,  d'après la construction de Ia figure, résiste 
au mouvement de la roue C', pourra être considéré comme équi- 
libré par celui d'une force P, tangente à la circonférence AIK , 
laquelle devra avoir pour expression : 

( B'C' ) 
sin. - 

f P '3 P9 = -. --. 
sin. 9 R' 

sin. - 
P 

Il est indifférent que cette force langenticlle soit appliquée à 
la circonrérence AIK ou à la circonférence BEN, les points de 
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ces deux circonfdrences étant liés les uns aux autres et marchant 

avec une égale vîtesse; donc la résultante des forces qu'il faudra 
appliquer en N dans la direction NP pour vaincre le  frottement 

des dents des roues, aura pour expression : 

(CB ) ( C'B' ) - / sin. - sin. - 
A. \ sin. - sin. -- 
P -- Y P 

Cette foimule est établie dans l 'h~pothèse où les deux forces 
Pl et  P, doivent être dirigées dans le meme sens et s'ajouter 

l'une à l'autre. Cette hypothèse cesserait d'être conforme à la 
réalité, si le plan tangent BOB' coupait celui des axes COC' dans 
l'angle C'OC ; car alors le  frottement appliqué en M à la roue C' 
tendrait à favoriser son mouvement. Il conviendra donc, dans 
la formule (2) ci-dessus, de prendre les forces P l  et  P , ,  ainsi 

( B C )  B'C' 
que les sinus des arcs - et - , avec le signe -i~ ou le  

P P 
signe -, selon que le  frottement sera favorable ou nuisible au 
mouvement de la roue à laquelle ces quantités se rapportent. 

La formule ( 2 )  ne contenant que des espaces angulaires 

( C B )  ( C'Br 1 
- 9  - etc. , et  point q ,  il est clair que les foroes 

P Y 
P,  + P, seront les m&mes pour toutes les paires de roues sem- 

blables, quel que soit q. 
Si l'on veut passer de la formule (2) à celle qui a été donnée 

pour les engrenagcs cylindriques, il faudra la mettre sous la 
forme : 

( C B )  C'B' g sin. - sin. - 
P' = - O -- + -2.) 

sin. R . R' 
gs in .  - p sin. - 

P P 
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et supposer que le  point O s'éloigne à l'infini ; alors les axes 
des deux roues deviennent parallèles, les arcs de grands cercles 
sont remplacés par des lignes droites qui ne sont autres que 
leurs sinus, et l'on a : 

formule qui coïncide avec celle qui a été donnée par MM. Pon- 
celet et Navier. 

Comme application, considSrons le cas le  plus ordinaire, 
celui oii l'une des roues C f ,  étant munie de plans passant par 
son axe OC', l'autre C est armée de surfaces côniques dont les 
directrices sont alors des épicycloïdes sphériques. 

Dans ce cas C'B' = O ,  

et la formule, donnant l a  valeur du frottement, se réduit à 

( C B )  
f P  

sin. - 
Pt = - 

sin. Q 
P .  

R 
sin. - 

P 
Pour rendre les rCsulLats plus facilement applicables, nous 

(CB) allons substituer aux variables 9 et - l'inclinaison x du 
P 

plan BOC' sur le plan des axes COC'. 

On a 

( R  -i-Rt) 
I : sin. ( CB) 

:: sin. x : sin. - 
3 '3 

R' 
Et cos. - : I :: cos. Q : tang. x. 

P 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



De ces deux relations on tire : 

( C B )  ( R  r- R')  Sin. - - - sin x. sin. 
P P 

Sin. Q = R' 
I -t- cos.' - tans.' x. 

Y 

Substitution faite , dans l'expression d u  frottement , elle 
devient : 

( B  4- B') 
sin. v R' 

P 1 = f P  '- sin. rt.. I -t- - tang.4 a , 
R 

sin. - P 
Y 

force qui varie avec x. 

Le flanc ne coinmence à être en prise qu'au moment où il 
passe par le plan des axes ; alors x = O. Soit x' la valeur de x 

au moment où ce flanc quilte la dent de la  roue C. Le problêine 
se rLduit à chercher la valeur moyenne de P entre ces deux 
époques, valeur qui est donnée par : 

. (R+Rf)  
sin. - 

f P Y -  R 
sin. - 

9 

R' 
X ;f: + cos.. - t m g ?  2.. sin. x dx, (3). 

P 

/" R ' 
L'intégrale I i- COS.' - tang. 'x.. . Sin. x dx, 

Y 
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peut se mettrc sous la forme : 

- 
d cos. x 

- COS. 
COS. x 

COS. - 
O 

R' 
COS. - 

1 

Si l'on fait cos. x = - 
R' VI - cos.= - 
4 

Celtc expression deviendra : 

Il est aisé de prévoir qu'en subslituant dans cette intée;rale 

pour y sa valcur 

d-;/- y= cos. x. ,VI + c?.Yd~ 2 R' - I ,  
cos.? - - I ~ 0 s . ~  - 

9 P 
e t  supposant successiveinenl x = O ,  x -ç x' pour arriver à 

l'expression la plus exacte de la valeur m o p n e  de P r ,  on trou- 
vera une foiinule beaucoup trop compliyude pour être utile 
dans lcs applications. 

On peul la sirnplihcr en suprosant q u e  le plus communément 
n R1 

x' scra très-petit en comparaison de - et - ; d'après cela 
3 9 

si l'on ddveloppe sin. x ct  cos. x en sCrics, on youria négliger 
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tous les termes de ces séries dans lesquels x entre 3 une puis- 
sance supérieure à la  première et prendre par approximation : 

Sin. x = x. 
Cos. x 21- 1. 

1~'expression (3), valeur moyenne du froltement P t ,  deviendra 

après cette substitution : 

( R 4 R ' )  X' 
sin. K' 

f "  I f- cos.' - xz. x dx, (4) ; 
Ii 

sin. - 
P 

P 

z dz 
U'oii l'on lire x dx = . 

lil 
cos2 - 

P 

R' 
On aura pour i .t c0s.l - . xzlP . x d x l'exprcssio~~ 

P 

I + cos.? - x- 
zZ 

4 C= P 
R' 

+ C. 
ILf 

cos.- - 3  COS.^ - 3 cos.= - 
9 P P 

Supposant successiveilient x = x1 e l  x = O pour faire 

disparaître la constante arbitraire C , cette iiitlgrale devient : 

( 
R' 

1 -,- cos: - xt ) ; - 1 

4 1 
R1 7 

3  COS.^ - 
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3 -- R' 
) cosi4 - s)'+, etc. - i 

2 Q 2 Q 

Substitution faite dans ln formule ( 4 ) ,  il vient : 

( R  -4- RI) 
sin. 

sin. - 
Y 

Supprimant tous les termes où a? enlre c i  une puissance 
snpErieure à la première , et  réduisant, on trouve pour la valeur 

moyenne de P' : 

(R-i-RI) 
sin. 

9 x1 P 1 = f P - . -  
R 2 

7 (5). 
sin. - 

9 

Si les roues sont tellement construites que l'inclinaison xr 
soit celle des flancs correspondans de deux dents successivcs 

de la  roue C' , en représentant par nt le nombre des dents de 
cette roue C' , on aura : 
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Substituant dans la formule ( 5 ) , elle devient : 

( R +  R')  
sin. 

sin. - 
P 

Cette formule ne diffère de celles données pour les roues 
. ( R + R f )  

sin. -- 
cylindriques que par la substitution du rapport - P 

R 
sin. - 

P 
R +R' 

au rapport - 1 dans Iequel R et R' ie~resentent  les rayons 
R 

des cercles primitih des deux roues. Revenant à la formule (51, 
nous remarquerons qu'il peut arriver que les dents des roues 
soient en prise avant que d'atteindre le plan des axes. Ce serait 

alors la suiface épicycloïdale de la roue C' qui pousserait le flanc 
de la roue C. En désignant par x, l'inclinaison de ce flanc sur le 
plan des centres au moment où il se met en prise, on trouverait 
coinme ci-dessus pour la valeur moyenne de Pi, depuis ce mo- 

ment jusqu'à celui où ce flanc passe par le plan des centres : 

( R  -f-R') 
sin. 

Pi  = f P --• xl  -,(GIS R' 
sin. - 

Il est ais6 dc passer des forniules (5) et  (6) à celle qui donne 
la valeur moyenne de P', depuis l'instant oh les dents se mettent 

en prise avant le plan des centres jusqu'ü celui où,  ayant passé 
ce plan, elles cessent de se toucher. 

R 
Multipliant la  formule (6) par y sin. - X, , on aura la quan- 

P 
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tité d'action consommée par le frottement depuis la mise en prise 

des dents jusqu'à leur passage par le plan des axes : multipliant 

R' 
la formule (5) par p sin. - xf on aura la quantité d'action 

P t 

de la force absolue P', depuis le  passage des dents par le plan 
des centres, jusqu'au moment où elles se quittent. Divisant la 
somme Je  ces produits par I'expreszion 

R' R 
9 sin. - xi+ sin. - x ,  

P P 

qui est la longueur de l'arc occupé par une dent,  soit sur la 

circonférence BEN, soit sur la circonférence AIK , on aura la 

valeur moyenne de P' pendant toute la durée du  passage de cet 
arc par le plan des centres ; savoir : 

R' 
sin. - R 

xJZ s i n . - x l P  

sin. 
(R-I -R ' )  S 

P R R' sin. - sin. - 
P 

R' 
xf -+ sin. - x, 

9 
Expression qui peut se mettre sous la forme 

(R+Rf) 
sin. 

P t =  f P  9- 
R R' 

sin. - sin. - 

R' 
sin. - R 

xf -i- sin. - x i ,  
R' R 

sin, - 2 sin. - xi 
9 9 9 9 ----- 

2 R' R 
sin. - x' i- sin. - x, 

9 --I P 

R' R 
Négligeant le produit sin. - x'. siri. - X, P canscde la 

4 9 
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petitesse de x' et x ,  , et obacrvant que si l'on appelle nt le  
nombre des dents de la roue C' , on a 

R' 
z n sin. - . 

R' R 
sin. - x' + sin. - z, = '3 ' 

9 9 m 

On trouve, en substituant dans l'éq. précidente : 

sin. 
( R + R r )  

sin.. - 
9 

formule qui coïncide avec celle déji donnée. 
Si l'on reprisenle par n le nombre des dents de la roue C ,  

comme on a : 

R R' 
m sin. - = n sin. - 9 

Y s 
on trouve que l a  formule pricédente peut aussi s'&rire : 

( R 4 R 1 )  
sin. 

sin. - 
'3 
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N O T I C E  

S U R  U N  E F F E T  D E  LA N E I G E ,  

Par M. M A ~ Q U A ~ T ,  Ncmbre résidant. 

J'ois~nvnr,  i l  y a quelques années, un phénomène singulier 

produit par la neige, que je n'ai pu revoir depuis et dont il me 
parait uiile de donner connaissance. Je  revenais d'Ypres Lille 

au mois de février; il avait neigé considéra1,lement quelques 

jours anparavant, par un vent du nord et  une gelée assez forte 

qui régnait encore. La neige, chassée avec force par le vent, 

s'était fkde sur le tronc des arbres du  cblé exposé au nord, et 

elle y avait formé, sur toute la longueur, des conclies plus ou 

moins larges, suivant la grosseur des arbres , de cinq à sis pouces 

d'épaisseur au milieu et se réduisant ii rien sur les côlés qui 

n'étaient pas exposés au vcni.. Sur tous les arbres dont la rouie 

est plonlie, tant sur les bords que sur les nombreux vergers qui 

y aboutissent, je vis celle couche de neige interrompue réguliè- 

rement par des espaces vides formant dca bandes horizonlales 

qui laissaient le ironc à dbcouvert. Ces Itande: tlaient à la dis- 

tance d'un pied environ les unes des aulies, el de six à sept 

lignes J e  largeur. La curiosiié que m'inspira ce phhomène 

m'engagea J. dcseendre plusieurs fois de voiture; je revis toujours 

la mêine chose , sauf quclques légères différenccs dans la distance 

cl; la largeur de ces espaces vides, proportionnées à la grosseur 

des troncs. 

Tandis quc je eliercliais à m'expliquer ceile singularité, 
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j'aperçus un  arbre don1 la couche de neige également épaisse , 
ne m'offrit aucune solution de coniinuité, aucune irace de ces 
bandes horizontales ; e t ,  en observant cet arbre avec atfention , 
je reconnus, à sa couronne desséchée, qu'il elait évidemment 
mort sur pied. Cei.te exception ayant redoublé nia curiosité, je 

vis, dans le  reste du voyage, la même particularitésur cinq à six 
autres arbres hgaleinent morts,  parmi les millicrs que j'aper- 
cevais le long de la roule. Je ne pus douter que le phénoméne 

que j'avais observé ne dû t  sn cause à l'état de vie dcs arbres. 
Q~lanl  à la cause qui produil un effet aussi singulier, la 

question est du ressort de la physique et  je reconnais mon incoin- 
pélence, Je  hasarderai seulement une conjcctui-e i cet égard. Les 
solutions de conlinuité dans la couche de neise qui couvrait les 
arbres du  côlé du nord, ne pouvaient provenir que de la fonte 
de la neige. O r ,  celle fonte qui n'avait: pu s'opérer à la surrace 
extérieure de la couche, puisqu'il n'avait pas cessé de geler 
depuis que la neige &tait tombée, avait sans doute eu lieu par la 
surface intérieure, et elle peut s'expliquer par la température de 
la sève des végétaux, qui ne parait jamais descendre nu degré de 
consélation dans nos arbres de pleine terre. Il  est donc permis 
de croire que la neige, appliquée immédiatement conire l'écorce, 
s'est fondue peu i peu ; que l'cau qui en est résultée, descendant 
par sa pesanteur le long du tronc, et augmentant graduelleinent 

de volume, a arcru la fonte, de manière qu'A un certain point 

tout-.l'épaissenr de la couche s'est trouvée fondue, et que le tronc 
a Bté à découvert ; alors le froid extérieur, que la neige avait 
einpêclié de pénétrer jusqu'à l'écorce, a dû geler l'eau qui se 
trouvait en contact avec l'air, e t  suspendre la fonte de la neige 

occasionnée par la descente de l'eau. De cetle manière a pu se 
former une de ces solutions de continuité dans ln couche de 

neige. Au point o h  elle a cessé, l'effet produit par la température 
inLiricure de l'arbre a d û  se renouveler ; la neigc a recommencé 

à fondre, et à unc égale distance de la première bande horizon- 
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tale, il a dû s'en formcr une n o u v c h ,  et ainsi [le suite sur toute 
la hauteur du tronc. 

Dans les arbres morts sur pied, la température inférieure s'est 

mise au niveau du  froid extérieur, sans doute par l 'ab~ence de la 
sève, e t  la couche de neige est restée entikre. 

Quelle que soit la valeur de cette explication, que je soumets 
à qui de droit, le phEnoméne ne m'en a pas moins paru digne 
d'être signalé, non seulement par sa singularité, mais encore par 
la luinière qu'il peut rCpandre sur quelques points de la phj-sio- 
logie végétale. 11 paraît d'ailleurs se présenter rarement , au moins 
dans notre climat, car je ne l'ai observé qu'une fois el jc n'en ai 

jamais entendu parler. Il faut sans doute, pour qu'il se produise, 
plusieurs circonstances, telles qu'une neige fort abondante, le  
vent et une gel& long-temps prolonge'e, qui se trouvent rare- 

ment réunis. 
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Sur l'inyjk~enc e d e  l'oxEgi.ne dans la coloration des pr0duir.s 
orgariiqites, et sur- l'action de l'acide siclj~rezlx cornnze 
clgent dt!coloraitt; 

SI les cspices colorantes sont, parini les principes immédiats 
organiques, dc ceux qui ont le plus fixé l'attention des chimistes, 

c'es1 que leur Elude présenlait Jeux points de vue d'un inlérêb 
également puissant, celui d'éclaircir la théorie chimique, si peu 
satisfaisanle encore sous ce rapport, el celui de perfectionner les 
procédk de teinlure qui ont une si grande influence sur notre 
prospdiild industrielle el coininerciale. 

L'élude des maliéres tinctoriales es1 digne, A bien juste tilre,  
de I'altcnlion dont elle a été l'objet; un grand iiornbre de ces 
matiéres sont devenues d'une consommalion telleinent grande, 

quc leur production conslitue aujourd'hui une ressource princi- 
pale pour l'agriculture dans beaucoup de contrées, el que d'autres 

sont ilevenues des élémenspuissans de ricliesse pour nos iclalions 
maritimes. Nous voyons toutefois avec regrei. que les nombreuses 

iecheiclies qui  ont é1é faites, en fournissanl. des documens ana- 
lyiiques précieux SUI. quelques-unes de ces matières, n'ont encore 

aine119 que pcu de inodifications dans lcs procddés de teinturc ; 
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quc les résultats de ces rcclierchcs son1 rcslEs coiuinc des faits 
curieux consignés dans les trailés s~ienlifir~ues, cl qne Icui 

influence sur les procédés pratiques n'a encore été que bien 
Iésérc. A peine pourrions-nous eiter un procédé né sous l'einpi- 
risinc qui se soit modifié par suile des recherclics scientifiques. 
En euet, les cliimisles leo plus hahiles se sont occupés de l'analyse 
de l'indigo, de la cochenillc, de la garance, dcs bois colorans dc 
Cainpdclie, de Brésil , etc. ; et ccpcndant, cst-il un seul des pro- 
cddh dc leinlure où l'on fait emploi de ces malières 1inc.lorialcs 
qui ait été perfeclionni en vue des renseigiieincns tliéoiiqncs 

fburnis par ccs noinhrens travaux ? Toulefois, nous devons en 
convenir, les procGdEs de leinturc lcndcnf. à se siinplificr; mais 
c'est 1ÿ. moins le résultat de l'étude des principes iiilniédiats linc- 
10ria~11 que celui de la inarche proçressive et  générale des con- 
naissances cliiiniqucs, qui nous porlent à (carier des opérations 
manuSacluriéres l'emploi de produils reconnus inutilcs , souvent 
ini.me nuisibles. C'est i ce rdsultat géii8ral dcs prosrès de la 
cliiinie, que nous devons de voir la tliérapeutique débarrassée 
d'une foule de compositions plus ou iuoins bizarres et meme Xun 

emploi dangeieux mais, dans l'art de guérir, l'on a su en outre 
mettre ~pclquefois à prolil les agens actifs séparés par l'analyse, 
tandis qu'en teinture, soit que les procédés d'extraction dcs 
principes colorans sont trop compliqués et  trop coûleux , soit que 
ces matikres ne se trouvent plus, après leur isolcinent , dans Ics 

mèines conditions que lor~cju'elles étaient renfermées dans Ics 
plantes oules animaux qui les ont produits, aucune n'a pu cncorc 
ètre utilisée dans son état d'isolement. 

Une cause principale s'oppose A tout perfeclionnement des 

procédds de teinture, c'es1 que nos opinions ne sont pas suffi- 
samment arrhtées sur la tlidoric dc la finalion des couleurs et dc 
leur développcment. Je dis deleur ddveloppemcnt , car quiconque 
a un peu Bludid les inalières coloranics, doit rivoir ohscr\é que 
Ic dE~eloppenicnt des coiilcurs dans la teiiituie cst sid~ordonnc: 
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diverses circonstances qui en modifient plus ou inoins les nuances, 
e t  que telle matière tinctoriale, qui semblait enlièrement privée 

de matière colorante, fournit à la leinlure les couleurs les plus 

riches et les plus variées. En effet, la racine de la garance con- 
tient-elle la couleur rouge si éclatante qui est fixée sur les tissus 

par les opérations nombreuses des huilages et  d u  mordant? 
La couleur rouge fournie par la garance n'est-elle pas le résultat 
de la modification des principes~contenus dans cette racine en 
présence des agens pl~ysiques et chiiniques sous l'influence des- 
quels la teinture a lieu? Cette opinion ne peut plus laisser de 
doule lorsqu'on voit la couleur de la garance varier selon la 

nature des mordans ; jaune d'abord, elle devient rouge avec 

les sels d'alumine et  violette avec les sels de fer. Si l'on fait agir 
de l'élher sur du  coton teint e n  rouge d'Andrinople et sur du  
coton teint en violet au moyen du  mordant de fer, l'on obtiendra, 
par la dissolution d'une partie de la couleur, un liquide coloré 
en jaune dans l'un et dans l'autre cas; ce liquide, mis en contact 
avec le sel d'alumine ou avec le sel de fèr, ne donnera ni le  
rouge ni le violet qui avaient été fixés sur le  colon; cepen- 

dant les m&mes élémens sont en présence, mais ils ne se 
trouvent plus dans les mèmes circonstanccs que dans la 

teinture. 
La couleur de la garance, jaune dans la racine, se modifie 

donc selon les agcns en contact desquels elle est niise et les cir- 
conslances dans lesquelles ce contact a lieu ; o u ,  en d'autres 

termes, selon l'agent ehimique avec lequcl elle entre plus ou 
moins facilement en combinaison. 

Les mêmes pliénomènes ne se pr6sentent-ils pas pour la plu- 
part des matières tinctoriales? La cochenille, fixée par quelques 

sels acides, donne des couleurs écarlates ; avec l'alun, qui est 
aussi un sel i réaction acide, clle donne une couleur cramoisie. 

L'acide borique agit sur les couleurs de la cochenille, du  bois de 

Campêche et du bois de B r d ,  comme un oside alcalin. Le 
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peroxide d'ktain, quoique combiné avec un  exccs de potasse, 
agit sur la couleur du cainpkche coinme un acide, tandis qu'un 

sel de proLoxide d'étain, avec réaction acide, donne, avec cetle 
matière tinctoriale, des couleurs analogues à celles fournies par 

les bases alcalines. 
Le bois de BrEsil , d'un jaune orange, donne, avec l'eau, des 

dissolutions d'abord rouges, puis oranges; sa couleur, fixée par 
l'alun ou la chaux, donne des coulcurs cramoisies ouvineuses ; par 
le perclilorure d'ktain elle devient d'on rouge vif un peu orange. 

Le bois de campêche , orange au centre des bûches, devient 
violet au contact de l'air et de l'eau; il donne dans la teinture 
de l'orange, sous l'influence des acides, du  violet avec l'alun, e t  

du bleu par la combinaison de sa couleur avec le  dentoxide de 
cuivre. L'on est donc inévitablement conduit à reconnaître que 
les couleurs sont, pour la plupart, le résultat de combinaisons 
chiiniques plus ou moins stables ; que la matière tinctoriale , le 
plus souvent, ne contient pas toule formée la couleur qu'clic 
fournit dans les opFrations de teinture. 

Si,  poussant nos investigations plus loin, nous considérons 

avec quelle facilité les couleurs se modifient; si nous voyons la 
couleur écarlate de cochenille altérée par l'eau houillanie; si 

nous remarquons que les couleurs de garance, appliquEes au 
moyen de l'apprêt huileux, ne résistent pas, à beaucoup p r h ,  

autant aux acides immédiatement après la teinture qu'après les 

opérations rl'avivage et  de rosage, nous sommes conduits à penser 
que,  le plus souvent, le principe colorant d'une matière tinc- 

toriale ne saurait être soumis aux diverses réactions néccssaires 
pour l'isoler totalement, sans subir lui-méme des modifications 

plus ou moins grandes qui peuvent expliquer le non suceFs de 
quelques tentatives faites pour employer ces matières coloiantes, 
isoldes dans la teinture. Ce n'est pas par l'isolement du  principe 

déjà modilié que nous parviendrons i un proinpt pcrCectioniic- 

inent des procédés de teinture, mais par une étiidc approfondie 
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des iiioclifiçations que peut subir la coolcur tcllc qu'elle cx i s t~  
dans la matière tinctoriale. C'est donc sur 1'Êtat primitif ou 

normal des principes tincloriaux dans les plantes elles-niêrnes ou 
dans les animaux, que j'ai cru devoir porter mon attention; la 

connaissance des modifications que ces principes Eproixvcnt par 
l'action de l'ait-, de l 'eau, des divers agens cliixniqiies. peut 

seule nous conduire à une explicalion satisfaisante dcs phéno- 
mènes si vari& de la teinture. 

J'aitJt6 conduit clans celte voie d'expéiirncniation par quelques 
Lits détacli6s ohscrvés avant moi, et dcs iEsultats qui ine soiit 
peisonncls. 

Dcpuis les belles iccherches de 1111. Chcvieul, Bcrzdius et 
Liebig, la Lhiorie de la leinlure d'indigo ne saurait plus laisser 

aucun doute. L'indigo arrive dans un état de décoloration com- 
plet par le contact de corps assez avides d'oxigéne pour lui en 
enlever une partie. 

Dans la teinture, les tissus sont plongds dans une dissolution 

d'indigo décoloré et ensuite exposés à l'air. L'indigo absorbe au 
contact de l'airl'origtne qui lui avaitétC cnleié, par l a  il devient 
insolul~le dans l'eau et reprend sa coulenr bleue. Lc tissu en 

contact duquel celte rdaction a eu lieu, se h u v e  ainsi unifor- 
mément teint en bleu. Cette explicalion trL;s-satisfaisanle s'ap- 

plique également aux cnves rioides, au protoxidc de fer, i cellcs 
que l'on pourrait monter avec le protoside d'élain el avec Ic 

sulfurc d'arsenic dissous par un alcali. 
Quant aux cuves chaudes, la cuve d'Inde, par cxeniple, la 

désoxigénation paraît due U une réacliori plus coinpliquée , 
qu'il est cependant facile de comprendre par la n&ccssilé de la 
prCsence de l'oxighe pour développer avec activité une ferinen- 

talion dans les matières organiques mises en présence; je pense 

que, sur-tout pour lcs cuves au pastel el ?I l'urine, il peut 4 avoir 

aussi Forniation d'un pcu d'hydrosulfatc d'ammoniaque qui agitait 

par sa propriélé clLsoxit;én;intc. 
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N. Chevreul, dans son analpsc d u  Lois de Camp&clic, a p r h  

avoir rciriarqué que l'liéinatinc ne peut facilement s'obtenir que 

des parties dc bois qui sont restées oranges, dit  que cetle coii- 

leur, sous l'influence des alcalis, absorhe l'oxigène avec avidit; ; 

que de l i  résulte une altération prompte du  principe colorant. 

Dans mainte occasion, j'ai eu lieri de  remarquer les modifi- 

cations de couleur que subissent diverses inatii:res végétales i 

l'air. 

I .  J'ai cherché en vain i constater, par la présence du  char- 

bon, la cause de la couleur brune ou noire que posséde Ic caout- 

chouc tel  qu'il nous arrive le plus souvent. J'ai quelque pcine i 
adopter coinrnc vraies les causes assignées i cette coloration par  

les divers auteurs qui ont traité de ce1 objet. J c  suis porté 2 

penser que  c'est à I'aclion de  l'air seul qu'est due la coloralion 

d u  suc C LI jatropl~a clristica. 

2. J'ai souvent reinarqué que le  bois d e  Brésil ct le bois de  

Campêche, oranges dans le centre des bûches, acr~uerraient au 

conlact d e  t'air, e l  sur-tout dc I'air hainide, uiie couleur rouge 

violacée. 

3. L'écorce verte on le péricarpe dc  la noix sc colore en  noir au 

contact de  l'air sans qu'il y ail  décoinposition putride. 

4. Les fanes de pomnies de  terre, e l  sur-lout les t'cuilles e t  les 

cosscs d e  fAves de  marais, noircissent proiiiptenlcnl Iorsqu'on 

les dcssi.clie à l'air. 

5. Tout le monde a &lk j. u i k e  d'obscrvcr qnc le bois J'acajou 

e t  u n  srand nombre d'aulres bois, se colorent de plus en plus 

par  leur contact 3 l'air, e t  que les meubles neul's soul, en général, 

plus pâles qu'aprés leur séjour prolongé à I'air. Le suc de  ia fève 

d'acajou est presque incolore; il devient d'un brun noir i I'air. 

6. Le suc  de betleraves, exposé au conlact de  l'air, noircit e n  

quelques ininutrs. La pulpc dc poinine de terre prisente aussi ce 

phénomène j. un  dbçré reinarquable. Toutes ces inodificalions, 

dont oii n'a pas cncorc pu se rendre coioplc d'une mnniérc 
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.disfaisante ou que l'on a attri1)uCcs à un coniinencement de 
découiposition, m'ont paru dcvoir btrc le rbultat d'unc seule et 
m&me réaciion. 

Fourcroy avait déjà remarqué la propriété de s'oxigéner de 

certains sucs végétaux ; il en avait fait un caractère distinctif de 
cc qu'on appelle extractif. 

J'ai pensé que l'oxigéne devait btre, dans toutes ces circons- 
tances, le principe colorant ou la cause du  développement de la 

couleur. Celte opinion se trouve pleinement coniirinée par les 
expériences suivantes : 

a De la pulpe récente de betteraves fut introduite dans deux 
flacons, dont l'un contenait de l'oxigène et l'autre de l'acide 

carhonique : elle se colora peu peu au contact de l'oxigéne et 

resta incolore dans l'acide carbonique. 
De la pulpe de betteraves noircie au contact de l'air se dito- 

lore par son contact avec le  protoxide d'étain. 
O La pulpe de pommes de terre noircit à l'air en très-peu de 

temps ; dans l'oxigéne cette coloration est plus prompte : le pro- 
toxide d'étain et le protoxide de fer la ramènent à l'état incolore. 

c Le suc des tiges et  des feuilles de la pomme de terre et de 
la fève de marais brunit peu à peu par l'absorption de l'oxigène 
et en faveur de cette absorption seulement. 

d Le p6iicarpe de la noix noircit par le contact de l'air en 
faveur de l'oxigène qu'il contient. Cette coloration n'a pas lieu 

lorsqu'on conserva ce produit à i'ahri de l'air. 
e Le suc laiteux des artichauts, la sève du bois de sumac, 

brunissent à l'air et par oxigénation au moyen du chlorure de 

chaux. 

f Le suc de diverses espèces de champignons acquiert à l'air 
des couleurs variges, tant61 bleues, tantat noires. 

De ces faits j'ai dû conclure que,  dans beaucoup de circons- 
tances , les sucs des végétaux suhissaient une modification dans 

leur composikion par le contact de l'air, et que l'absorption de 
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l'oxigène se manifeste sur-tout par le développeinent des matières 

colorantes. 

Les résultats suivans, qui ne sont qu'une conséquence des 
principes theoriques que je viens d'énoncer, présentent une ap- 
plication plus directe à l'étude des matières colorantes propre- 

ment dites. 
A Une infusion de tournesol en pierre renfermée pendant plu- 

sieurs mois dans un ilacon bouché à l'émeri1 , a perdu sa couleur 
bleue, le liquide a acquis une teinte fauve. En ouvrant le  flacon, 
une odeur d'hydroghe sulfuré s'est fait sentir,  I'air y a pénétré 

avec force, e t  aussitbt que l'air ht en contact avec la dissolution 
de tournesol, celle-ci reprit une couleur bleue aussi vive e t  aussi 

intense qu'avant la décoloration (*). 
B E n  agitant pendant quelques minutes dans un  vase clos 

une infusion de tournesol avec du  protoxide de fer provenant de 
la décomposilion du  sulfate de protoxide par la potasse, la cou- 
leur bleue disparûit; le liquide devient d'un jaune fauve. 
L'Ecume qui se produit par cette agitation bleuit au contact des 
portions d'oxigène restantes; mais, au bout de quelque temps 

d'agitation, celle Ecume reste blanche. 
Aussitôt qu'une bulle d'oxigène pénétrc dans cette dissolution 

décolorée, elle reprend sa couleur primitive pour la perdre en- 
core par l'agitation avec l'oxide de fer. 

C De l'infusion de tournesol fut inêlée dans un flacon fermé 
hermétiquement avec une dissolution d'hydrosulfntc d'ammo- 
niaque, dont une partie de la base avait été saturée par l'acide 
hydrochlorique , de manière cependant 9 laisser au  liquide une 
réaction alcaline. Au bout de quelques minutes de contact, la 
couleur bleue disparut, I'air ou l'oxigène la ramenait avec une 

grande rapidité. 

(*) La recoloraiionà l'air delinfusion de tournesol dbcolorCepar son séjour 

prolonge eu vase clos, a déjà &te coiisiçn6e dans une note publiée eii 1830 par 

MM Mallet et Delezeiine. 
n 3 
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D De l'infusion ilc tournesol fut rougie par son intilange avec 

de l'acide I~ydrochlorique. Dans le  liquide acide on projeta 

quelques fragmens de zinc. Aussitôt que le dégagement d'hydro- 
gène eut lieu, la couleur rouge cominença à pCilir pour disparaître 

bientôt enthement. Les écumes blanclies qui se produisaient 
prenaienl une couleur rouge à l'air. La dissolution décolorée re- 
prenait rapidement à l'air sa couleur rouge; un peu de chlore 
produisait ce résultat plus rapidement encore. 

Ccs plidnoinénes remarquables ne laissent plus aucun doute 
sur le genre de modification qu'a déjà éprouvé la coulcur du  
tournesol lors de sa fabrication. La plante qui nous fournit le  
tournesol n'est ni rouge, ni bleue; cette couleur est le résultat 
de I'aclion de l'air facilitée par un  alcali ; et si nous rapprochons 
ces faits des procédés de fabrication du tournesol : nous n'aurons 
pas de peinc à comprendre que dans la préparation du tournesol 
il doit SC passer ce qu i ,  selon toute apparence, se passe dans la 

préparation de l'indigo, avec laquelle elle présente la plus grande 
analogie. 

La matière colorante existe incolore dans les parties her- 
bacées de l'indigo comme dans le croton tinclorium. Tant que 

le végélal conserve son organisation, cette matiére ne subit 
pas d ' a l th t ion  colorante : elle peut subir la putréfaction sans 

cei.tc réaction, si le  végétal ne sc trouve pas dans des 

conditions favorables au dkveloppement de la coulcur; mais si 
le suc, inodifik par une fermentation, se trouve cxposé A l'air 
en présence d'un alcali, alors la couleur s'oxide , se dépose 
ainsi modifiée à l'état insoluble comme l'indigo, ou reste à l'état 

soluble et  en combinaison avec l'alcali comme le tournesol. Il est 
possible que, sans autre agent que l'oxigène , les phénomènes de 

la coloration puissent se développer, mais cette oxiclation de la 

couleur primitive a lieu beaucoup plus rapidement sous I'in- 

fluence d'un agent alcalin. 

J'ai remarqué souvent, dans le cours de ces recherches , qiie 
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les liquides décolorés, en prEsence d'un alcali, absorbaient I'oxi- 
gène e t  se colorainet avec plus de rapidité qu'en présence de tout 

autre agent. Pour que cette coloration du tournesol désosigdné 

ait lieu, il  suffit d'ouvrir le  flacon qui renferme la liqueur déco- 
lorée. Il était facile de prévoir, d'après les recherches de nl.Robi- 

quet sur le variolaria dealbata et les propriétés de l'orcine, que la 
couleur de l'orseille subirait, de la part des corps désoxigénans, des 
altérations analogues 21 celles queje viens de décrire pour le tour- 
nesol, cette matière tinctoriale étant préparée par un  procédé 
analogue. 

E Une décoction d'orseille agitée en vase clos avec du pro- 
toride de fer, finit par perdre sa couleur cramoisie ; elle devient 

d'une couleur jaune. Cette dissolution absorbe l'air avec une 
extrème rapidité et  reprend sa couleur primilive. L'action dc 
l'hydroghne naissant dégagé par le  zinc, et celui d'un hpdro- 
sulfate alcalin, produisent des modifications analogues i celles 
obtenues sur le  tournesol. Un peu de chlore ramène la couleur, 
un excès la détruit. 

Tels sont les rBsultats fournis par les matiéres tinctoriales 
tirdes des plantes herbacées. Ils permettent dés aujourd'liui d'as- 
seoir une opinion sur la production de ces couleurs dans leur 
pr6paration et sur la nature de la matière colorante dans la plante. 
Ces résultats, toutefois, s'ils se bornaient à ce genre de prépa- 
ration, quelques remarquables qu'ils soicnt, n'auiaicnt pas une 
influence bien marquée sur la théorie des coulcurs en général. 
Les expériences suivantes ont été faites dans le  but de constater 
si la théorie de la coloralion, ainsi Tue nous l'avons développée, 

est applicable à d'autres matiéres colorantes. 
E' Une décoction de bois de Campéchc, mêlée d'acide rnuria- 

tique, fut mise en contact avec du zinc: le  dégagement d'hydro- 
géne ne tarda pas à al tirer la couleur rouge ; le liquide devint 

brun et bientût jaune; il  s'en précipita une grande qaanlit; de 

petits cristaux blancs, grisâtres, brillnns , qui devenaient à l'air 
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d'un ronge brun. Le liquide jaune absorba peu à peu I'oxigène de 
l'air , redevint rouge, et bientôt laissa déposer une matière 
cristalline cramoisie. Cette matière cramoisie paraît analogue, h 
I'oxidation près, B la matière blanche obtenue d'abord. Comme 
je me propose d'examiner cette matière dans u n  travail spécial, 
je n'entrerai ici dans aucun nouveau détail. Je me borne j: signaler 
le  fait de  la décoloration de la décoction de campêche par l'liy- 
clrogène , je pourrais dire par les corps désoxigénans en général, 
car j'ai obtenu une réaction parcillerau moyen du  protoxide de 
fer e t  de l'acide hydrosulfurique. 

Il est à remarquer seulement que la décoction du  campéche, 
en contact avec du  protoxide de fer obtenu par un  mélange de 

sulfate de fer et d'un excès depotasse caustique, a été décolorée 
totalement sans qu'il ait été possible de ramener la couleur par 
oxigénation à l'air ou au moyen du chlore. I l  ne s'était pas foriné 

de laque dans cette circonslancc, car l'acide Iiydrochlorique ne 
se colorait pas en rouge par son contact avec I'oxide de fer qui 
avait servi à la décoloration, comme cela a lieu avec la laque 
Lleue que l'on obtient en précipitant le  protoxide de fer d'une 

ddcoclioii de campêche contenant une dissolution ferrugineuse. 
Quant h l'action de l'acide hydrosulfurique, je suis port6 à 

penser qu'elle est due à une dCsoxighation. d. Chevreul, dans 

ses recherches sur la matière colorante du bois de  cainpAche, 
fait connaître l'altération que cette couleur éprouve par l'hydro- 

géne sulfuré, mais il  attribue la décoloration à une modilicaiion 
de la couleur par la présence de l'acide et non à une désoxigé- 

nation. II n'y a pas désoxigénation , dit ce chimiste, car ,  en 
mettant du potassium dans une dissolution d'hématine saturée 

depuis quelques jours d'acide hydrosulfurique, et qu'on vient 
d'introduire dans une cloche remplie de mercure, sur-le-champ 
i l  se produit de la potasse qui fait passer l'hématine au bleu. J'ai 

r6pCtE cette expérience et  j'ai ohtenu les mêmes risultats. hyaut 

lail passer dans la dissolution d'hématine bleuie par un alcali un  
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excès d'hydrophe sulfuié , la couleur bleue s'est détruite, mais 
reparut en chassanl l'hydrogène sulfurépar l'ébullition du liquide. 

En soumettant de même à l'ébullition, sans le contact de l'air, 

la décoction de campkche décolorée par l'acide hydrosulfurique , 
la couleur reparait en partie, mais ne reprend pas son intensité 

première. 
I l  semblerait résulter de ces faits, en admettant une désoxi- 

génation de la couleur du campdche par l'action de l'hydrogène 
sulfuré, que la matière désoxigén6e elle-même fournit une com- 
binaison bleue avec la potasse. N'est-il pas probable que c'est A 
cet état de aous-oxigination que l'on doit attribuer la propriété 
que posside l'hématine en eonlbinaison avec un  alcali d'absorber 
avec avidité I'oxigéne de l'air; la tendance à I'oxigénatiou de la 
matière coloranle étant augmentée, dans ce cas, par la présence 

d'un alcali, comme cela a lieu pour l'indigotine blanche, pour 
l'orcine et la couleur du tournesol désoxigénée. 

G Une dhoction de bois de Brésil, soumise à l'action du  pro- 
toxide de fer et d'un de'gagement d'hydrogene: s'eut comportée 
comme la dissolution de campêche : une décoloration trés- 
prompte eut lieu par l'hydrogène naisant  ; le liquide dScolorL 

rléposa à l'air une poudre d'un rouge vif. 

Dans le bois de Campéche comme dans le bois de Brésil la 

coulcur existe certainement à l'état de sous-oxidation, car ces 
bois se colorent fortement à l'air; ils se colorent aussi par une 

faible dissolulion de chlore. L'action d'un peu de clilorc aug- 
mente beaucoup l'intensité des couleurs de leurs décoctions ré- 
centes. 

H En faisant a@ l'hydrosulfate d'ammoniaque ou le protoxide 
de  fer sur u m  infusion de choux rouges verdis par un alcali, la 
couleur verte se trouve pareillement détruite. 

1 Du jus de betteraves rouges, traité par l'acide muriatique, 
acquiert une couleur d'un rouge cramoisi. Dcs frag~ncns de zinc, 
mis en contact de ce niélançe, diterminent la décoloralion 

avec rapidit6. 
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Cette décoloration du jus de betteraves a lieu aussi par I'bydro- 

su1 tate d'ammoniaque; mais, dans les deux expériences, la cou- 

leur ne reparait plus A l'air. 

J Une dernière expérience a été tentée sur une décoction de 
cochenille. 11 était curieux de connailre si une couleur secrétéc 
par un  animal subirait, par son contact avec des corps désosigé- 
nans, une soustraction d'oxigène ayant pour résultat la déeolo- 

ration. Mes prévisions A cet égard ont été pleinement confirmées 
car la décoloration et  la recoloration ont pu &tre produites par 

les procédés déji indirjués comme pour les autres couleurs sou- 
mises à nos expériences. La désoxigénation par l'hjdrogène fut 
des plus promptes. 

Devant des faits de cette nature, on est porté A admettre 
comme loi générale que c'est I'oxigène qui est le piincipal agent 
de coloration, et que tout corps qui peut enlever ce principe aux 
matiéres colorées de nature organique doit, par son contact, dé- 
truire la codeur. Une autre conséquence que l'on pourrait tirer 

de mes expériences, c'est que, lorscjue l'action d0soxigénante a 
cessé, l'air, le plus souvent , sufiil pour rainencr les couleurs ji 

leur nuance primitive par l'oxighne qu'il contient. 

II ne faut toutefois pas pcrdrc de vue que,  dans beaucoup de 
circonstances; la désoxiçénation entraîne la destruction de cou- 
leur; que souvent aussi les essais lentos pour décolorer par 
désoxiginalion certaines inatièrcs colorantes , sur - tout celles 
jaunes et  vertes, n'ont donné aucun résultat. La couleur du  

chloropliylle résiste opiniétrdment. Les coulcurs ronges et bleues 
sont celles sur lesquelles l'action d6soxigCnante est la plus reinai- 

quable Ces deux couleurs, du reste, présentent entr'elles de 
bien grands rapports : elles se transforment pour laplupart l'une 

dans I'autre, en se combinant avec des oxides métalliques. Il 
n'est prcsque pas d'exemples d'une matière colorante rouge qui 

ne puisse devenir hleue dans quelques circonstances, e t  la plu- 
part des coulcurs bleues peuvent devenir rougcs ou pourpres en 

conlact avec certains agcns cliiinic~ucs. 
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Mon opinion sur la cause de la coloration de la plupart des 

produits organiques s'accorde parfaitement avec les idées émises 

par M. J. Pelletier, dans son Méinoire sur la composition élémeu- 
taire de plusieurs produits immédiats. (Annales de chimie et de 

physique, vol. 51,  p. 193.) Voici comment. s'exprime ce cliimisle 
au sujet de la matière colorante du bois de santal : 

La solution de la santaline dans l'éther ne se fait pas instan- 
)) tanément; elle n'a lieu que par un  conlact prolongé, et la 
)i solution, au lieu d'&ire rouge coinme dans l'alcool, est orang6e 

)) et i n h c j a u n e  si l'on agit sans le contact de l'air. Par 1'Cvapo- 
ralion spontanée de l'éther à l'air libre, on obtient la matiére 

1) coloranle d'un rouge superbe. Si on évapore promptement 
12 l'éther dans le vide, la couleur est beaucoup moins intense, 
r) souvent même elle est entièrement jaune. On remarque aussi 
)) que ,  tellement privé d'eau que soit ll&her que l'on emploie , 
)) et bien que la santaline ai t  $td parfaitement dessdcliée, il reste 
i )  toujours de l'eau après l'évaporat,ion dc la teinture éthérée ; il 
1) arrive même souvent qu'on obtient de la glace lorsque l'éva- 
i) poraiion de l'éther se fait rapidement sous la cloche de la 
a machine pneumatique. 

» Comment expliquer cepllénoméne? On serait tenlé de croire 
» qu'en se dissolvant dans l'ilher la santaline perdrait une 
)i portionde son oxigène ; qu'il se l'armerait de l'eau aux ddpens 

» de i ï i~drogène de l'gtlier, et qu'ensuite la santaline, par son 
u exposition à l'air, reprendrait toute l'intensité de sa couleur 
1) en absorl~ant de l'oxighne. 

u Do reste, pour donner cette explication avec quelque con- 
)) fiance, il faudrait d'autres faits à l'appui. )) 

En comparant l'action décolorante qu'exercent certains agens 
sur les couleurs i celle qui fait l'objet de ce travail, l'on voit que, 

si l'oxiçéne est le principe en Saveur duquel le suc d'un grand 
nombre de végélaux acquiert des coulcurs vaiiies, ce i d m e  

oxigéiic, lorsqu'il se tronve trop accumulé, devient pour ces 
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couleurs une.cause de destruction; en effet,  le chlore n'agit, 

selon toute apparence, clans le hlanchiinent , qu'en soumetlant 

les matières color6es à l'action d'un excès d'oxigcne , soit que 
l'on admette la décomposition de l'eau ou l'absorption de l'hy- 
drogène de la matière organique. La premihre hypothèse semble 
la plus ~ r o h a b l e ,  d'aprés ce que nous avons vu de l'action du 
clilore sur les couleurs non oxigénées. Ainsi nous voyons que le 
principe colorant, souvent presqu'incolore dans la matière orga- 

nique, se colore et se décolore ensuite lorsqu'il est en contact 
avec une quantité sufrisante d'oxigène et dans des circonstances 

favorables. 
L'on est ainené, par ce raisonnement, à penser que lorsque 

les couleurs se fanent par leur long séjour à l'air, c'est l'oxigène 
principalement qui exerce une action chimique, e t  que la chaleur 
et la lumiére ne sont que des causes dCterminantes ou auxiliaires. 

Dans les opérations du  blanchiment, l'exposition au pr6 a cer- 
tainement pour but une action chimique. Je suis d'autant plus 
porté à adopter cette opinion que l'usage d'arroser les toiles, 
dont l'utilité a été contestée par plusieurs auteurs, a été génera- 
lement maintenu; l'eau paraît agir ici comme un  véhicule utile 

pour transporter sur les tissus à décolorer et clans un  état con- 
venable l'osigène de l'air. 

Outre le  chlore el l'air, un  autre corps est souvent employé 

pour la décoloration des fils et étoffes : c'est l'acide sulfureux. 

Voyons comment la décoloration par l'acide sulfureux peut 
s'expliquer en présence des faits que nous avons signalés précé- 
demment. Certes, l'acide sulfureux ne saurait agir en faisant 

prédominer l'oxigène, coinine cela a lieu par le  chlore, le brôme, 
l'iode; cette action semble donc présenter une vraie anomalie si,  
selon l'opinion généralement admise aujourd'hui, la décoloration 
par l'acide sulfureux ne présente rien d'analogue avec ce que nous 

avons signalé pour les corps désosigénans ; si les çoulcurs ddco- 

lorées par l'acide sulfureux sont totalement détruites coinme 

elles le sont par l'action du  chlorc. 
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Cette dernière opinion ayantpu s ' accd i te r  alors que l'on ne 

connaissait pas la décoloration des couleurs organiques en gdnèral 
par les corps désoxigCnans, il devenait important de s'assurer, par 

des expériences convenables, si, en effet, les couleurs se trou- 
vaient ddtruites par l'action de l'acide sulfureux ou si elles 
étaient seulement modilides. 

Les expériences suivantes fixeront nos idée3 à cet Egard. 
Une rose plongée dans u n  flacon contenant de l'acide sulfu- 

reux fut blanchie en peu d'instans. A I'air la couleur restait 

blanche; mais l'ayant plongée dans une atinosph2re de chlore, 
ci l'instant même la couleur primitive se reproduisit avec son 

Cclat et son intensité primitives, pour disparai tre ensuite pour 
toujours par son contact prolongd avec ce gaz. 

Des expériences faites avec les fleurs des reines-marguerites, 
des pois musqués, des dahlias diversement colorés, etc., pré- 
sentèrent des résultats analogues, seulement les couleurs blenes 
ou violettes étaient virées au rouge par l'action des acides sulfu- 
rique et hydrochlorique formés dans ces circonstances; e t  sou- 
vent ,  avant de reparaître totalement, la couleur se reproduisait 
par places, présentant des accidens de marbrure très-variés. 
Les flcurs jaunes et  la parlie verte des feuilles résisthrent le 

mieux h l'action de l'acide sulfureux et  du  chlore. 
Ainsi, si l'effet de la décoloration par l'acide sulfureux n'est 

pas détruit à I'air, c'est que l'oxig2ne de l'air ne convertit pas 
immédiatement l'acide sulfureux en acide sulfurique coinine le 
chlore. Peul-6tre aussi y a-t-il une altération plus profonde quc 
celle produite par les autres désoxigénans. Ces derniers, du  
reste, peuvent aussi , ainsi que nous l'avons remarque précé- 

demment, détruire certaines couleurs sans qu'il soit possible 
de les ramener. 

Je  dois signaler ici un  fait qui parait tout-i-fait en opposition 
avec les résultats consignés dans cc travail : c'est le genre de 
modification que parait éprouver à l'air ou plutôt à la lumière 

14 
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le suc du pourpre molusyue (bucinus Znpillus). Le suc de ce 
inolusque, examiné par Colé, Réaumur, Duhamel, Slrocms 
et Bancroff, est entiérement incolore dans l'animal; il devient 

pourpre ji l'air en passant par les diverses nuances de vert. 
Bancroff, qui a étudié ces phénomènes de coloration, les attribue 

exclusivement i la lumière. Il  dit qu'ils se produisent plus rapi- 
dement par une luinière forte que par une lumiéie faihle; plus 
rapidement par les rayons desoùgénans que par Ic rayon rouge; 

mieux dans l'hydrogénc que dans l'oxigène. Cependant, il paraît 
aussi que le  chlore hâte cette coloration (*). Quoiqu'il en soit, 

la production de la couleur pourpre, selon Bancroff, se ferait 
en faveur d'une désoxigénation d u  suc blanc ; quelle que soit 
l'autorité d'un auteur aussi expérimenté, i l  serait ulile de ripéter 
l'examen de ce genre d'altiration. 

Malgré les résultats nombreux qui tendent i gdndraliser la 
cause de  la colorafion des produils organiques, nous devons 
iviter de  nous abandonncr à des théories prématurées, quel- 
qu'attrait qu'elles puissent présenter à l'imagination; aussi, en 
consignant les nombreuses observations qui précédent, jc n'ai 
cherché qu'à rapprocher un  grand nombre de faits pour les 
comparer entr'eux, pour faire ressortir les rapports qui existent 
entr'eux et les anomalies qu'ils peuvent présenter. Un point 
essentiel qui doit ressortir de ce travail,  c'est l'iinportance du  
ible que joue l'oxigène dans l a  coloration. C'es1 par une étude 

plus approfondie de l'influence de l'oxigene sur la production 
des couleurs, que nous arriverons à une théorie plus compl6te 

de l'action des mordans et des phénoinènesde teinture en général. 

- - -  - --  - ~ - 

(*) Leuchs, traité des mathes  tinctoriales et des couleurs, vol. 1, p. 578. 
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SUR L'ÉTABLISSEMENT THERNAL 

D'eaux et d e  boues minérales d e  Sain(-Amand, 

Par M. Kusi.ar~nn. 

M. le Préfet du Nord, occup6 deln restauration de rétablis- 
sement de Saint-Amand, s'est adressé au conseil central de salu- 
brité du département pour connaître son opinion sur l'état 
actuel de ces eaux minérales, sur les disposilions à prendre pour 
la coiiservation de leurs propriétés médicales , et en général sur 
les améliorations dont cet établissement est susceptible. Ce 
conseil a chargé une commission, composée deMM. Th. Lesti- 
boudois, Brigandat e t  de moi, de  lui présenter un rapport en 

réponse à la demande de M. le préfet. Organe de cette coinmis- 
sion, j'ai signale au  conseil les faits principaux sur lesquels il  
nous a semlilE nécessaire de fixer l'attention de l'adminislration. 

Dans mon rapport, j'ai dû me borner à l'expose pur e t  siin- 
ple de l'opinion de la cominission , telle qu'elle est résultée de 
l'inspection des lieux et des résullats principaux, fournis par 
l'analyse chimique, sans pouvoir entrer dans aucun d6tail scien- 
tifique. Ayant &té chargé spdcialement des opérations chimiques 
qui ont servi Û. asseoir notre opinion, j'ai cru utile, pour coinplé- 

ter ina tAche , dc consigner dans une notice spdciale que je viens 
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offrir ii la Socidté, l'ensemble des faits qui concernent l'étude d'une 
question qui intéresse vivement tout le déparleinent du Nord, 
l'établissement de Saint-Amand étant le  seul établissement de 

ce genre qu'il posside. 

De d'établissement de Sa&-Amand considéré d'une 
manière gMraZe. 

La position topographique de l'établissement de St.-Amand 
est aussi agréable qu'on peut le désirer dans un  pays où, pour la 

variétéet le pittoresque dessites, rien ne peut être emprunté aux 
accidens natorels du  sol; où tout doit se trouver dans l'aspect 

des végétations diverses qui s'y trouvent réunies. Sous ce dernier 
rapport, l'établissement de Saint-Amand ne laisse rien ii désirer. 
Au nord et  A I'est, il aboutit H une vaste forêt percée dans sa 
partie la plus rapprochde de larges avenues qui offrent aux 

baigneurs des promenades fort agréables. Au sud et à l'ouest, 
s'offre la vue d'une campagne riante, couverte , dans la saison des 
bains, de  riches ricoltes et  dont l'uniformité est souvent inter- 
rompue par des plantations d'arbres de diverses cspkces. 

La proximité des eaux de Saint-Amand d'un grand nombre de 
villes importantes par leur population et  leur richesse, les place 

dans nne des conditions les plus favorables à ces sorles d'établis- 
semens ; mais lorsque l'on considére l'établissement en lui-ménie, 

lorsque l'on a occasion de reconnaître le peu de ressources qu'il 
offre aux baigneurs dans son état actuel,  l'aspect tristc qui 
résulte de l'état de ddgradation des bitimens destinks aux bains 

e t  aux boues, l'on reste étonné de le  voir fréquenté encore aulant 

qu'il I'est. Ce n'est plus l'agrément du séjour qu'on peut avoiren 

vue pour visiler Saint-Amand; l'effet tliCrapeutique des eaux e t  

des boues doii. btre l'unique motif, et nous ne craignous pas de 
le  dire, cet effet eut insuiiisnnt dans beaucoup de cas : personne 
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n'ignore quelle influence peut exercer sur le baigneur l'agrément 

d u  site, les distractions offeries par l'établissement lui-même et 

la fréquentation d'une société nombreuse, disposée au  plaisir 

par l'entourage riant où elle se trouve placée. 
Au lieu de cela, rien n'impressionne aujourd'hui favorable- 

ment le malade qui visite les eaux de Saint-Amand ; de grandes 
maisons, construites en briques, non plâirkes, semblables à une 
caserne, n'annoncent ~iulleinent un sS;jour de distraction; des 
champs cultivés en blés, en IEgumes, remplacent dans Ics cours 
de l'établissement même, des jardins anglais ; une vaste prairie E 
surface inggale, coupée de mares d'eau stagnante, s'offre à 

l'entrke, e l  donne à l'établissement de Saint-Amand l'aspect 
d'une ferme abandonnée. 

Des Sources minérales. 

Les sources d'eau minérale sont au  nombre de trois; deus 
sont placées dans le  bâtiment le plus rapproché de la forêt; la 
Iroisikme, au nord du  bâliinent qui renferme les boues, est 
isole'e. L'eau qui s'échappe du  trop plein de la citcrne en mâ- 

çonnerie où débouche cette source, se rend sous un petit pavil- 
lon conslruit en lattes à claire-voie. Ccs diverses sources ont cha- 

cune u n  nom consacré par le temps; les sources qui existent 
dans le bliliment principal portent les noms de Fontaine BouiG 
Zon et Fonlaine du Pavillon ruiné: celle isolée s'appelle Forz- 
taine de l'Évêque $Arras, ou Fontaine de Vérité. 

Les sources du Bouillon et  du Pavillon ruiné débouchent 
chacune dans un  large bassin rectangulaire, construit en mâ- 

çonnerie; les parois de ces bassins sont formées des murs méme 
du bâtiment. L'eau arrivke à une hauleur d'environ un mèlre 

au-dessous du  niveau d u  sol, découle par une rigole, dans un 
petit puisard, au bout duquel les deux filets d'eau se réunissent et 

sb déversent dans les fossCs de l'établissement. Une source paraît 
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s'ètre fait jour plus r6ccininent dans ce puisard pavé en dalles 
Un tampon de bois creus6, et muni d'un petit tuyau d'écoule- 

ment en métal, a &té fixé dans l'ouverture pratiquée par l a  
source ; de ce tuyau sort aujourd'hui un filet d'eau continu. 

Cette derniére source paraît ètre sinon identique, au moins en 
communical.ion avec la fontaine d u  Pavillon ruiné; car, en reti- , 
rant le tampon de bois, e t  laissant par conséquent affiuer autant 

d'eau que la source le permet, aussitôt la rigole d'écoulement on 
le vide trop plein de la fontaine du Pavillon ruiné, cesse de rece- 
voir de l'eau. 

Nous dksignerons dans ce travail cette quatrième fontaine 

sous le nom de Fontaine du Puisard. 
Depuis  lus d'un siècle, la nature des sources de St.-Amand 

a étél'objet de l'attention d'un grand nombre de médecins et de 
chimistes, p r h é e s  tant&, tantôt décriies, rarement les opinions 
émises ont é t i  exemptes d'exagérations. Les qualités médicales 

de ces eaux devaient toujours se prêter aux résultats plus ou 
moins exacts des recherches auxquelles elles ont donné lieu. 

Voici comment on s'exprime à leur égard, dans une instruc- 
tion sur l'usage des eaux minérales publiée en 1775 : (1 Les eaux 
n de Saint-Amand sont de toutes les eaux minhales celles dont 

n la réputation est la moins méritée : leurs sources sont dans une 
1) prairie dontle fonds est markcageux et qui ,  à raison de l'odeur 

1) qu'elles exhalent, a fait croire qu'elles contenaient 
n d u  soufre; inais l'analyse la plus scrupuleuse n'en a pas dé- 

» couvert la moindre parcelle. a L'auteur ajoute que , (i l'cxpé- 
u rience a toutefois prouvé qu'elles guérissaient ou palliaien1 les 

n éruptions dartreuses , les articulations nouvellement ankilo- 
n sées; qu'elles relâchaient les brides des anciennes cicatrices. 
» Leur usage intérieur ne produit pas grands effets, il n'y a que 

n l'application des boues et  des bains qui opère ces différentes 
n guérisons. il 

D'un autre côté, nous voyons les propriétes médicales d l  l'e u P 
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de Saint-hmand exaltdcs, sans doute exagérées dans les écrits 

d'Heroguelle. ( La vraie Panacée dddiée à Louis-le-Grand, im- 

primée j. Tournai, en 1685) ; les mémoires de Brisseau, méde- 
cin des hôpitaux du roi, A Tournai ; l'on peut consulter encore 
l e  Traitd des Eaux minérales de6t.-Amand, par Mignot , médecin 
des hbpitaux du Roi, à Mans ( 1700) ; le Temple dlE;sculape, 
par  Pitoye (17oo);le Traité des Eaux minérats  de Saint-Arnand, 
par  Brassart ( I 7  14 ); un mémoire de M. Morand, lu i 1'Acadé- 
mie des Sciences de Paris, le z4 avril 1 7 4 3  ; les observations de  
M. Gosse, médecin à l'hôpital militaire de St.-Amand, publiées 
e n  1750; nn Essai physique sur les Eaux minérales de Saint- 
Amand, par Bouquié , chirurgien en chef de l'hôpital de Saint- 

Amand, en 1250 ; l'Essai historique et  analytique des Eaux e t  

des Boues Saint-Amand, par Desinilleville, mddecin des 
hôpitaux du roi , à Lille , imprimé A Valenciennes, en 1767 T 

enfin, l'Apologie des Eaux rnindrales de SaineAmand, par Tré- 
court,  chirurgien-major de I'hbpital militaire de Rocroy. ' 

Dès 1 7 1 4 :  l'eau de la petite fontaine de 19Évbque d'Arraq 
avait été soumise i quelques essais çhirniques ,par  Brassart: il la 
signale comme plus forle en odeur et en goût que celle des m e s  

f o n t a w s  : elle jaunit, dit Brassart , l'argent en trés-peu de  
temps, e t  iinit par le noircir comme le ferait la poudre A 
canon. 

La qualit,é des eaux de la fontaine d'Arras, dit Brisseau, est 
plus énergique que celle des autres : c'est ce qui peut avoir 

& 

donné lieu 3 changer le n m  de cette fontaine, en celui de fon- 
taine deWérité, titre honorable que lui ont acquis les guérisons 

d'un grand nombre de personnes. Parmi les observations plus 
P d e r n e s  qui ont été faite8 sur les eaux mi~éra les  de Saint- 
p h d ,  je signalerai ce qui est consigné dans l'Essai sur les eaux 
minérales naturelles ct  artificielles de Bouilhn-Lagrange : voici 

comment s'exprime cet auteur : 
« Saint-Amand possède trois sources d'eau minérale qui jouis- 
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n sent d'une grande réputation:lapremi&reestconnue sousle nom 
n de Containe Houillon ; la deuuiéine s'appelle fontaine d'Arras, e t  
II la troisiéme fontaine ferrugineuse. Les malades font plus 
n particulièrement usage de l'eau des deux premihres, e t  l'expé- 

rience a en effet prouvé qu'hies dtaient préférables da'ns 
u bien des cas A la troisiéme. 

)I Parini les analyses qui ont élé faites des eaux de Saint- 

a Amand, di t  Rouillon-Lagrange, celle de Monnet parait 1s 

I plus exacte : suivant ce chimiste, I'eau des deux premières 
II sources a une légère odeur d e  gaz hydrogène sulfuré. Mise 
3) dans la bouche, elle y laisse la même impression que celle du 

» foie de soufre ; une pièce d'argent exposée pendant quelque 

1) temps ji sa surface, jaunit d'abord el finit par nrircir. Quant 
r à l'eau de la troisième source, indépendamment des matières 
d salines et terreuses qui se trouvent dans les autres, elle con- 
n tient encore du  fer qu'on reconnaît facilement par la couleur 
II violette et roire qu'elle prend lorsqu'on la inêlc avec une 

y infusion de noix de galle. » 

9 1804, RI. Drapier, pharmacien, à Lille, s'est occupé de  
l'an yse de l'eau de la fontaine deRouillon; il y détermina une 
température de zo degrEs Réaumur, et l'odeur d'oeufs p%rris. 
Quatre litres lui ont donné environ six grammes de matières 

salines, e t  O sr, 68 de gaz acide carbonique libre, ce qui 
donne environ quatre-vingt-sept centimètres cubes par litre, ii 
la tcinpérature o. c 

Une analyse plus récente encore, 5 &té faite par M. Pallas, 
qui dit avoir reconnu dans I'eau de la fontaine ~ouillon: cinq 

cent cinquante-six centimètres cubes de gaz carbonique à dix- 
neuf degrés centigrades, et dans I'eau de la fontaine du Puisar 

trois cent trente-deux centirnétres cubes de cc gaz par litre. 4 
Tels sont les doc;mens qui nous sont fournis par les recher- 

ches antérieures aux nhtres. 

Ces documens reposent sur des faits plus ou moins bien 
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constatés selon l'état de la science, aux divcrses époques ausquellcs 

ces recherches ont eu lieu. Toutefois nous devons croire que les 

noinbreuses contradictions qui résultent de la comparaison des 
résultats qui on1 été obtenus peuvent provenir des modifica- 

tions que ces eaux minérales ont pu subir dans leur compo- 
sition. 

Voici quels sont les résultats de nos propres observalions. 

Les eaux des quatre îontaines paraissent entiérement iden- 
tiques; quant à la nature des maticrcs salines qui s'y trouvent 

dissoutes : ces sels consisi.ent principalement en carbonate e t  
suliàte de chaux, earbonal.e, sulfate et muriale de magnésie, e t  

sulfate de soude ; la proporlion dans laquelle l'eau de ces diverses 

sources. est chargée de  ces sels varie peu ; ces différences ne sau- 

raient étre appréciées par l'emploi des réactifs : je n'ai donc pas 
cru devoir m'occuper dc l'analyse quantitative de l'eau de cha- 

cune des sources, ce travail m'aurait pris beaucoup de teiiips 
et n'aurait pas été d'une utilité bien réelle. 

Je me suis contenté de soumettre à l'analyse l'eau de la fon- 
taine dite Bouillon, et celle de la source qui s'est fait jour 
dans le Puisard, placé entre la fontaine Bouillon et celle du 

Pavillon ruiné. 

Analyse de Peau de lnfoiztniile Boui//on. 

Essais PnÉ~iarn~inss. 

Caractères pl~ysiques. Elle cst liinpidc , sans saveur particu- 
liCre, sans odeur; sa teinpéral.ure est de 26 degrés centi- 
gradi:s dans le bassin qui la iecoit, et de 2 7 ,  50 à une pro- 
fondeur de qualre rnElres dans le creux piai.iqué au moyen 

du diplacement, par la sourcc d'un sable très-fin ,noirâtre, qu i  
forme Ic fond du bassin. 

I 5 
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Recherche des acides. Du fond de la sourcc et du sable qui 

forme le fond du bassin, il se dégage fréquemment des bouillons 
de gaz que l'on prendrait facilement pour dc l'acide carbonique, 

inais qui,  examiné avcc soin, s'est trouvé formé pour cent parties 

de 9, 50 acide carbonique go azote, et environ 0,50 oxigène. 
Un litre d'eau fut soumis à l'ébullition dans un  l~allon muni 

d'un tube plongeant par son exfrémité dans une dissolutiond'acé- 
tate de plomb : aucune trace de sulfure de plomb ne fiil re- 
marquée. 

Elle donne par le nihate d'argent un précipité blanc caillc- 

botté soluble dans l'aminoniaque. 
Par l'acétate de plomb, un précipité hlanc C;renu. 

Par le chlorure de barium, un  précipité blanc, abondant, inso- 
luble dans l'acide nitrique. 

Par l 'mu de chaux, un précipité hlanc floconneux. 
Recherche des bases. Par I'oxalatc d'ammoniaque elle donne 

un précipité blanc très-abondant. 
Par le  ferrocyanure de potassium et  la noix de galle, aucun 

précipité. 
Un litre de cette eau additionnée de potasse caustique en 

assez grande quantité, fut soumis 9 l'ébullition dans un ballon, 
muni d'un tul~c, pour diriger les vapeurs dans une dissolution 
faible d'acide hydroclilorique. Aprés quelque temps d'ébullition, 
on évapora à sec la liqueur acide, il ne resta aucune trace de sel 
ammoniaque. 

Évaporalion. Une certaine quan~ité  de cette cau fut soumise 
i l'évap«ration ; d'abord, l'eau se troubla par la formation d'un 

d6pôt de carbonate de chaux; à mesure qu'elle diminua 
clle laissa déposer du sulfate de chaux cristallisé. Evapoiée 

h siccité, elle laissa un residu salin blanc qui se colora par 
l'action de la chaleur, pour blanchir ensuite à une tein- 

pérature plus élevée. Cctte matière n'était pas entihseinent 
solul~lc dans l'acide liydrochlorique. Traitée par l'eau ldgè- 
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rement alcoolisde, elle donna une dissolution d'une saveur amère, 

qui précipita abondamment par les sels de barlte : le phosphate 

d'ammoniaque alcalin y dénote la présence de la magnésie. Le 

liquide ammoniacal aprés la séparation du phosphate aimnonia- 
co-magnésien, traité par la chaux vive, filtri et évaporé, donna 
des cristaux de sulfate de soude bien caractérisés. 

Nous voyons, d'aprés les documens fournis par ces essais pré- 
léminaires, que cette eau renferme les acides carbonique, hjdro- 
chlorique , sulfurique, combinés à la chaux, à la magnésie et  à In 
soude, qu'il y existe en outre de la silice et  quelques traces de 

malikre organique. 

Analyse quantitative. 

Voici la méthode analytique que j'ai employée : 
J'ai constaté la présence de l'acide cai-boniqne l i l~ re ,  OU con- 

vertissant une partie des carbonates en bi-carbonates, au moycn 
de l'ébuilition d'une quantilé déterminée d'eau. Le gaz a été 

recueilli sur le mercure, la quantité en a été déterminEe par son 
absorption au moyen de la potasse caustique, en tenant compte 

des différences de tempirature et de pression. 
Trois litres de l'eau à analgser ont été soumis à une évapora- 

tion ménagée : cetle évaporation a éIé arrêtée à une ipoque pro- 

cLe de la dessication, pour éviter la décomposition du  muriate 
de magnésie. La matière saline obtenue a été traitée h plusieiirs 
reprises par l'alcool, ensuite par l'acide hj-drocl~lori~ue et  par 

l'eau alcoolisée ; le  résidu insoluble fut traité i part. 

Voici comment on a examiné ces dirirentes parties distinctes 
de notre produit : 

Liquide alcoolique. Il ne précipitait pas par I'oxalate d'am- 
moniaque. Il fut évaporé à sec et calciné pendant une hcurc , 
pour décornl~oscr le  clllorure de niagnbiuin , et lavC ensuite par 

l'cau : la magnésic icalant insoluble fut convcrlie cn sulfate , 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



( 116 ) 
pour déterminer par le  calcul la quantité dc chlorure qui se 

trouvait dans l'eau. La liqueur qui passa par le filtre fut évripo- 

.iée, le résidu calcin& donna la quantitd de sel marin. 
Traitementpar l'acide hydrochlorique. La inatiére, insoluble 

dans l'alcool ahsolu , fut introduite dans un petit ballon muni 

d'un tube engagé sous la cloche de l'appareil de  BI. Gay-Lussac, 

pour l'analyse organique. De l'acide hydrochloiiqne faihle, ren- 
fermé dans une petite bouteille en gomme élastique, en com- 

munication avec le ballon, fut versé, en comprimant cette bou- 

teille, sur la matière renfermée dans le hallon et aussilôt il se 
déçagea (le l'acide czrbonique, dont le volume fut déterminé avec 

les précautions d'usage, e t  dont lc  poids fut oblcnu par le calcul. 

Après la sdparation de l'acide carbonique, le produit fut traité 
par une r~uantiléd'acide hydrochlorique suffisante pour dissoudre 
tout le  sulfate de chaux, et l'on sépara par le filire une matiére 
insoluble, qui fut calcinée et reconnue pour de la silice. Le li- 

quide fillré fut évaporé à sec, calciné et repris par l'eau alcoolisPe 
qui laisse insoluble le sulfate de chaux et  la magnésie provenant 
du carbonate eonverli en chlorure. 

Liquide aquem alcoolise: Ce liquide obtenu apriis le iraiie- 
ment à l'acide hydrochlorique fut traité par l'oxalale d'ainino- 
niaqire qui précipita la chaux provenant du carbonate converti 

en chlorure ; l'oxalate obtenu fut calciné el converti en sulfate, 
pour calculer la quantité de carbonate dans l'eau. 

A p r h  l'action de l'oxalate , le liquide fut dvaporé , le résidu 

calcin6 avec un excès d'acide sulfurique, pour détruire les snl- 

fuies qui auraient pu se former; l'on obtint un  mélange de 

sulfate de soude et dc sulfate de magn6sie : la magnésie fut sé- 
parue par le  phosphate alcalin d'anirnoniatpe; Ie liquide, après la 

séparation du  phosphate ammoniaco-niagnésien, fut traité par 

la chaux vive pour en séparer l'acide phosphorique, et cnsuite 

parun peu d'oxalatc d'ammoniaque pour en séparer toutela chaux: 
évaporé, il donna par la calcinalion du  résidu , le sulfate- de 
soude contenu dans l'eau minérale. 
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Produil insoluble dans l'eau alcoolisée. 11 consistait en 
sulfate de chaux et un peu de magnésie provenant du carbonate 
ou d'un peu de chlorure décomposB : il fut calciné avec un exces 
d'acide sulfurir~ue, lavé ensuite par l'eau alcoolisée. L'évapora- 
tion du liquide donna le sulfate de magnésie qui servit i cal- 
culer la quantité de carbonate, e t  le résidu insoluble calciné 
donna le poids du  sulfate de chaux. 

11 est i remarquer qu'en suivant le procédé de Murray, comme 
je l'ai t'ait pour séparer la magnésie au moyen du  phcsphate alca- 
lin d'ammoniaque, l'on peut tomber dans une grave erreur, en 
évaporant et calcinant le produit ammoniacal, après laséparation 
de la magnksie, pour déterminer, coinme le proposent différens 
auteurs qui ont traité de l'analyse et  Murray lui-inCrne , la pré- 
sence du sel marin ou du  sulfate de sonde. Le phosphate d'am- 
moniaque resiant devenu phosphate acide, par la calcination 
chasse l'acide sult'urique des sulfates , et ne se vaporise que très- 
dil5cileineni et à une température à laquelle l e  sel marin lui- 
même s'échappe. Le sel marin dans cette circonstance peut en- 
cerc être décomposé en donnant du phosphate, du phosphure c t  

du chlore. 

Résultats obtenus pour trois litres d'eau : 
Gaz acide carbonique libre cent: pres: 

ouçombinéausca~~onates..  57  cent. cubes i 19 et 76.30 
Clilorure de inagnésiu. .m. .. 0,285 
Chlorure de sodium. ........ 0,055 
Sulfate de magnisie. ....... 0,453 
Sulfate de soude. .......... 0 , 7 ~ 3  
Sulfate de chaux.. ......... 2,611 
Carbonate de inagnésie.. .... 0,238 
Carbonate de chaux. ........ O, 198 
Silice.. .................. 0,060 
Maliére org.sue et fer des traces 

gr : 4,603 
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Amlyse de PEnu de lu fontkhe du Puisard. 

L'eau de cette fontaine se distingue de celle de la fontaine 
Bouillon en ce qu'elle a une odeur et  une saveur hépatiques 
sensibles lorsqu'elle sort de terre et qu'elle est ji une température 
un peu plus élevée. Cetle diffirence de temp&rature provient de ce 
qu'elle n'est pas exposée aux mêmes causes de refroidissement 
que celle des fontaines Bouillon, de l'Évêque d'Arras et du Pavil- 
lon ruiné, qui toutes se rendent dans des bassins oii elles séjour- 

nent longtemps au contact de l'air. L'eau de ces trois fontaines 
est à 260 centigrades, la température de l'air étant à 20, tandis 

que celle de la fontaine d u  Puisard est à a 7 degrés couverts. 
Celle eau laisse déposer sur son passage de petits filamens 

blancs, semblables à du  savon décomposé ; ils sont gras au tou- 
cher, I'alcool les dissout et acquiert la propriété de pricipiter par 
l'eau. La potasse dissout également cettc matiire, qui se rapproche 

beaucoup par ses propriétés des corps gras. 
L'essai par les réactifs a fourni avec cette eaules mêmes résul- 

tats qu'avec l'eau de la rontaine Bouillon. 
Dans le but de déterminer la quantité d'hydrogène sulfnré 

qu'elle contient, un litre d'eaua Eté soumis à l'ébullition, lavapeur 
étant dirigéc dans une dissolution d'acélate de plomb. La quan- 

tité de sulfure obtenu, fut si petite qu'à peine le tube de 

dégagement fut légèrement coloré au point de contacl avec le 

sel de ploinb. 

Les moj-ens analytiques employés pour reconnaître la compo- 
silion de cette eau ont été les mêmes que ceux précédemment 

décri(s ; il ne me reste donc qu'A donner les résultats de cette 

analyse. 
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Xk.sultnts de I'ancilyse de l'Eau de la fontaine dite clts 
Puisard, sur trois litres. 

teinp. pres. 
Acide carbonique libre 97 cent. c. à 19 1/20 et  76.30. 

...... Clilorure de magnésium.. 0,230 
Chlorure de sodium. ........... 0,055 
Sulfate de magnésie. ........... 0,384 
Sulfate de soude. ............. o,5 I I 

Sulfate de chaux.. ............ 2,525 
Carbonate de imgnésie. ........ 0,303 
Carbonate de cllaus. .......... O, I 36 

Silice.. ..................... 0,085 
Malitre organique fer,  hydrogène 

sulfuré, ou sulfure de sodium, 

. traces.. .................. 

Aucune des sources ne contient du fer en quantité notable. 

Celui qui peut y avoir été signalé semble provcnir plutôt des 
rCactifs employés que de l'eau elle-même. Toutes les sources 

sont parfaitement limpides; l'eau de la fontaine Bouillon et  du 
Pavillon ruiné, puisée dans les bassina, n'a aucun goût parlicu- 
lier, aucune odeur; celle de la fontaine d'Arras ou de Vérilé, e t  
notamment celle de la fontaine du Puisard, contiennent assez 
d'hydrogéne sulfuré pour avoir une odeur e t  une saveur hépa- 

tiques bien prononcées; mais la quantilé de ce gaz est d i E d e -  
ment applicable au poids. 

L'hydrogène sulfuré, ou plutbt le sulfure de sodium, es1 en si 

petite quantilé dans ces eaux, que le  contact de quelques heures 
à l'air suffit pour leur faire perdre foute odcur ; de l'eau ienfer- 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



( 120 1 
mEe inimédiatement au sortir de la source n'avait plus aucune 
odeur arrivée à Lille. 

Quoique nous n'ayons pu détcrininer la moindre trace d'hy- 

drogène sulfuré dans l'eau des fontaines Bouillon et du  Pavil- 
lon ruiné, nous n'avons aucun doute sur l'identité de nature de 
ces différentes sources. Si les eaux du Puisard et  de la fontaine 
d'Arras ont le goût el l'odeur hépatiques, c'est qu'elles sont pui- 
sées immkdiatement à la source, tandis que les autres, r e p e s  

dans un  large bassin, sont pendant 1ongt.emps en conlact avec 
l'air, Nous avons déjà dit que la source du Puisard est en coinmu- 
nicalion directe avee celle du Pavillon ruiné, si toutefois ce n'est 
pas la méme source. Ce fait seul sufirait pour rendre concluante 
notre opinion sur l'idendité des sources ; car l'eau du Puisard 
arrivée dans le bassin du Pavillon ruiné , perd entiéreinent son 
odeur hépatique. 

La quanlité de gaz carbonique que renferment les eaux de 
Saint-Amand , si elle est restée constamment la in&ine, a étt5 
exagérée dans les résultats des analpes deM. Drapiez, e t  surtout 
de M. Pallas ; ce dernier, pour l'eau de la fontaine Bouillon, 

estime la quantité de gaz acide carbonique à plus de la moitié 
du  volume de l'eau ; 556 centimètres cubes par litre i 190. Des 
expériences faiics sur chacune des différentes sources de Saint- 

Binand ne nous ont donnd que zo A 30 centimètres cubes de 
gaz acide carbonique libre, à une température de  200,  et  sonsla 

pression de 76 centimètres de mercure. 
Dans les bassins des sources de Saint-Amand , il y a un bouil- 

lonnement abondant qui a été considéré jusqu'ici comme le ré- 
sultai d'un dégagement d'acide carbonique. 

En soumetlant le gaz dégagé i l'analyse, nous n'y avons trouvé 

queg  r/z pour cent d'acide carbonique, demi pour cent d'oxig&e, 

le reste était de l'azote pur. La production de l'azote dans cette 

circonstance sera facilement comprise par le chimistc , lors~p' i l  
considérera que les eaux de Saint-Amand , au sortir de la source, 
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contiennent un peu de sulfure de sodiu~n,  qu'elles viennent se 
méler dans les hassihs avec de l'eau chargée d'air; que de 1 i  
doivent nécessairement résulter un  dLgaseinent d'azote et la 
formation de sulfate de soude. . 

La température de l'eau dans le bassin du Bouillon est de a6 
degrés du thermomèlre ceniigrade; la température de l'atinos- 
phére étant à 200; il en est de m&me de celles du  bassin de la 
fontaine du Pavillon ruiné et  de la fontaine d'Arras ; mais la tem- 
pirature de l'eau de la fontaine du  Puisard, est de plus d'un 
degré plus élevée : Cette diffhence s'explique facilement ; l'eau 

de cette dernière fontaine n'éprouve pas la m&me déperdition de 
chaleur; sa température a dté prise au sortir de la terre, tandis 

que les autres sources versant leurs eaux dans des bassins en ma- 
çonnerie, présentent 3. l'air de grandes surfaces en état de rcfroi- 
dissement constant. 

Nous avons plongé un thermoinètre à une ,profondeur Je 
trois à quatre mètres, dans le sable mouvant qui forme le fond 
du  bassin de la fontaine du Bouillon, et A la place où l'eau 
semblait s'ktre frayé plus particuli&reinent unpassage; le tlier- 
mométre , étant retiré au bout de dix minules, marquait 27 1/2 

degrés centigrades. Cette expérience explique la différence de tein- 

pérature entre l'eau du Bouillon et celle de la fontaine du Puisard. 
La température des eaux de Saint-Amand, moins considé- 

r&le qu'elle pourrait l'btre sans la grande déperdition de cha- 
leur qu'occasionne leur exposition à l'air dans de vastes bassins, 
ne paraît pas toutefois avoir varié depuis longlemps. C'est au 
moins ce qui résulte des expbriençes faites en 1767,  par Demille- 
ville e t  Decrois ; le liquide des trois fontaines leur a donné une 
température uniforme de zo degrés Réauinur , ce qui reprksentc 
a5 degrés du  thermomètre centigrade. Cette teinpirature, dé- 
terminée en 1804 par RI. Drapiez, a été reconnue &tre de 20 degré; 

Réaumur couverts, ce qui donne en degrés centigrades à peu 

près la teppératurc que nous avons observée. 

I G  
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1 2 s  Boues minérales et tlwnxiles. 

L'établiuseiiicnt des houes therinales de Saint -Amand se 
trouve placé au nord-ouest du bâtiment qui renferme les 
sources. 

Jusqu'en 1767 le terrain où l'on allait prendre les boues élait 
exposé aux injures du temps. Ce n'est qu'à celle époque, r p e  par 

les soins particuliers de M. Taboureau, intcndanl. de la province 
du  Hainaut, il a étC construit un haliment qui les renferme en- 

core aujourd'hui. Ce bhliinent consiste en un hangar garni au  
midi de c1i:lssis vîtrés en assez grand nombre. 

Le sol y est ~ a r i a g é  au inilyen d'un cliassis de charpente rn 

cases d'un mklre environ de large, sur deux mètres de long. 

C'est dans l'espace décrit par ce chassis horizonfal, e t  occupd 
par la boue, que le baigneur se plonge. Des toiles suspendues 
à un encadrement fixé à deux mètres de haut ,  scrvent 1 clorc la 
cellule au momenl de l'entrée e t  de la sortie de3 malades. 

Les boucs de St.-Ainand sont entrelenues dans un état de con- 

sistance convenable par l'eau qui les iniprègne et  qui est, d'après 
nos rksullats anal) Liques, de la mémc nature qne celle des sources; 
mais renferme, ouire les scls d6jà coiinns, une certaine quantité de 
carbonate d'ainmoniaque. Cette eau se renouvelle peii; un  déver- 

soir existe à chaque case, e t  perme1 ë l'eau qui vient de la sur- 
face des Loues de s'écouler dehors par une rigole commune à 

deux rangdes de cascs. Les boues qui sont entraînées dans celte 

rigole, après s'etre déposées, sont rejetEes dans les cases, de 
sorte que depuis un temps immémorial c'est la même boue qui 
sert aux baigneurs. Cette boue est d'un gris noir, elle a "une 

odeur de inarais Iégérement ammoniacale; elle dégage du  car- 

bonate d'ammoaiaquc Etant chaufféée, et consiste principalcmenl, 

d'après nos essais analgiirpcs, en une matiérc sablonneuse do 
intme naluie quc celle i trarcrs laquelle pénèlre l'cati des fon- 
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taincs pour arriver i l a  surface du sol. Ce salle est mèl; ct inti- 
mement lié 3 un  terreau noir ; le tout imprégné, coiuine il a été 

dit, de l'eau des sources thermales. 
Une analyse de M. Pallas ayant d6signE le soufre natif comme 

partie constituante de ces houes, dans une proportion assez con- 
sidérable, plus de 1/4 pour cent , nous nous sommes occupés 
d'en conslater l'existence. 

Cent grammes de boue soumis à 1'6lullition avec de l'eau 
distillde dans un ballon inuni d'un tube recourbé, plongeant 

par son extrémité dans une dissolution d'aré~ate de plomb, 
n'ont pas don& de traces de sulfure de plomb. Un peu de 

carbonate de ploinb s'est forin6 par le dégagement du carbo- 

nate d'ammoniaque. 

Cette méine expérience , répétée sur une autre partie de cent 
grammes de boue, a donné quelques traces de sulfure non appré- 
ciables au poids. Aprés quelques minutes d'ébullilion, on y 
ajouta de l'acide liydi.ochlorique, et l'on fit bouillir encore ; une 
nouvelle quantité d'hjdrogéne sulfuré s'est dégagée : le sulfure 
de plomb recueilli n'a pesé que quatre milligrammes. 

Cent grammes de boue soumis à l'ébullition avcc de la po- 

tasse caustique, additionn6s ensuite d'un excès d'acide acétique, 
et cliauffés de nouveau, on1 donnd par l'absorption de l'hydre- 
géne sulfuré, au moyen d'un sel de ploinb, trois ccntigrninmes 

de sulfure de plomb. 
I l  résulle de ces expériences que ces houes renfernient des 

traces de sulîurcç alcalins, qui paraissent provenir de quclqoes 
matires  orgnniqucs en décomposition, c t  dont la prtkcnce n'est 
qu'accidentelle , car la prcmihe expérience n'a i'onrni par 1'& 

bullitiou que du carhonale d'amnioniaque. La t r o i s i h e  espé- 
riencc a été répdt6e plusieurs foie ; elle a toujours fourni dcs 

quantilés variables, mais toujours t rbpct i tcs ,  dc sulhre de 
plomb. C'est, selon Lou tes les apparences, à des parcelles de bi- 

sulfurc dc fer disséminées dans la masse, qu'est d ~ i c ,  dans 
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cette circonstance, la formation du sulfure de potassigm. Celte 
opinion est bien plus probable que celle de la prderistence du  
soufre natif, des pyrites ayant été observ6es souvent dans les 

tcrres qui avoiuinent l'établissement de Saint-Amand. 

Nous ne saurions expliquer la présence de la grande quantité 

de soufre, i/4 p. o/o, observée par-M. Pallas, que par la décom- 
position de quelques pyrites, pendant la calcination que ce 

chimiste a fait subir à la boue, pour incinérer les produits orga- 
niques. L'hj-drogène sulfuré produit par l'aclion des acides a c é  

tique et muriatique, sur le résultat de cette incinération, pou- 

vait aussi provenir en grande partie de la décomposition de 

quelque sulfate échappé A son observation. 
La température des boues est moins élevée que celle des eaux; 

i la surface, elle est de 22 degrés centigrades; mais en plon- 
geant le therinom8tre A un mètre de ~rofondeur,  le mercure 

s'est élevé i 260; la température de l'atmosphhe étant de 200. 
Si l'établissement des bains laisse beaucoup à désirer sous le 

rapport de l'agrément et  de la commodité des baigneurs, celui 
des boues m6rite bien davantage de fixer l'attention de l'admi- 

nisli-ation. 
Le local où se prennent ces boues n'est pas aéré; une odeur 

infecte s'y développe par la fermentation putride et l'agitation 

ii laquelle les boues sont constamment exposées. 
Les cases sont trop éloignées des baignoires, o ù ,  après être 

sorli des boues, il est nécessaire de se laver ; un inconvénient 

plus grave encore résulle de la ternpérature trop basse des boues 
à leur surface. 
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Après vous avoir rappelé ce qui dans I'étabiissement de Saint- 

Amand devait faire l'objet de ce travail, et avoir rcndu compte 
des résultais fournis par l'analyse chimique des eaux et des 
boues thermales, nous allons signaler les points sur lesquels il 
nous paraît le plus convenable d'appeler l'attention de l'admi- 
nistration, occupée de la restauration de cet établissement. 

Disons d'abord d'une manière générale qu'un établissement 
thermal dans notre département nous paraît devoir &lie d'une 

utilité publique, s'il réalise tous les avantages qu'il peut procu- 
rer aux nombreuses populations qui l'entourent. 

Pour réaliser ces avantages, u n  étallisseinent de ce genre doit 
prisenter un séjour riant, des moyens de distraclion nombreux; 
inais il doit présenter aussi des garanlies de slabililé qui n'en font 

pas ddpendre l e  succès de la mode, de l'engouement du  mo- 
ment ; i l  faut que le  médecin reconnaisse dans les ressources qu'il 
présente, des moyens curatiîs d'une efficacité reconnue, et diriçés 
par des personnes habiles ; il faut,  pour qu'un étabiiw~merit de 
ce genre prospéie longtemps, plus qu'une réputation de plu- 

sieurs siAcles; il  lui faut des avantages reconnus par chacun, et 
d'une appréciation facile. 

Si en appliquanl ces raisonnemens à l'établissement de Saint- 
Amand, nous y trouvons des démens de succès déjà existans, 
nous devons l'avouer, nous en espérons de plus grands et de 

plus stables, des ûm6liorations dont il est susceptible et  quc nous 

allons signaler en peu de mals. 
Le séjour dü Saint-Ainand doit perdre cet aspect sauvage et 

sCvhre que lui donnent ces bâtimeiis qui, par l'unihrinité de 

leur consliuction , rcssemllcnt à une cascrnc. Lcs tcri es dc l'éta- 

blissement doivent &t ic  consacrées à la culture des fleurs et dcs 
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arbustes; un jardin anglais , dcs avenues oinbragt!es doi\cnl 
remplacer des prés inarécagcux , des terrcs en labour. 

L'étaldisscinent doit présenter plus de ressources sous le rap- 
port des logeinens des baigneurs, les logcmcns doivent ktrc plus 

sains et plus agréahles; mais c'est surtout dans le local oh SC 

trouvent les sources et les boues que des améliorations sont ur- 

gentes. 
Le 118tiinenc qui contient les boues nous seiiil~le 5 rcconstruirc 

en enlier ; il présente un aspect hideux : il doit klre remplacé 
par une construclion légère et élégante, où l'on aura à concilicr 

le  besoin d'oh tenir une tempéraiure convcnal~lc , avec celui non 

moins essentiel d'une venlilation conlinue. 

Les boues sont irop froides à leur sorface; un conduit d'cal1 
chaude pourra être dirigé de l'établissement des bains dans cclui 

des boucs, et s'ouvrir par un  robinet à la surlace de charlne casc. 

Par 11 disparaîlra ce1 incoiivénienl t r é s - p v e  d'un refroissemcnl 

chez des personnes infirmes, de m&mc que cclui du dEvcloppe- 
mcnl d'une odeur infecte due i une ferincntalion 
facililde, dans l'étal actuel, par le trop lent renouvellement 

de l'eau. 
Le bâtiment qni renferme Ics soui~ccs doit é h e  convenahlc- 

ment restauré. LCJ tassine qui reyoivcnl les eaux, rCdoiLs dans 
leur dimension, doivcnt ktrc maintenus dans nn état constant 

du propreté. 
Un apparcil de  cliauffage plus 6conoinirpe quc celui riclucl, 

peut ktre adoplé et combiné de maniérc à faciliter l'établisse- 
ment d'étuves ii vapeur. 

Les résultals dc l'analy-se cliiinique, consipés clans cc Irnvail, 
font rangcr les Caus de Saint-Binand parmi les eaux minérales 

salines, et à la dcrnihrc limilc dcs eaux sull'ureum, par la 
petite quantité de sulfure de sodium qu'elles rrnîcrmcnl. Ces 

eaux n u  contact dc l'air, pcrdcnt in<?mc lou: cara: t?rc s d -  

fureux. 
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Aussi les eaux dc la hiilaine Rouillon et du Pavillon ruiné 

ne sont quc tics-l6gércrnenl purçatiscs par les sels niasnésiens et 
le sii1f:ik de soude qu'elles renferment, se rapprochant, A la 
teiiipérature prés, des eaux de Luseuil et de quelques sources 
de PlomEiËres; inais, nous le repétons , l'effet moral dans l'usage 

des caur minérales est 1 Saint-Ainand, coinine dans la plupart 
des éiablissentens thermaux , l'klément principal d'utilité et 
d'ell'icacité. 

Pour a u p e i i l e r  cet!c utilit6, pourquoi ne tenterait-on pas 
polir l'établisseiuent de Saint-Amand cc qui a été fait avec tant 
dc succés ii Dresde, i Berliii et ii Brigton? nous roulons parler 
de la rorination des sources artificielles, en présence m h e  des 

strurccs minérales esisiantes. Quoi de plus facile que de donner 
aux eaux de Saint-Aniand le caracthe des eaux de BarZges, en 
augmenian la quantité de sulfure de sodium; de inême, pour 
oljlciiir une eau qui remplisse toutes les condiiions de l'eau dc 
Seliz, il suIlirait de cliarçcr I'eau de Saint-Ainand d'une plus 
çrandc quantité dc gaz acide carbonique. 

L'onpourra ol~jecler que, pour hoire de I'eau ininéralc artifi- 
cicllc, il n'es! pas nécessaire d'aller h Snint-Ainand ; mais tout Ie 

iii<iiide conviendra avec nous que lorsqii'on boit une eau miné- 
ralc, soit naturelle, soit artificiclle dans sa cliarnbrc, sans pren- 

dre aucun exercice, sans sortir dc ses liabitudes, l'on nc saurait 
en altcndrc le inêine résultat qu'en fréquentant les eaux dans 

un éta'.lissemenl oii t o u ~  CS? fait pour le délasscinent et la dis- 
traclion. 

En adoptani la mesure doni. il est quesiion, de construire i 
Sainl-Amand une ~naçliine ponr charger de gaz une partie de 
l'eau des sources, i l  s'offrirait pour cet établissement un nouvel 
é1Eincnt de piospL:rité, c'est la vcnk de I'eau gazeuse dont 
l'usage devient de plus en plus général surtout dans les çrandes 

villes. 
Toutefois, nous ne nous dissiiiliilons pas que ponr rCaliser tons 
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ces avantages, il se présente plus d'une dificulté ; les améliora- 

tions dont il est question ici d'une manière générale, ne peuvent 
&tre obtenues qu'après une étude approfondie des appareils à 

mettre en usage, e t  des dispositions qui peuvent êlre les plas 

d i e s  et les plus &conomiques. Ces amkliorations ne pourront 

étre obtenues que par des personnes qui aient une parfaite 

connaissance des sources naturelles, e t  qui méritent de la part 
des médecins une confiance entiére. Ce n'est donc pas un pro- 

jet étudié dans ses détails que nous présentons ici, nous avons 
voulu naus borner à émettre quelques idées que nous croyons 
réalisables avec succès, et sur lesquelles nous appelons I'atten- 
tion de l'administration. 
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HISTOIRE RATURELLE. 

BOTICE SUR LES ALGUES MARINES 

Docteur en ~Cdrcine , Chirurgien-Aide-Major au 43.' de liçne, 
Membre correspondant. 

SI, dans tout ce qui est du  ressort de l'histoire naturelle, la 
nature n'était pas également admirable, il serait. peut-&trc permis 
de songer à un  ordre dans lequel ses productions seraient placées 
suivant le tndrite de l e w  beauté et suivant cet ensemble de con- 
sidérations qui en fait la curiositb. Dans une pareille distribution 
des &es, les algues marines occuperaient sans contredit un  des 
premicrs rangs ; cependant il est i remarquer que l'étude de 
ces plantes est tinc des parties de l'histoire naturelle les plus 
nc'gligées. L'abandon dans lequel l'algologie est restée, malgrd 
les progrtls qu'a faits la botanique en gEnéral , mérite d ' e h  

signal& à tous leu naturalistes; e t  j'espére, en m'en entretenant 

avec une compagnie snvani;c disposée à recevoir tous Ics avis qui 
peuvent tourner au profit des sciences, éveillcr l'attention que 

méritent les algues chez quelques personnes qni , une fois 
placées dans des circonstances favorables, pourront contribuer 
i mieux faire connaîlre cet ordre intéressant des végétaus. 

Les algues qui croissent dans les mers de nos côtes sont moins 

bien connues quc les planles qui vivent aux confins de la ligne ou 

des neiges perpétuelles des CordiIlitires. Beaucoup de holaniste~, 

I 7  
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trFs-vcrsés du  rcstc clans l'élude des planles terrcstrcs, ne con- 
naissent Sort souvent des algues marines que le nom, ct seraicnt , 
si on lcur présentait une de ces plantes soigneusement préparée, 
tentés de croire qu'elle est le prodnit d'un art aidé de l'imagi- 

nation, si tant il était que l'art pût créer des choses aussi admi- 
rables. La Flore francaise ne fournit guère que des notions in- 
cornpléles el souvent inexactes sur les algues; elle ne menlionne 
peul-Ctre pas les deux tiers des plantes de nos cûks et  la moitié 

des descriptions qu'elle donne ne s'appliquent pas aisément aux 
planlcs qu'on paraît avoir eu en vue de dScrire ; il n'est pas jus- 
qu'à dcs ulves cl. des vaieclis de grande dimension (ceux qui 

ont dcs d é ~ i m ~ t r e , ~  de longueur ) qui ne se rapporlent pas ou nc 

se rapportent que dificilement A ses descriplions. Dcs savans 
t rk l i s l ingués  se sont occupés de l'algologie depuis la puhli- 
cation dc la Flore ; ils ont introduit de nouvelles classifications 
dans c~:tle partie de la botanique ; mais leurs travaux ne pour- 
ront d e  long-temps ktre d'une grande exactitude : il y a ici de 
nonibreuses difficullés inliérentes à la matière, et il nous marque 
encore une niasse de faits assez imposante pour pouvoir en eon- 
clure, d'une inanihe posit,ivc , A ce qu i ,  dans l a  variété des 

formes et  des autres propriElés physiques, appartient à la saison, 
au lieu d'habitation, au degré de développement de la plante, 
etc. En effet, à moins qu'on ne puisse étudier les algues com- 
parativemenl el les ohserver dans toutes les saisons, sur des côtes 

diffhentes , sur les fonds variés d'une inbine cûte , 3 diverses 

profondeurs de la mer ,  e t  plus particulièrement aux diverses 
époques de leur vie, e t ,  par conséquent, de leur dCveloppement, 

i l  arrivera nicessairement qu'on confondra leurs espèces et  leurs 

variétés, ou qu'on mullipliera leur véritable nombre. 

I .  Des êtres d'une organisaiion aussi simple que les algues, 
tout en reconnaissant certaines conditions comme indispensables 

i leur exislence, se modifient à l'infini par l'elfet d'un grand 
nombre d'influences qu'il n'est pas souvent facile de reconnaître, 

Dans les plantes de la méme espèce et de la n h u e  variété, le 
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por t ,  !es dimensions, la couleur, la consislauce, peuvent &Ire 

tout différens; leurs caractères botanique3 se tligradent et s'al- 
tèrenl ; souvent ils se confondent plus ou moins avec ceux des 

espèces voisines, et cela s'observe même dans la plante com- 
plète ct  entiérenient développee. 

2. Les algues marines vivent dans un  dément  dont la lem- 
pérature n'est pas sujetle à d'aussi grandes et à d'aussi subites 
variations que l'air; i l  s'en suit que leur développenient est 
moins rigoureusement soumis aux influences des saisons que 
celui des planles terrestres , de telle f a ~ o n  qu'on ne peut pas 

à priori dire i quel point on trouvera une algue donnée. t a  
même plante se rencontre à la rnême époque de l'année sous les 
aspects les plus variCs. 

3. Une circonstance qui apporte encore des modifications dans 
les caractères physiques des algues est le  iuouvement périodique 
de l'océan. Suivant la hauteur du point qu'occupe une algue 
entre les plus hautes et les plus basses marées, elle SC trouve 
plus ou moins long-temps et  plus ou moins fréquemment sou- 
mise à l'influence de l'air e t  des ph6noinénes mé~éorologiques , 
et devient ainsi diffirente de ce qu'elle eût été si elle fùt restée 
continuellement submergée. 

4. La couleur, qui sert quelquefois de caract6re distinctif dans 
les descriptions, varie non-seulement suivant 1'Bge de la plante, 

mais encore suivant certaines influences de localité ; ainsi j'ai vu 
sur une partie de la cbte septentrionale de la baie de Quiberon 

toutes les grandes espèces de varechs présenter une couleur jaune 
clair, tandis qu'à une petite distance de là (toutes clioses étant 

d'ailleurs égales en apparence), les mêmes espèces étaient, 
comme ii l'ordinaire, d'un vert olive foncé. 

5. Une source féconde en erreurs, e t  la cause du  peu de pré- 
cision qui existe dans cette partie do la botanique, est la diffi- 
culté d'observer les algues dans leur développement, de les 
rccueillir sur pied, ou de se les procurer entiércs et ii l'ipoque 

de leur végétalion aclrcvéc, de suivre lcnr mode de rcproduc- 
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tion é t  de les soumeLtre à des expériences pIiyto-l~hysiologiques. 

6. Sur beaucoup de côtes o ù ,  à de grandes distances, la mer 
n'a d'autre fond que du sable, ou des fraginens de rochers qui 

ohiissent à son mouvement, ou bien, l a ,  où toute végélation est 
empêchée par le bouillonnement continuel des vagues qui ,  

meme pendant le temps le  plus calme, se brisent sur des récifs 
voisins, le bolaniste ne peut se procurer d'autres algues que 

celles que le  flot dépose à ses pieds. De pareilles plantes sont 
rarement entières; elles sont plus ou moins lacérées, rÉduites 

en fragmens, souvent en partie décomposées ou altirées dans 
leur couleur. Il en est de même de certaines espèces qui ,  ne 

vivant qu'à de  grandes profondeurs de la mer, n'arrivent sur la 
côte qu'après avoir été long-teinps soumises aux courans et au 

balancement des vagues. 
7. I l  y a quelques algues qui végètent partout où il y a de 

l'eau de mer, pourvu que le fond soit solide et  que la côte ne 

soit pas trop battue; elles pénitrent au fond des anses et dans 
les ports ; mais ce ne sont pas les plus nombreuses, quoirp'clles 
fassent masae dans la végEtation marine ; d'autres se trouvent 
assez fréquemment sur  les rochers qui bordent les côtes; mais 
les localités où l'on rencontre sur pied une grande variété de 
plantes croissant l'une à cbté de l'autre, comme les phanérogames 
dans un  pâturage, sont très-rares (1). Dans le nombre des algues 

qui vivent dans ces localités, il y en a qui sont presque tou- 
jours accessibles an botaniste; d'autres ne s'aperçoivent que 

pendant les plus grandes marées de l'année. Tl arrive alors fort 
souvent que quand le  naturaliste se présente pour les cueillir 
ou pour leu observer, le mouvement des vagues ne lui permet 

pas d'en approcher; i l  attend, dans ce cas, u n  jour ou deux que 

(1) Belle-Isle ne laisse rien à dbsirer à l'algologiste. 1.a cbte N.-E. h proxi- 
mit6 de la ~ i l l e  du Palais est tris-riche en végétaux, et le voisinage des iles 
d'Houat et <I'Hoe(lie, et de la presqu'ile de Quiberon , ajoute encore aux 
avantages qu'offre I'ile elle-m6mc 
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le  calnie SC rdiablisec ; mais quand il rcvicnl , dans l'espoir do  
fiire une ample rbcollc, il n'est pas rare qu'il renconlre des 

masses de salde , lj: O&,  auparavant, il avait entrevu un fond cou- 
vert de végétation. Pour ces raisons et  quelques autres, l'nlgo- 

logiste est presque toujours forcé de prcndie les plantes telles 
que les flots les lui  présente, ou telles qu'il les trouve sur pied, 

sans pouvoir les choisir à son gré ; aussi n'est-ce pas chose com- 
inune que  de voir dans les collections des algues tclles que lo 
botaniste les désire, parfaitement inlacles et aux diverses phases 

de leur végétation, e t ,  par consiquent, sueceptibles de lui fournir 

des données exactes sur les changemens dus i leur développement 
successif. 

8. Beaucoup d'algues, dont la classificalion est basée sur la 
disposition de leur tissu, doivent &Lre étudiées à la loupe, e t  

même au micioscope. Chez un grand nombre les fructifications 

sont complètement igriorées , on tellement obscures, que l'exis- 
tence en devient douteuse. Chez d'autres, bien connues, elles 
se rencontrent difhilement ; il en est enfin où l'apparition dc 

ces organes altère l'aspect géndral de la plante par le cliangeincnt 
qu'elle apporte dans la distribution de lcurs rameaux et de lcurs 

expansions, et par la transformation d'une partie de ceux-ci; de 

telle sorte que souvent une algue fructifiée ne ressemble plus d 
ce qu'elle était auparavant. 

9. J'ai déji  fait remarquer qu'une mème algue marine était 

susceptible de présenter l'aspect le plus varié. La plante peut 
alors être tellement cllangée, qu'il devient difficile de dr'signer 

positivement l'espéce ti laquelle appartiennent les individus. 
Quand plusieurs caractères de l'espèce se conservent, la choso 

ne reste pas douteuse ; mais il  arrive paclquefois qu'au milieu 
des altérations générales on ne découvre qu'un seul de ces carac- 

tères, e t  que celui-là soit rendu méconnaissable. Je ne citerai, 
coirime exemple de cette variabilité de port ,  de forme, dc cou- 

lcui; ctc., quc lc ceramiz~nz forczj~aium, et  je ne mets aucun 

4loutc que si toutes Ics alçucs , qui en sont dcs vaiidtés, ou qui 
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sont regardées coininc telles, se trouvaient ktre des espèces ;i 
part,  on ne doublerait à l'instant le nombre l o h l  des espèces 
actuellement admises. 

De tout ce qui précède on peut conclure que l'algologie est 
un champ dans lequel il n'est pas seulement permis de glaner, 
mais qui offre au naturaliste une riche exploitation. Quantité de 
plantes sont à nommer et à décrire, d'autres doivent êlre mieux 
décrites et  changer de nom et  de place dans les classilicalions; 

l'immense majorité de celles qu'on connaît doivent être oh- 

servges , disséquées et  suivies dans leur développement ; la phy- 

siologie de toutes est i faire. Le botaniste qui voiidra rendre ses 
recherches utiles à la science, verra bientbt sur quels points il  

devra fixer son attention : il serait inutile de lui donner des in- 
dications à cet égard. 

J e  terminerai cette notice en faisant connaître comment 
doivent être préparées les algues qu'on destine i étre conservées 

dans les collections. 
Les algues marines, loin de devenir par la dessiccation inécon- 

naissables , restent, au contraire, aprés cette opéralion, tclles 

qu'elles étaient à l'état de vie. Autant les phanérogames con- 
servés dans les collections sont des objets insignifians, de véri- 
tables momies, autant les algues convenablement préparées et  

desséchées commandent l'admiration de l'llomine lc plus étranger 
. i la botanique. En effet, leurs couleurs, quelque vives qu'elles 
puissent &tre, conservent leur état, et il est toujours facile de  

reconnaître le inode d'aprèa lequel ces plantes se subdivisent, 
leur ramification se faisant pour la plupart dans le même plan 
géométrique. 

Comme les algues obéissent encore plus que les autres pro- 

ductions végétales à cette propriété de tissu, en vertu de laquelle 

elles se roulent sur elles-mêmes après la des~iccation, quand rien 
ne s ' j  oppose, elles doivent etre étalées pendant que leur tissu 
est encore iinbibé de liquides, et pois être soumises à une pression. 

Les échanlill~ns retirés de la mer ou ramassés sur la côte 
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(rpancl m&ine ces derniers seraient secs), doivent être mis dans 

de l'eau douce, a h  de les débarrasser de l'hydroclilora~e de 
soude qui, après leur dessiccation, les rendrait hygrométriques 

et  par suite susceptil>les de s'altérer. On les laisse macérer ainsi 
quelques heures ou toute une journée, plus ou moins long-temps, 

suivant la promptitude avec laquclle , dans les différentes espèces, 
se développe le principe mucilagineux, que leurs tissus se décom- 
posent ou que lcurs couleurs s'altèrent. On détache les plantes 
parasites, les coquillages, lcs sirtulaires et  autres corps Ctran- 
gers. Les incrustalions calcaires, qui se rencontrent sur eertaincs 

espèces , disparaissent en quelques minutes sous l'influence 
d'une eau contenant une petite quantité d'acide hydrochlorique. 

Quelqnes grands varechs et ulves peuvent, aprés cette opération 
préalable, Ctre étendus comme les plantes terrestres et  desskchés 
entre des papiers gris ; mais le3 plantes de moindre dimension, 
celles qui sont minces e t  dont les tiges ne sont pas d'une con- 
sistance ligneuse, doivent de toute nicessité être collées sur des 
papiers blancs. A cet effet on passe une feuille de papier vélin 
fort et bien collé sous le  niveau d'une eau claire, et on place 
sur son milieu la plante qu'on veut préparer ; d'une main on 
fixe la parlie centrale ou la tige principale de celle-ci sur la feuille 
de papier, tandis que de l'autre, armée d'un stylet ou d'une 

plume taillée en pointe, on sipaie les expansions hliacées ou 

filamens qui,  soutenus comme ils le sont par le liquide, obéissent 
facileinent à tous les mouvemens qu'on leur imprime. Cela étant 
fait, le papier et la qui y adhère sont retirés de l'eau avec 
précaution, e t  le tout est placé sur une planche bien unie. On 
continue alors de confectionner son travail ; les branches qui se 
trouvent encore trop rapprochées sont écartécs ; on redresse 
celles qui se croisent ou qui se recouvrent réciproquement , et  
donne à l'ensemble de la plante la direction el l'aspect qui pa- 

raissent lui être naturels. On y parvient aisément en se servant 
toujours du stylet et de quelques gouttes d'eau qu'on fait fuser 

au moyen dc ce dernier sous les parlies qui nc glissent pas faci- 
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lemcnt l'une sur l'autre ou qui adlikreraicnt entr'ellcs ou sui 
le papier. 

Par cette mélhode et  avec de la patience les moindres filamens 

d'une algue, e t  même les parties qui ne peuvent être l i e n  vues 

qu'à la loupe, sont isolés et après la dessiccation susceptibles 

d'&tre étudiés. 
Quand la plante est convenablement étalée sur le papier, on 

laisse égouter l'eau et on la recouvre d'une feuille de papier vélin 
de m&me grandeur que la première e t  qu'on a eu la prkcaution 
d'enduire préalablement d'une très-légère couche de suif égale- 
ment répandue sur toute sa surface ; le tout ,  étant encore im- 

prcgné d'eau, est placé entrc plusieurs feuilles de papier à écrirc 
et soumis à une pression de  50 i zoo kilogrammes. Ce poids doit 
&tre gradué suivant la nature plus ou moins sèche du  tissu de 
la plante, suivant son épaisseur et suivant la plus ou inoins grandc 
facilité avec laquelle elle se laisse écraser, L'expérience seule 
peut donner l a  mesure de cette pression; toutefois ne doit-on 
pas généralement craindre de la rendre trop forte. 

Après 24 à 36 heures, la plante est entièrement sèche e t  
le plus parfaitement possible collEe au papier sur lequel on l'a 
étendue; elle est alors retirée de la presse ; on enlève le  papier 

suifé qui la recouvre, e t  on la frotte 16gérement avec un mor- 
ceau de calicot us8 pour lui donner du  lustre. 

On doit avoir la précaution de mettre entre dcux planchettcs 
solides les colleclions d'algucs et de ficeler le tout assez fortement 
pour que l'air et l'humidité n'y pénétrent pas facilement. 

Quand on n'a pas le temps de prEparer de suite les algues 

qu'on a recueillies, on peut les laisser sécher l'ombre, sans les 
détremper dans l'eau douce, puis on les renferme dans dcs 
vessies. Les plantes ainsi conservdes peuvent encore, après plu- 

sieurs annI.:es, être collées en suivant la mbthodc que j'ai in- 
diqukeg mais elles nc donnent pas cn gEnira1 d'aussi beaux ri- 

sultats que les planlcs fraichcs. 
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DU NORD DE LA FRANCE. 

A T H ~ R I C È R E S  : Créophiles , (Estrides, Myopaires, Conop- 
saires , Scénopiniens, Céphalopsides. 

F A M I L L E  DES MUSCIDES.  

Tribu. CRÉOPHILES, CREOPHILA. Lat. fam. nat. 
Ca&pteratœ, rob. D. (1). 

Caractère essentiel : cuillerons grands. Ailes à première cel- 
lule postérieure entr'ouverte ou fermée. 

Corps ovale ou oblong. Tête hémisphérique. Trompe membra- 
neuse, bilabiée, ritractile ; lèvre supérieure terminée en pointe; 

langue subulée, ordinairement plus courte que la lèvre supé- 
rieure; point de soies ( mâchoires ). Palpes insérés à la base de 
la trompe. Antennes ordinairement couchées, de trois articles 
distincts ; s l ~ l e  de deux ou trois arricles distincts. 

Thorax à impression transverse. Abdomen ovale ou oblong, de 

(1) Pour coiitinuer l'ordre ascendant que nous avons adopté dans les 

fascicules decet ouvrage qui ont paru jusqu'ici, et pour suivre sans interruption 

l a  &rie commencée, nous sommes obligés de traiter la derniére partie cles 
luuseides avant la preniicre, et de ne parler des g6n6raliiés de cette faiiiillc TIC 

lorsque noris iious occuperons des preinihes tribus. 

18 
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quatre segmens dislincts. Pieds ordinairement (le longueur 
médiocre. Pelottes et ongles des tarses s'ouveut grands 8. Cuil- 

lerons grands. Ailes ordinairement écartées; première cellule 
postérieure entr'ouverte ou fermée, à nervure externo-iuédiaire 

arquée ou coudée ; discoidale à nervure transverse ordinairement 

sinuée. 
Dans la grande famille des Muscides, qui nous offre une des 

séries zoologiques les plus remarquables par le nombre infini des 
êtres qu'elle renferme, et  par la longue suile des degrés d'orga- 
nisation qu'elle déroule i nos yeux, la trihu des Cr.éophi!es oc- 

cupe le sommet; elle présente le type de cette combinaison 
organique dans toute sa perféction, e t  elle ne pourrait, ce nous 
semble, arriver un degré plus élevé, sans passer dans une fa- 
mille supérieure. Si la trompe offrait les quatre soies des Tanys- 
tomes, ou si le st.ylc des antennes était terminal, elle ne diffère- 
rait des Syrphies ou des Conopsaires que par le faciès. La 
modification qui la distingue le plus nettement des antres Mus- 
cides, et qui la rapproclie en même temps des tribus plus éle- 

vées dans la &rie, consiste dans les nervures des ailes dont 
I'exlerno-inédiaire, au lieu de se diriger en ligne droite vers le 
bord postérieur, coinme dans les groupes inférieurs, se courbe ou 
se brise vers les trois quarts de sa longueur, e t  se rapproche de 

la sous-inarginale, ou va même s'anastomoser avec elle,  de sorte 
que la première cellule postérieure n'est plus qu'cnlr'ouverte, 

ou se ferme entièrement comme dans les athéricères supérieurs. 

Un autre caractère général distingue les Gréophiles des autres 
BTuscides; ce sont les cuillerons qui, nuls dans les prcmières tri- 

bus,  petits ou médiocres dans les suivantes, atteignent dans 

celle-ci la plus grande dimension dont ils sont susceptibles; pro- 

gression qui s'accorde avec celle que présentent les nervures des 

ailes, et en même temps avec l'énergie croissante du vol. L'or- 

ganisation manifeste encore cette progression dans le degré de 

composiiion des antennes dont le style offre pour la première 
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fois trois articles distincts dans une grande parlie de celte 

tribu. 

La gradation que nous découvrons dans l'organisation des 

Criophiles, en les comparant aux autres Muscides, s'observe éga- 
lement si nous les comparons entr'eux dans les diverses inodifi- 
cations que subissent leurs organes. De la Mouclie des jardins 
que nous distinguons à peine des Anihomj-ies, à 1'Echinoinyie 
qui rivalise de force et de grandeur avec la  Volucelle, la dis- 
tance est grande et les dcgrEs intermédiaires sont nombreux. Les 
diverses tribus des Créophiles nous offrent graduellement les 

Muscines, ou mouches proprement dites, à la forme ovale, à 
I'abdomen nu; les Sarcophagiens , dont le corps est allongé , 
l'abdomen armé de pointes, l'organe sexuel développé ; ensuite 

viennent leu Dexiaires aux pieds allongés ; puis les Pliasiennes , 
les Gymnosomées , les Ocyptérées dont l'abdomen est succcssive- 
ment déprimé, globuleux ct cylindrique; enfin les Tachinaires 
au corps hérissé et  robuste, aux pieds asiles, aux ailes rapides. 

Les modifications organiques en déterminent d'analogues dans 
les hahitudes, e t  l'instinct se développe quelqueFois d'une ma- 

nière fort remarquable. Relativement à la nourriture, la diversité 
ne paraît pas grande; presque tous les Créophiles vont puiser le 

suc des fleurs; inais ils ne se bornent pas toujours i cet aliincnt. 

Quelques-uns, tels que les Stomoxes, dont la trompe est acérée, 
s'abreuvent de sang, e t  se rendent redoutables aux bestiaux ; 

d'autres, et particulièrement la mouche domeslique et ses con- 
généres , s'attaquent aussi aux animaux, mais ne leur enlèvent 

que les fluides répandus à la surface du corps, comme la sueur, 
la sanie des pldies. Ces mêmes Créophiles , ainsi que les autres 

Muscines et  les Sarcophagiens, recherchent également la pulpe 
sucrée des fruits. 

L'instinct de l a  maternité est beaucoup plus varié dans les 
soins qu'il inspire à ces Diptères. Modifié de denx maniéres 

principalce, il place le berceau des uns dans dcs êtres vivans . 
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celui des autrcs dans des dépouilles mortelles, soit d'animaux, 

soit de plantes, dont la nature semble avoir destiné ces insectes 
à hâter la dissolution. Les Muscines, comme la plupart des tri- 

bus inf&rieures, placent leurs ceuls sur des décoinpositions végé- 
tales, tantôt sur les détritus du bois, tantôt sur les champipons 

en déliquescence, souvent sur  les bouzes; quelques-unes, ainsi 
que les nombreux Sar~o~hagiens ,  qui, par une organisation inté- 

rieure fort anomale parmi les insectes , sont vivipares, déposent 
leurs larves sur les cadavres. 

Ceux qui se développent dans des animaux vivane sont les 
Tachinaires e t  les O ~ ~ - ~ t é r é e s ,  qui placent leurs ceuf's sur les in- 

sectes, et particulièrement sur  les chenilles. Les jeunes larves, 

à leur naissance, pénètrent dans le corps, e t  y vivent en para- 
siles de la substance adipeuse de leurs hbtes , sans les faire périr, 
au moins jusqu'à leur sortie. Pour donner ce genre de berceau à 
leur fainille, ces Créophiles montrent u n  instinct quelquefois 

très-rafiné, de l'intrépidité, de  la ruse, et prennent, pour assurer 

la subsistance à leurs larves, des moyens qui attestent la sdlici- 
tude maternelle la plus énergique, unie an brigandage le plus 

audacieux. 
L'organisation des larves offre peu de diversi té dans les Ciéo- 

philes. Elle sont généralement coniques. La bouche est munie dc 
crochets cornés. La partie postérieure du  corps, renflée et obli- 

quement tronquée, comme dans la plupart des Muscides, pré- 

sente deux stigmates. Lorsque le  terme du  développement est 

arrive, elles se retirent dans la terre, e t  s'y transforment e n  
nymphes renfermées dans une coque ovale, formée de la peau 

desséchée de la larve. 

Les Créophiles du Nord d e  la Fiance, en &tendant cette région 

jusqii'aux environs de  Paris, dont la Faune diffère peu de celle 

dc Lille, ont offcrt à nos recherches tous les gcnres décrits par 

Meigcn , ji l'cxccption d'lin seul, les X p k s  qui appartiennent au 

midi de 1'Eurqe. Quant aux espéees, iious cn avons trouve un 
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grand nombre de celles si bien observées par ce cél8lrre entomo- 

logiste. Cependant, parmi les Tachinaires, nous en avons beau- 

coup qu'il nous a été impossible de rapporter à ses descriptions, 

ni aux individus que nons avons reçus d'Allemagne. Nous les 

avons aussi comparées à celles de M. Robineau Desvoidy, dans 
son ouvrage sur les IiTyodaires ; mais il  leur a donné pour carac- 
tères des différences souvent si léghes de formes ou de couleurs, 
qu'ci moins d'avoir sous les yeux les espèces qui servent de terme 
de ~ o m ~ ~ a r a i s o n ,  il est rarement possible de les reconnaître. Nous 
pensons d'ailleurs qu'un bon nombre de ces diffkrences ne dé- 

signent que des varié& individuelles. 

Nous avons cru reconnaître que les Créophiles se divisent na- 
turellement en plusieurs groupes supérieurs aux genres, et nous 

en avons formé sous la dénomination de sous-tribus dont chacune 
porte un  nom emprunte au genre l e  plus considéralile. C'est 

ainsi que les Muscines comprennent les mouches propreincnt 
diics, les Mésembrines, les Tdies, les Stornoxes et quelques 

autres genres que nous avons d6taehés d u  premier. C'est de la 
inéme manière que les Tachinaires renferment les différens 

genres que nous avons tirés der; Tachines de M. Meigen, dont la 

subdivision Ctait une nécessité généralement sentie. Dans notrc 

travail nons nous sommes aidds de celui de M. Robineau Desvoi- 
dy, en Cvitant cependant la trop grande multiplicité des genres 

qu'il a établis, e t  en cherchant à mettre cette partie des Dipthres 
en harmonie avec celles que nons avons traitdes jusqu'ici, et 

~ u r t o u t  4 la hauteur des autres branches de la zoo1oe;ie. 
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T A B L E A U  D E S  S O U S - T R I B U S ,  

Style des antennes plii- 
meux jusqu'à l'extrh- 
mité. Abdomen n u ,  

court .............. MUSCINES. 
Siyle Style des antennes nu h 

des antennes l'exidmité. Abdomen 
plumeux. oblong, muni de soies 

au bord des segmens.. SARCOPHAGlENS 
face carénée. ..... S . .  ............. DEXIAIRES. 

I 
Tète large. Abdomen dé- 
prim6. Front étroit 8. PHASIENNES. 

Abdomen nu. Tête lelargeiir médiocre. 
Abdomenarrondi.Front 

Style .......... 1arge.J  2 CYMNOSOMÉES. 
des antennes 

Abdomen étroit, cylin- 
nu. 

OCYPTfiRGES. ..... 
Abdomen ovale ou co- 

nique. ............ TACHIPI AIRES. 

Sous-tribu, I\!USCmS, Rluscr~m, Nob.; M u s c ~ ~ œ  , 
Rob. D. 
Caracthre essentiel : Corps ovale. Antennes h style pluineux. 

Yeux contigus 6. Premiers segmens de loabdomen nus. 
Corps assez large, ovale. Epistome et front ordinairement non 

saillans. Antennes allongées ; style plumeus. Yeux contigus 6. 
Abdomen ovale, assez court; point de soies au bord des premiers 

segmenu. Tarses à pelottes égales 69.  Première cellu!e posté- 
rieure des alles enlr'ouverte. 

Celte piemitre sous-tribu des Créophiles , dont l'organisation 
paraît &tre la plus simple et la plus faible de cette famille , se 

rapproche des Antlioinyzides et n'en diffère que par la première 
cellulc post8rieure des aîles qui tend plus ou moins i se fermer, 

et  par les cuillcroris plus dévcloppEs. Elle SC distingue des tribus 
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suivantes par l'abdomen nu et raccourci, les yeux contigus 

dans les mâles et les tarses munis de crochets e t  de pelottes 

semblaLles dans les deux sexes. 
Ce groupe renferme les mouches proprement dites, e t ,  par 

cette raison, nous pouvons les considérer comme offrant le t jpe 

de ces petits étres répandus avec tant de profusion sur la surface 
d u  $obe. Ce type se modifie peu dans les Muscines, au moins en 
caractéres assez iinportans pour &tre admis comme généiiïIues. 
La t,rompe , ordinairement courte, épaisse et  charnue, prend la 

forme d'un long tube corné dans les Stornoxes et les IIaxnato- 

bies, qu'à l'exemple de M. Robineau Desvoidy nous croj-ons 
devoir comprendre dans cette tribu dont ils ne diffèrent que par 

ce caractère. Les palpes s'allongent dans ce dernier genre ; ils 
se renflent en fuseau dans les Idies , qui se distinguent encore 

par un  épistoine fort saillant. Le front,, toi~jours fort étroit dans 
les mâles, l'est cependant plus ou moins : le plus souvent fleur 
des yeux, il avance un peu dans les Pollénies, dont le caractère 
le plus distinctif consiste dans le duvet qui recouvre le thorax. 
Les antennes ont les deux premiers arlicles toujours courts, 
mais le troisième varie dans sa longueur ; le style en est orné d'un 
panache, ordinairement sur les surfaces supérieure et inférieure, 

mais qui manque à cette dernière dans les Stomoxes et  les Idies. 
EnIin les ailes, dont le port est le plus souvent élargi, se rap- 

prochent parallèlement dans les Pollénies. Les nervures four- 
nissent des caractères & plusieurs genres : la première cellule 
postérieure s'entr'ouvre plus ou moins; elle est fermée dans 
quelques Idies; elle est presqu'entiérement ouverte dans les 

Curtonèvres, qui se rapprochent ainsi des Anthomyzides. La ner- 

vure transverse de cette cellule ou la partie postérieure de la 

nervure externo-inédiaire est ordinairement concave, mais elle 
est droite dans quelques-uns et même convexe dans d'autres. 

La diversité qui règne dans la conformation des organes se 

répand aussi sur les couleuis. Les teintes métalliques les plus 

dclatantes brillent sur les Lucilies; elles s'affaiblissent dans les 
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Calliphores , passent au noir dans les Mésembrines, les Curto- 
nèvres; enfin le cendré devient dans les autres l a  couleur domi- 
nante. 

Les habitudes qui se rapportent aux deux grands mobiles de 
la vie animale, la nourrilure et  la postérité, présentent également 
quelques modifications dans ces Diptères. Sous le premier rap- 
port ,  il se présente une assez grande diversité. Les Stomoxes e t  
les Hœmatobies sont avides de sang : nous ne connaissons que 
trop leurs piqhres douloureuses, c t  combien ils incommodent les 
hommes et  les animaux. Les mouches s'alimentent principale- 
ment des fluides qui transsudent du corps des bestiaux : la sueur, 
la salive, la sanie des plaies et autres excrétions les attirent e t  

les rendent également importunes. Elles recherchent aussi les 
sucs végétaux, et c'est ce qui les fixe souvent dans nos habitations 
sur les substances sucrées qu'elles y trouvent. Les Pollénies se 
nourrissent particulièrement du suc des fruits, les Curionèvres 

rechychent celui des fleurs. 
Les soins que prennent les Muscines pour assurer leur postérité 

consistent dans le choix d u  bcreeau pour leurs petits. L'instinct 
leur indique à cet égard tous les corps qui ont cessé de vivre, e t  
la dissolution qui commence s'accélère tellement par l'action des 
larves, qu'elle semble leur être uniquemcut due. C'est ainsi que 
les Calliphores ,les Lucilies, déposent leurs œufs sur les cadavres; 
les Curtoni:vres sur les végétaux e t  particulièrement sur les cham. 
pignons qui se décomposent. Les autres font leur ponte sur les 
bonzes, les fuiniers. 

Les larves sont ordinairement coniques ; elles ont la tête munie 

de deux cornes charnues et  la bouche armée d'nn ou deux cro- 
chets cornés. La partie postérieure du  corps est comme tronquée 

obliquement et présente deux stigmates. Quand le  terme du dé- 
veloppement de ces larves est arrivé, ellcs cherchent un abri dans 

la terre et  se transforment en nymphes renfermées dans une 

coque formée de Icur peau desdchée. 
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Muscide vagantes, Rob. D. - iVIusca, Fab. , Lai., Meig. , 
Pall. 

Caractère : Épistome peu saillant. Antennes n'atteignant pas 
l'épislome; troisième article au inoins triple du  deuxi2me ; stj-le 

pluineus. Cellule médiastine des ailes dépassant un  peu la base 
de la première pos~5rieure; celle-ci ordinairement assez ouvertc 

à l'cxtrémilé de l'aile, à nervure externo-inédiairc convexe en 

dedans. ( Pl. I , Jig. I , 2. ) 
Nous formons ce genre des mouches de M. Meigei-i , don1 la 

première cellule poslérieure des ailes est peu rétrécie postérieu- 

remcnl , et i nervure exlerno-médiaire convexe, ainsi que l'in- 

dique le nom générique. Il se lie aux Anthomyzidcs, et mêuie 

l'une des espèces, C. meditabunda, devrait être placée parmi 
ces dernières, si ce caractère ne s'y opposait pas. 

Lcs Muscides errantes de M. Rohineau Desvoidy se rapportcn t 
3 peu prés à ce genre. Quelques autres modirications dans Ics 

nervures alaires, c t  dans les yeux tant& nus,  tant j t  velus, 
donnenl lieu à des divisions secondaires. 

Nous trouvons le plus souvent ces Muscides sur les fleurs. 
A. Yeux nus. 
B. Première cellule postérieure des ailes 3. nervure externo- 

médiaire arquée seulemeni. vers l'extréiuit6. PL. I ,$g. 1, ( G.e 

Muscina, Rob. D. ) 
1. CURTOIEVRB des pâturages ; C. pabzlorum. 

Ccndrée. Palpes, base des antennes et extrémité de l'écusson 

ferrugineux. 
M ~ s s c a p a b . ,  Fall. N.0 31 , Meig. N.0 41. 
Muscina pub. , Rob. D. N.0 I. 

Long. 4 1. 

Cendrée. Face et cbtés du front argentés;Eande frontale noire. 

Palpes ferrugineux. Antennes noires; base du troisième article 
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Cerrugineux. Thorax à lignes noires ; écusson t extrémilé ferrugi- 

neuse. Abdomen ioarquet,é de noir. Pieds noirs. Cuillerons blancs. 
Ailes presqu'hyalines. 6 9 .  

Commune. 

2. CURTONEVRE des habitations; C. stabzilans. 
Cendrée. Palpes, extrémité de l'écusson et pieds ferrugineux. 

Mu.~cn st. , Fall. N.0 32, Meig. N.0 42. 
Muscinn st, , Rob. D. N.0 2. 

Long. 3, 4 1. 
Seinblable au C. pub. Antennes entièrement noirAtrcs; quel- 

queibis un peu de ferrugineux & la base du troisième al.licle. 
Pieds ferrugineux ; base des cuisses et tarses noirs. 8 Q . 

Assez commune, .sur le tronc des arbres et les murs. 

3. Cun~o-iivne fungivore; C. fungivora. 
D'un noir bleuâtre ; extrémité de l'écusson ferrugineuse. 

Mzsscina fimg. Rob. D. N.0 6. 
Long. 3 1. 

D'un noir bleuhtre. Face et  cOlés d u  front argentés. Antennes 
noires. Thorax à bandes d'un blanc cendré; écusson i extrémité 

testacée. Abdomen marqueté de cendi.6. Pieds noirs. Ailes lira- 
lines, à base brunâtre. 

Cette espèce provient de larves qui vivent dans les champi- 

gnons. 

Environs de Paris. 

4. Cun~ontine ouverte ; C .  aperta. Nob, 
Cendrée. Palpes noirs. Première cellule post6rieuie des ailes 

ouverle. 

Long. 3 + 1. 
Semblable an C. pub. Palpes et antennes entièrement noirs. 

Première cellule postérieure des ailes presqu'cn~iéremcnt ou- 

verte à l'extrdmit6. 8 9 .  
Environs dc -Lille. 
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5. Cun~oxÈv~s palpes noirs ; C. nigr+cclpis, 8011. 

Cendrée. Palpes noirs. Première cellule postérieure des aiics 

enlr'ouverle. 
Long. 3 1. 

Semblable au C. pab. Palpes et antennes entièrement 
noirs, 3 9 .  

Environs de Lille. 
BB. Premiére cellule postérieure des ailes ii nervure exlerno- 

médiaire arquée avant l'extrkmité. Pl, r,$g. 2. (G.e  Morellia, 
Rob. D. ) 
6. CCRTOIEVRB des jardins ; C. horlorum. 

Noir. Thorax bleuâtre, à trois bandes blanches. Abdomen ver- 
dâtre. 
Mirsca horr., Fall. N.0 33,  Meig. N.0 39. 
Morellia agilis, Rob. Tl. N.0 I .  

Long. 4 1. 
D'un noir luisant. CôL& de la face et du front à reflets nrçen- 

tes. Thorax bleuâtre, anterieurement à trois bandes dc rcflets 
blancs. Abdomen verdâtre, marqueté de rcflels ecndiés. Cuillc- 
rons d'un jaune brunâtre. Ailes presque hyalines. 8 2,  

Environs de Lille. 
7. CURTO~EVRE bleuâtre ; C. cærulescens. 

Noir. Thorax blenâtre, ii trois bandes blanches. Abdomen 
bleuâtre. 
MorelZia horticola, Rob. D. N.0 z. 

Long 4 1. 
Seinblalile au C. hort. Abdomen i reflets verdâtres, métal- 

liques. 8 9 .  
Environs de Lille. 

8. Con~ouiv~a jambes arquées ; C. crtrvipes. Nob. 

Noir. Thorax hleaâtre à trois bandes blanches. Abdomen ver- 
dâtre. Jambes arcpies. 

Long. 3 1, 
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Semblable au C. ?tort Abdoinen moins large. Jambes postC- 

neures # fort arqudes, terminées par deux soies crochues à 

l'exlr&mité ; premier article des tarses postérieurs muni de soies 

serrées, du  côte intérieur. 3 2. 
Environs de Lille. 

Ah. Yeux velus. 
C. Première cellule postérieure des ailes assez ouverte. Abdo- 

men arrondi. PL. 1,Jig. z. ( G.e Graphomyia, Rob. D. ) 
g. CURTO"IVRE tachetée ; C. maculata. 

Abdomen testacé , cendré 9 ,  à taches noires nombreuses. 
Musca mm., Fab. S. A. N.0 14, 8. Fall. N.0 27, Meig. N.0 48. 
Musca vulpina , Pab. S .  A. N.0 13. 9 
Graphomyia mac. Roh. D. N.9 I. 

Long. 4 1. 
8 Noire. Cdtés de la face et  du front grisitres. Thorax j. 

lignes blanchâtres ; catés de l'&cusson testacés. Abdomen tes- 
tacé; des points noirâtres sur le dos et  au bord des segmens. 

2 Cendrée. Thorax à lignes noires. Abdomen à points noirs. 

Cuillerons blancliâtres. Ailes un peu brunâlres. 

Commune. La larve est jaune; les sligmaies poslérieurs sont 
circulaires. La nrmphe est d'un brun noirâtre. 

IO. Cun~onÈvn~ attentive ; C .  meditabnnda. 
Cendrée. Abdomen à quatre taches noires. 

Musca mecl., Fah. S. A. N.0 68, Fall. N.' 38, Meig. N.u 49. 
Long. 4 1. 

Cendrke. Face et cbtés du front blancs. Bande îrontale et  an- 

tennes noires. Thorax à lignes noires. Abdomen à quatre taches 
noirea. Pieds noirs. Cuillerons un peu brunitres. 8 Q 

TrCs-cominune. Elle ressemble beaucoup aux hnthomyzides du 

i2.e Aricie. 

x I .  CfiIXoiuhIL~ biniacolée ; C. birnact~lata, Nol). 
Thorax noir. Alidomen cendré. 

Long. 4 1. 
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Face et front noirs , à 16çcrs reflets blanclidtres. Palpes et an- 

tennes noirs. Thorax velu, d'un noir luisant, un peu bleuâtre, à 
quatre bandes de reflets blancs; les extdrieures interrompues. 

Ahdomen d'un cendrb jaunâtre, à reflets brunitres; deuxième 

segment à deux taches assez grandes, d'un hrun noiritre , rap- 

prochées. Pieds noirs. Cuillerons d'un gris jaunâtre, bordés de 

fauve. Ailes presqu'hyalines ; premiére nervure transverse un peu 

bordée de brun. 8 .  
Environs de Lille. 

CC. Première cellule postérieure peu entr'ouverle. 

Abdomen ovalaire. (G .e  Dasyphorn, Rob. ). 
i 2. Cun~o?iévn~ des prés ; C.pratorunz. 

n'un vert grishtrc. Abdomen marquelé. 

Musca prat . ,  Meig. N.0 47. 
D a s p h o r a  agilis, Rob. D. N." I .  

Long. 4 1. 

D'un vert métallique, à reflets d'un sris blanchitre. Face ar- 

genlée. Antennes noires. Thorax à lignes noires. Abdomen mar- 
quctE de cendré. Pieds noirs. Cnillerons blancs. Ailes presqu'l~ya- 

lines. 

Assez cornmune. 

G . c  ~ ~ ~ S E R I B R I K E ,  MESEIIBRINA. 
Mesembrina, Meig., Rob. D. - Musca., Linn., Fab., Fall. - 

Eristalis, Fab. S. A. 
Caractére : Corps 1a1,ge. Palpes assez épais. Épistome peu sail- 

lant. Antennes n'atteignant pas l'épistome ; deuxième arlicle un 

peu onguiculé ; troisihne triple 0x1 quadruple du d e u d m e  ; style 
plumeux. Piedsassez velus. Cellule médiastine des ailes allongée, 
dépassant de beaucoup la base de la premihre postérieure ; celle- 

ci entr'ouvertc l'extrémité de l'aile, i nervure externo-inédiaire 
convexe en dedans. PZ. I ,fiS. 3. 

Ce genre se rapproche des Curlonèvres par les nervures des 

nilcs :, il s'en distingue par la  formc plus large du corps, les 
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palpes plus dpais , les picds vclus. Les deux espèces connues en 

Europe sont asscz r~niarc~iiablcs par leur grandeur et par l'habi- 

tude de rechercher les rayons les plus chauds du soleil, en se 
tenant le plus souvent sur le tronc des arbres à l'heure de midi,  

d'oii dérive le  nom que M. Meigen leur a donnd. 

M. Rubineau Desvoidy soupqonne que les Mésembrines sont 
vivipares comme les Sarcophages ; cependant jusqu'à ce que des 
obscrvations positives confirment cette opinion, l'analogie doit 
nous faire croire qukllcs sont ovipares comme les aulres Rhs- 

cincs. Quoiqu'il en soit, les larves vivent dans les bouzes. 

1. 8IÉs~nrnni.i~ de midi ; M. naeridiana, Meig. N.0 i , Rob. D. 
N.0 1. 

Noire. Presque nue. 

Musca mer. Linn. Faun. S. 1827, Fab. S. A. N.0 3, Fall. 

NP 30. 
Long. 5, 6 1. 

D'un noir luiàant. Cblls de la face do& e l  anguleux. Base d o  

style des antenncs fauve. Cuillerons et base des ailes ferrugi- 

neux. 8 9 .  
Commune, sur les troncs d'arbres. 

2. RI~SEIIBRIXE i nionstache ; M. mystacea, RJeig. N.0 2, llob. D. 
N.0 3. 
Noire. Thorax à duvet jaune. 

Musca nzyst., Linn. Faun. S. 1 ~ 9 3 ,  Fall. N.0 zg. 
Erktalis opiarir~s , Fab. S .  A. N.0 1. 

Long. 6 ,  7 1. 

Noire, velue. Palpes épais, testacés. Deuxième articlc des an- 

tennes et base du style testacés. Thorax ii poils jaunes; bord pos- 
térieur et  Ccusson 3. poils noirs. Les deux derniers scgmens de 
l'abdoinen à poils d'un gris hlanckâlre. Cuillcrons noirâtres. 

Ailes griscs, à basc jaune 8 2. 
Rare. 
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Pollerria; ( M u s c i d ~  tomentosæ), Roi). D. , Mrcsca , Fab., 
Meig., Fall. 

Caractère : Face un peu renflée. Epistome peu saillant. An- 

tennes assez courtes, n'atteignant guères que le  milieu de la face; 

d e u x i h e  article onguiculé ; troisième double du deusième; style 
ordinairement plumeux. Thorax couvert de duvet. Ailes presque 

couchées ; première cellule postirieure ouvert,e un peu avant i'ex- 

tréinité , quelquefois fermée, à nervure externo-int4diaire ordinai- 

rement concave e n  dedans. Pl. I ,$g. 4,5 .  
Les PollEnies qui représentent les Muscides tomenteuses de 

31. Robineou Dcsvoidy, et dont la -Mz~sca rudis de Fabricius est 

le type, se distinguent de tous les genres de leur tribu par u n  

ensemble de caracthes qui en font un  groupe trés-naturel ; nous 
les reconnaissons facilement à la briiveti relative de leurs an- 
tennes, à la convexité de la face ; au port des ailes: au duvet qui 

recouvre le  thorax et auquel s'attache souvent le Pollen des 
fleurs. Plus souvent ce duvet, très-peu adhérent au corps , dis- 

parait, et il en reste à peine quelques vesliges sur les flancs. 
Ce genre présente deux légères modifications dans les nervures 

des ailes : la première cellule postérieure étant entr'ouverte dans 

quelques espèces et fermée dans les autres. 

Les Pollénies sont au nombre de nos mouches les plus com- 
munes ; nous les trouvons surlout en automne sur les fleurs, les 

fruits, les troncs d'arbres, les inurs, la terre et  même dans nos 

habitations. 

8. Première cellule postérieure des ailes entr'ouverte. PZ. 1, 

fig. 4. ( G.e Pollenia , Rob. D. ) 

1 .  P o ~ ~ É a i e  rude; P. rudis, Rob. D. N.0 4. 
Abdomen verdâtre, marqueté de blanchâtre. Antennes noires, 

i base testacée. Ailes brunâtres 3. 
Muscn rud. Fab. S. A. N.0 16, Fall. N.0 24, Ncig. N.0 28. 
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Long. 4 1. 

Noire. Face d'un brun grisâtre. COtés du front blanchâtres. 
Base des antennes testacde. Thorax à duvet jaune et reflets cen- 
drés. Abdomen un  peu verdâtre, marqueté de blanc cendré. 
Cuillerons brunâtres 2 ,  blancs Q . Ailes un peu brunâtres 8.  

Très-cominnne. Elle varie. 
a. Po~i.É?cie bleuâtre ; P. cœrulescens, Nob. 

Abdomen bleuâtre, marquelé de blanchâlre. Ailes pres- 
qu'hyalines. 

Long. 4 + 1. 
Semblable au P. r d .  Abdomen bleuâtre. Cuillerons blan- 

châtres 6. Ailes pre~qu'h~al ines d ; première cellule poslérieure 

entr'ouverte plus près de l'extrémité de l'aile. 
Environs de Lille. 

3. POLLÉNIE fulvicorne; P.j~lvicornis,  Rob. D. N.0 I .  

Abdomen cendré verditre, marqueté de noir. Anlcnnes 

fauves. 
Long. 4 1. 

Semblable au P.  rud. Antennes fauves. 8 Q . 
Commune. 

4. POLLÉ~IE fossoyeur; P. vespillo. 
Abdomen vert ou bleu, non inarqiieté. 

P .  pubescens. Rob. D. N.0 14. 
Musca uesp. Fah. S .  A.  N.0 39, Meig. N.0 27. 

Long. 3 +, 4 1. 
Bemhlable nu P .  rud. Abdomen d'un vert ou bleu métallique 

obscur, n m  marqueté. 3 9 .  
Commune. M. Robineau Desvoidy rapporte le P. vespiZlo au 

M .  lanio ou &antentaria qui ont la premiére cellule postérieure 

des ailes fermée. 

5. POLCÉYIE rulipalpc ; P. rufialyis, Nob. 
Abdoinen n~arquelé de blanchâtre. Palpes ~ ~ U V C S .  

Long. 2 : 1. 
ao 
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Seinblable au P. rud. Palpes fauves. Antennes entièrement 

noires ; troisième article proportionnelleinent plus court. Cuille- 

rons jaunâtres Q. Ailes d'un gris roussâtre pâle; premiére cel- 
lule postérieure entr'ouverte a l 'extrhi té  de l'aile 9 .  

Environs de Lille. 
Ab. Première cellule postérieure fermée. Pl. I ,fig. 5. ( G . e  

Nilellia , Rob., D. ) 
6. Po~ibnre atramentaire ; P. atramentaria. 

Abdomen bleuâtre, à ligne dorsale noire et taches cendrées. 
Antennes noires, à base ferrugineuse. 

Musca ab. Meig., N.0 26. 

Long. 3, 4 1. 
Noire. Face d'un brun grisâtre. Cbtés du  front hlanchâlres. 

Les deux premiers articles des antennes ferrugineux. Thorax à 
duvet jaune , d6primé postérieurement. Abdomen d'un noir 
bleuâlre, à ligne dorsale noire et  taches transverses de reflets 
cendrés. Cuillerons jaunâtres. Ailes brunâlres. J 9.  

Assez commune. 

7. POLLEN~E ruficorne ; P. ru$cornis. 
Abdomen olivâtre, un peu cendré. Antennes fauves. 

Nitellia vespillo, Rob., D . ,  N.0 I. 

Long. 3, 4 1. 

Semblable au P. alr. Antennes fauves. Ahdomen brun,  un  
peu olivâtre, à légers reflets d'un cendrS obscur. Ailes un peu 

jaunâtres. 8 9. 
Environs de Paris. 

8. POLL~~NIE variie ; P. varia. 
Abdomen olivâtre, à ligne dorsale noire et  taches cendrées. 

Antennes noires, à base ferrugineuse. Nervure transverse des 

ailes i peine fermée. 
Musca varia,  Meig. N.0 29. 

Long. 2 , 3  1. 
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Semblable au P. atr. Premikre cellule postérieure inoins fer- 

mée. 8 0 .  
Environs de Lille. 

9. Po~iÉnrn naine ; P. nana. 

D'un noir luisant. Antennes fauves. 
Nitellia nan., Rob., Z). , N.0 2. 

Long. I % 1. 
Semblable au P. atr. D'un noir luisant. Antennes fauves. 

Abdomen à reflets cendrés. 
Environs de Lille. 

r o. P o ~ i . É m  pédiculée ; P. pediculata , Nob. 
Noire. Abdomen inarquetd de blanchâtre. Ailes roussâtres ; 

première cellule postérieure pédiculée. 
Long. 2 $1. 

Noire. Face à duvet blanchâtre et côtés d'un testacé obscur. 
Front bordé de cendré. Les deux premiers articles des antennes 
testacés. Thorax à reflets blanchâtres, sans lignes. Abdomen 

marqueté de blanchâtre. Cuillerons d'un blanc jaunâtre. Ailes u n  
peu roussâtres, surtout an bord des nervures ; premiére cellule 

postérieure terminée par un pddicule. 0 .  
Environs de Lille. 

G.e MOUCHE, MUSCA. 
Musca, Linn,, Geoff., Fab., Lat., Meig., Fall. - Muscidœ 

urmentariœ, Rob. D .  

Caractère : Epistome peu saillant. Antennes atteignant à-peu- 
près l'épistome ; deuxième article peu onguiculé; troisième an 

moins triple du  deuxième; style pluineux. Premiére cellule pos- 
térieure des ailes entr'ouverte prés de l'extrémité de  l'aile, à 
nervure externo-médiaire un peu concave en dedans. Nervure 
transverse située vis-i-via l'extrémit6 de la cellule médiastine ; 
discoidale à nervure transverse droite. Fd. i , fig. 6. 

Ce genre, dans lequel Linnée comprenait non seuleincnt 
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l'immense famille des Muscides, mais encore les Syrphides , les 

Dolichopodes , les Anthraciens, les Rhagionides et les Stratio- 

mydes , est arrivé, par l'effet des divisions que la connaissance 

plus approfondie des orsanes a inhoduites sucecssiveinertt dans 

la classification, à ne contenir que la  Mouche domestique et 

quelques espèces voisines. Cet insecte, qui a été considéré coinine 
le type de tant d'autres, e t  dont le nom si vulgaire, depuis la 
plus haute antiquité, a reçu des acceptions si variées, paraît 
maintenant dégagé de tout ce qui lui est étranger. Plus ou moins 
rapprochées des genres précérlens , les mouches diffèrent pnrti- 
culi2reinent des Pollénies par les antennes plus allongées, la face 

non renflée, le thorax sans duvet e t  les ailes écariées. 
Cc genre, malgrd toutes les soustractions qu'il a dprouvées, 

présente encore dans les orgines quelques modifications qui sont 
devenues pour M. Robineau Desvoidy des casaetères de non- 
vesux coiipes génériques. 

1 ~ s  mouches sont,  avec les Stoinoxes, les seules RIuscines 

parasites. Quoiqu'elles ne soient pas armées, comme ces dernières, 
d'une trompe aigüe qui pénèlre jusqu'au sang; et qu'elles se 
bornent à humer les substances liquides répandues ü. la suiface 

des corps, telles que la sueur et la sanie des plaies, elles se 
rendent cependant très-importunes et tourmenbent fort les bes- 

tiaux. Dans nos habitations, où ellcs se réfugient en si grand 
nombre aux approches de l'hiver, elles se jettent sur tout ce qui 
peut leur servir d'aliment, et particulièrement sur le sucre, 
qu'elles délayent pour le sucer, en y rdpandant une espèce de 
sali se. 

Les larves se développent dans le fumier. Elles sont blanches, 
allongées, coniques, tronqukes postérieurement. Leur bouche 
est munie de denx crochets écailleux, noirs, qui semblent n'en 
former qu'un, et sous lesquels on dislingue deux petites corncs 

charnues. Les premier et  dernier seginens du corps sont munis 

chacun dc deux stigmates bruns et arrondis. Peu de jours snliisent 
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A ces larves pour arriver au Lerine de leur développcinent. Les 

nymphes sont brunes, ovales. Plusieurs génèra'iions se succédenl 
pendant la Lclle saison. 

A. Style des antennes plumeux en dessus e t  en dessous. (G.= 
Musca, Rob., D, ) 
1. Blouciis doinestique ; M. donrestica , Linn. Faun. S. 1833, 

Geoff. , Fab. S. 8. N.0 18, Lat. Gen. 4,345, Neig. N.0 31, 
Fall. N.0 26, Rob. D. N.0 r o. 
Cendrée. Front jaune. Abdomen cendré, marqueté de noir. 

Long. 3 1. 

Cendrie. Face noire, 3 côtCs jaunitres. Front jaune, 3 bande 

noire. Antennes noires. Thorax 4 l i g e s  noires. Abdomen mar- 
queté de noir, pâle en dessous ; côtés d'un jaunc transparent 8. 
Pieds noirs. Cuillerons blancs. Ailes claires, ji base jaunâtre. 

Trés-coininune. 

2. Bloucus bovine; Ill. Lovina, Roll. D. N.0 9. 
Cendrée. Front blanc. Aljdoineii i bande noir,,. 

Long. 3 1. 

Semblable à la M. dom. Côtés de la facc et du fronl blancs. 
Abdoincn h bande dorsale noire; point de jaune sur les cbtés 6. 

Trés-commune. Elle se jette sur les narincs, les yeux, les plaies 
des bestiaux. 
3. NOUCHE corvine; nl. corvina, Vab. S. A. N.0 49 J, n3cig. 

N.0 32, Fall. N.0 25, Rob. D. N.0 4. 
Cendrée. Front argenté. Abdornen ferrugineux 6. 

M. ludifica 9 , FaL. S. A. N.0 73. 
Long. 3 1. 

Semblable i la M. dom. Face et côtEs du front argentés. 
Abdomen ferrugineux 8 , marquetd de blanc ; premier scçrncnl 
et ligne dorsale noirâtres, cendrée. 9 mai.cIuetée de noir et de 

ce&& 
Très-commiiuc dans les liciix liuinides. 
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4. Moucm face dorée ; III. aurfacies, Rob. D. N.0 2. 

Cendrée. Front rouge. Abdomen testacé. 
Long. 3 1. 

Semblable au M .  dom. Côtés de la lace d'un rouge doré. 

Bande frontale rouge. Abdomen testacé, à reflets et ligne dorsale 
noirâtres 3. 

Environs dc Paris. 
5. MOUCHE latérale ; M. laterdis, Nob. 

CendrEe. Front blanc. Premier segment de l'abdomen testacé. 
Long. 3 1. 

Semblable à la M. dom. Côtés de la face et du front blancs. 
Abdoinen 2 à premier segment testa&, ainsi que les c6tés du  
second 9.  

Environs de Lille. 
AB. Style des antennes plumeux en dessus, n'ayant que 

quelques poils en dessous. Corps d'un vert obscur. 
B. Trompe assez menue. Abdomen hémisphérique. Yeux velus. 

Ailes très-hyalines. ( G.' Plaxemya , Rob. D. ) 
6. Moucrie vitripenne ; M. vifr@ennis, Meig. N.0 38. 

Verdâtre. Front argenté. Abdomen testacé. 

Phxemyn sugiZZatrix, Rob. D. N.0 1. 
Long. 2,2 i l .  

D'un vert obscur. Pace et  côtés du front argentés; bande 
frontale et antennes noires. Yeux pourprés. Thorax d'on noir 
verdtitre ou bleuâtre. Abdomen testacé, transparent, à bande 
dorsale noire un pen bronzée. Pieds noirs. Cuillerons blancs. Ailes 

hj-alines 3. 
Environs de  Paris. Bauinhauer l'a prise à Fontainebleau. Elle 

est assez commune dans le midi. Elle poursuit les bœufs. 

BB. Trompe assez épaisse. Yeux nns. ( G.'Byomya, Rob., D.)  
7 .  Moucrie bourreau; M. cnrngex. 

Verdâtre. Front argenté. Seglnens del'abdomen bordds de noir. 

Byomyn cwn. ,  Rob. D.  N.0 I .  

Long. 3 1 
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D'un vert inétallique obscur, à léger duvet cendré. Face ct  

cbtés du  front argentés; bande fronialc et  antennes noires. Seg- 

mens de l'abdomen bordés de noir. Pieds noirs. Ailes hyalines, à 
base jauni tre. 

Environs de Paris, sur les bccufs. 

G.e CALLIPHORE , CALLIPHORA. 
Calliphora ( muscidœ cœruleœ ) , Roh. D. - ,Wusca, Linn., 

Fab., Lat., Meig., Fall. 

Caractère : Épistome saillant. Antennes atteignant &-peu-prcs 
l'épistome. Troisiéme arlicle quadruple du  deuxierne ; style plu- 

meux. Abdomen hémisphérique. Premiére cellule postérieure 
des ailes entr'ouverte peu avant 1'exlrémil.é de l'aile, à nervure 

externo-médiaire coudée ji angle tantôt droit, tantôt obtus, 
nervure transverse oblique, située avant l'extrémité de  la cellule 
médiastine. PZ. I , Jig. 7 .  

La grosse mouche, de la viande est le type de ce genre qu i ,  
fort voisin du  précédent, en diffère cependant par la saillie de 

l'épistoine , la longueur du troisiéme article des antennes et par 
de légères modifications dans les nervures des ailes. De plus, la 
couleur azurée, qui est la livrée de ce groupe, est encore un 
caractère distinctif; enfin les habiludes sont également différentes. 
Les Calliphores recherchent particulièrement la chair desaniinaux 
morts pour y dél~oser leurs œufs, et c'est ce qui les rend si nui- 

sibles dans les abattoirs e t  les boucheries. Elles se jettent aussi 
sur les houzes. 

Les larves sont hlanches , coniques, tronquées obliquement. 
La tele es1 munie de deux cornes charnues, obtuses, et de deux 
crochets bruns, écailleux. Entre ces derniers, on aperçoit une 
pointe menue , dgalement écailleuse. Les deux stigmates anté- 
rieurs sont situés de chaque côté du  premier segment. A la partie 
postdrieure du corps, se trouvent, de chaque côté , trois stig- 

mates placés dans one tache brune, arrondie. La partie supé- 
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rieore de l'extrémité dd corps présenle onze pointes rangees en 

rayons. Ces larves atteignent en sept ou huit jours le ternie de 

leur développement ; elles entrent alors dans la terre et passent 
à l'état de nymphes, dans lequel peu de jours leur sufisent pour 

arriver à l'état adulte. 
A. Nervure externo-inthliaire arqude. (G.e  Call~j~lzora, Rob. D.) 

1. CALLIPIIO~E de la viande ; C. v o ~ n i t a r i a ,  Rob. D., 8.0 3. 
Palpes ferrugineux. Joues à poils noirs. Cuillerons noirs. 

IlZusca vont. Linn. Faun. S. 1831. 
M. cnrnivora, Fab. S. A. N.' 5. 
M. erythrocephala, lleig. N.0 22. 

M .  N.0 5c~ , Geoff. 2 ,  524. 
Réauin. 4 ,  Lat. 13, 24. 

Long. 3, 6 1. 

Palpes ferruaineux. Face noire au milieu, testacée à I'épistome 

et  sur les cdtés; joues testacées à poils noirs, reflets blancs et 

bord posttkieur noir. Front i cbtés blanchâtres et  bande noire. 

Antennes noirâtres; extrémité du deuxième arlicle et base du  
troisiéme teslacées, à refletsblanchâtres.Thorax d'un noir bleuâtre 
B reflets blanchitres et  lignes peu distinctes. Abdomen bleu, à 
reflets blancs. Pieds noirs. Cuillerons noirs, bordés de blanc. 

Telle est l a  description de la mouche commune de la viande 
cn France. Il inrail  qu'en Allemagne c'est l'espèce suivante, et 
M. Meigen lui en a donné le nom. 

2. CAI.LIPAORB têle rouge; C. erythrocephala. 
Palpes ferrusineux. Joues d poils orangés. Cuillerons noirs. 

C. fulvibarhis, Rob. D. N.0 I. 

Musca vomilaria, Meig. N.0 21, Fall. N.0 22. 

Long. 6 ,  7 1. 

Semblable au C. vom. Face noirllre, à chtés blanchâtres, 

Joues d'un gris noirâtre, couvertes de poils orangés. 6 2. 
Peu commune. 
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3. CALLIPIIORE naine; C. nana, Rob. D. N.0 IO. 

Face brune. Abdomen bleu de ciel. 

Long. 2 4 1. 

Semblable au C. vorn. Face d'un brun jaunâtre. Abdomen 
d'un bleu de ciel. 

Environs de Paris. 
4. CALLIFUORE scutellaire ; C. scutellata, Nob. 

Ecusson postérieurement testacé. Abdomen d'un bleu violet. 

Long. 3 1. 

Semblable au C. vom. Moitié postérieure de l'écusson testacée. 

Abdomen d'un bleu violet. d. 
Environs de Lille. 
BA. Nervure externo-médiaire droite aprés le coude. Abdomen 

moins arrondi. Style des antennes moins plumeux. ( G.e Melinda, 
Rob. D.) 
5.  C A L L I P E ~ ~ E  indigo ; C. cerulea. 

D'un bleu indigo. Face et palpes noirs. Cuillerons blancs. 

Melinda cær., Rob. D. N.0 I .  

~ Z U S C ~  ccer., Meig. N.0 23. 
Long. 3 1. 

D'un bleu indigo. Face noire, regets blanchâtres. l'alpes, 

antennes et noirs. Cuillerons blancs 22 .  
Assez commune. 

6. CALLIPIIO~E azurée ; C. azurea. 
D'un bleu violet. Face et palpes noirs. Cuillerons blancs. 

Melinda azur., Rob. D. N.0 4. 
Musca az., Bleig. N.0 24, Fall. NP 19. 

, Long- 41. 
Semblable au C. cœr. D'un bleu violet 8. Thorax antérieur à 

quatre taches de reflets blancs 8.  
Environs de Lille. 

7. C A L L I P ~ O ~ E  gentille; C. gerztilis. 

21 
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D'un bleu indigo. Face et palpes noirs. Cuillerons noiiâlres. 

Melinda gent., Rob. D. N.0 7.  
Long. a $1. 

Semblable au C. crer. Cuillerons et ailes noirâtres. 
Environs de Paris. 

8. CALLIPIIORE ruîipall~c; C .  r~fidpis,  Nob. 

Thorax noir. Abdoineii vert. Palpes fauves. 

Long. 3 1. 
Palpes fanves. Tkte noire, i reflets cendre's, ~~arliculiEreincnt 

sur les jones. Thorax noir, i duvct blancliàlrc; & x w u i i  à reflets 
verts. Abdomen d'un vert inétalliquc , 5 reflets blancs. Pieds 

noirs. Cuillerons blancs. Ailes un peu rouss3lres au bord des 
nervures 9 .  

Environs de Lille. 

G.e LUCILIE , LUCII~IA. 
Lucilia (Dfr~scidæ metallicœ), Rob. Il. - illusru, Liun., Fab., 

Lat., Meig., Fall. 

Caractère : Tête très-déprimée. Epistome peu saillanl. An- 
tennes atteignant à-peu-prés l'épistome; t ro i s ihe  article qua- 
druple du d e u s i h e  ; style très-plumeux. Abdoinen ordinairement 
sphérique. PremiGre cellule post~rieure des ailes entr'ouvertc peu 

avant l'extrémité de l'aile, à nervure externo-inécliaire peuarcpCe, 
quelquefois droite. Pl. I , j g .  8. 

Ce çenre, clont le type est la mouche César de Linnéc , se dis- 
tingue entre toutes les l lus ci des par l'éclat des couleurs. L'oi , 
l'éineraude, le saphir, ont été prodigués f ces brillans insectes 

qui sont répandus avec profusion sur toute la surface du globe. 

Nous les vojons sur nos fleurs, sur rios fruits, mais partic~ili6re- 
ment sur tous les êtres qui ont cessi de vivre et dont ils paraissent 
desLinés A liater la décomposition, en inêuie temps qu'ils en rc- 

vêtent les tristes dibris de tout 1'6clat de leur riche livrée. 

Inclépenda~ninenl du cniact&re que foiiriiit cet éclat métal- 
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lique pour dislinguer les Lucilies des autres Muscines ,les organes 

en présentent quelques autres, assez légers à la vérilé, mais qui 
juslifient l'étalilissement du genre. C'est avec les Calliphorcs 

qu'elles on1 le plus de rapport; elles n'en différent p è r e s  quc 
par la tête plus déprimée, I'épistome sans saillie, par le panache 
des antennes plus élargi ct par la nervure transverse de la pre- 
mière cellule postérieure des ailes qui est beaucoup inoins arquée 
et quelquefois droite. 

Plusieurs légères variations diversifient l'organisation des Lu- 
cilie- L'abdomen ordinairement court est un  peu allongé dans 

quelques-unes. La nervure transverse dont nous venons de parler 
est tantôt concave et tanl6t convexe. Cette dernière modification 
est propre j. plusieurs esphces qui vivent plus particulihrement 

sur les cadavres, tandis que les autres sont plus ou inoins copro- 
phages et recherchent Ics débris vigétaux. 

A. nervure exlerno-inédiairc concave, quelquefois droite. 
B. Abdomen court. Épistoine un  peu saillant. Nervure trans- 

verse presque droite. ( G.e Lucilia, Rob. D.) 
C. Palpes fauves. 

1. LLCILIE Cdsar, L. Ccsar. Rob. D., N.0 I. 

D'un vert doré. Epistome rougeâtre. Joues Lilanches. 

lClusca C m . ,  Linn. ïaun. S. 1828, Fah. S. A. N.0 26, Lat. 
Gen. 4. 345, Meig. N.0 I ,  Fall. N.0 I .  

Long. 3 , 4  1. 
D'un vert doré. Palpes ferrue;ineux. Epistome d'un rougeâtre 

pile. Joues blanches. Face et côtés du front blancs, i reflets 
noiritres ; bande frontale noirâtre. Antennes brunes. Pieds 

noirs 2 2 .  
Comiuune. 

2. L a c r ~ i ~  pii~)cscentc ; T~.pubescerzs, Rob. D. N.0 6. 
D'un vert doré à reflets blancs. 

Long. 3 +, 4 1. 

Seinhlalilc i ln L. CES. D'un vert u n  pcu I~lcuafic. Dcvant du 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



( 164 ) 
thorax et  abdomen à duvet blanc; premier segment et ligne 
dorsale sur le deuxiéme; noirs 8.  Cuillerons blancs. 8 Q . 

Environs de Lille. 

3. LUCILIE saphir ; L. sapphirea, Rob. D., N.0 33. 
D'un bleu verdâtre. Antennes e l  pieds brunitres. Nervure 

transverse des ailes droite. 

Long. 3 1. 
Semblable à la L. Cas. D'un bleu verdâtre. Face et  antennes 

d'un brun fauve. Abdomen d'un bleu de saphir. Pieds d'un brun 
fauve. Cuillerons et  ailes un peu brunâtres; nervure tranverse 

de la  première cellule posthieure droite. 
Environs de Paris. 

4. LUCILIE fuscipalpe; L. fmcipa$is, Nob. 
D'un vert blenitre, Antennes et pieds noirs. Kervure transverse 

des ailes droite. 
Long. 3 1. 

Semblable à la L. Cœs. D'un vert bleuâtre. Palpes d'un fauve 

obscur. Face e t  front noirs, à c13tés argentés. Antennes noires. 
Thorax d'un vert doré surle  dos. Pieds noir?;. Nervure transverse 
des ailes droite 8.  

Environs de Lille. 
CC. Palpes noirs. 

5. LUCILIE eornicine, L. cornici~za, Rob. D. N.0 16. 
D'un vert doré. Joues noires. 

lCIusca corn. Fah. S. A. NP 2 ,  Meig. N.0 2, Fall. N.0 21, 

Long. 4 1. 

D'un vert doré, à reflets bleutitres. Face et  estés du front blancs 
à reflets noirâtres. Joues, bande frontale, antennes et  pieds 
noirs. Cuillerons blancs. Ailes grisâtres. 3 9 .  

Commune. 

6. LUCILIE royale: L. r~gal is .  
D'un vert dorE. Joues noires. Premier scgrnent de l'abdomen 

obscur. 
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Musca reg. Meig. N.0 6. 

Long. 3 1. 
Semblable à la L. corn. Moins luisante. Front un peu plus 

large di. Premier segment de l'abdomen plus ohscur. 6 9 .  
Environs de Lille. 

7. LUCILIE illustre, L. illustris. 
D'un vert doré. Joues blanches. 

Musca ill. Mcig. N.0 7. 
Long. 3 ,  4 1. 

Semblable à la L. corn. Joues d'un blanc grisâtre. Premier 

segment de l'abdomen plus obscur. 8 Q . 
Environs de Lille. 

S. Lucri,i~ splendide ; L. splendida. 

D'un vert dort!. Joues blanchâtres. Base et  incisions de l'abdo- 
men noirâtres. 

Musca sp?. , Meig. N.0 I 1. 

Long. 3 1. 
Semblable à la L. corn. D'un jaune doré, à reflets bleuâtres. 

Joues blanchâtres. Front blanc, à ligne noire dl, noir luisant, à 
bande mate Q .  Premier segment et bord des autres noirs, 

surtout dans le mâle. Cuillerons noirâtres # Q . 
Environs de Lille. Je crois qu'il faut rapporler à I'espéce sui- 

vante la L. $endida de M. Rob, D. parce qu'il lui donne un 
front vert. 

9. LUCILIE cxsarion; L. cæsarion. 

D'un vert doré. Joues et front verts ou bleus. 
L. uiridescens, aurulans et  splendida"ob. D. N.os ao , 21 

et 17. 
Musca  ces., Meig. N.0 14. 

Long. 3 ,4  1. 
Semblable B la L. corn. Joues et cd& du front verts ou 

bleus 8 Q .  
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Commune aux environs de Lille. II y a des individus d'un bleu 

violet. 
IO. lu cri.^^ ardente; L .  calens, Rob. D. NP 24. 

n'un vert doré. Front vert. Abdomen A incisions noires. 
Long. 3 +, 4 f 1. 

Seinldable à la L .  corn. Face argentée. Côtés du front verts. 
Bord des sesmens de I'abdoincn noirs et enfoncés. 8 0 .  

Environs de Paris. 
I 1. lu cri.^^ écusson bleu ; L. scurellala. Nob. 

D'un vert doré. ~ c u s s o n  bleu. 

Long. a 1. 
Semb1al)le P la TA. corn. Ecusson d'un bleu violet. Nervure 

transverse des ailes droite. 2. 
Environs de Lille. 
BIS. Corps un peu allongé. Épistoine non-saillant. Antennes 

peu allongt5es. Abdomen à poils trés-courts. Nervure transverse 

des ailes assez arquée. ( G.e Phorrnia , Rob. D. ) 
12. LUCILIE reine ; L. reginn. 

D'un vert doré. Palpes ferrugineux. Face blanche. Antennes 

fauves. 

Musca reg.  JIeig. N.0 16. 
Phorrnia reg. Rob. D. N.0 2. 

Lone;. 4 , 4  + 1. 
D'un vert doré obscur. Palpes 1érrugineux. Face argentée à 

reilels noirâtres. Antennes d'un fauve brunstre. Pieds noirs. 
Cuillerons blancs. Ailes hyalines. 8 9 .  

Assez rare. 
I 3. LUCILIE face fauve ; L.$~lv$acies. 

D'un vert bleuâtre. Face fauve. 

Phornziajiulv. Rob. D. N.0 4. 
Long. 4 1. 

Semblable 1 la L. reg. D'un vert blcuitre. Cùtés de la face 

f:iuves. Devant du front rougcâtrc. 9. 
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Environs de Paris. 

AA. Nervure externo-médiaire convexe. Antennes peu allon- 

gées. (G.e  Pyrellia, Rob. D. ) 
14. LUCILIE des cadavres ; 1;. cadmerina. 

D'un vert doré. Cuillcrons et ailes brunâtres. 

Mz~sca cad Linn. Faun. 1829, Fab. S. A.N.0 30, Mcig. N.0 19, 
Fall. N.0 35. 
Pyrellia zcsta. Rob. D. N.0 3. 

Long. 2,  s f 1. 
D'un vert doré. Palpes noirs. Face noire, à cûtés arçeiités. 

Front noir, bord6 de blanc 3. Pieds noirs. Cuillcrons brunâtres. 
Ailes un peu enf~~mées.  3 9 .  

Commune. 
i 5. LUCILIE enflaininée; L. ignita. 

D'un vert doré. Thoras bleu. Cuillcrons noiLitres 3, blancs 9 .  
Aiies brunitres. 

Pyrellia ign. Rob. D. NP 5. 
Long. 2 f 1. 

Semblable i la L. cad. Thorax bleu. Cuillerons noiritres 8 ,  
blancs 2 .  Ailes un peu ferrugineuses. 

Assez rare. Ce n'est peut-être qu'une variété du  cadav. 
16. LUCILIE sereine; TA. Serena. 

D'un vert dorE. Cu.illeions blancs. 

Pyrellia calida, bicolor. Rob. D .  N.06 6 ,  S. 
Long. 2 + 1. 

Sttinhlable à la L. cad. Cuillerons blancs. Ailes hyalines # 9.  
Assez rare. 

I 7 .  LUCILIE violetle; L. wiolacea, Nob. 

Thorax vert, A bandes blanches. Abdomen violet. 

Lonç. 4 1. 
Semblable à la L. m d .  Côtés du front blanchâtres coriiinc 

ceux de la face 9 .  Bande frontale un peu rouçeltre antérieure- 

ment. Thorax vcrt , à reflcts \iolets, et aritErieuicinent à bandes 
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de duvet blanc. Abdomen d'un beau violet. Balanciers blancs. 
Ailes hyalines 9.  

Environs de Lille. 

18. LUCILIE yeus laineux i L. eriophthalma, Nob. 
D'un bleu violet. Yeux velus. Ailes hyalines. 

Long. 4 1. 
Semblable a la L. cad. Yeus velus. Thorax d'un bleu violet, 

à légers reflets verts, et bandes blanchâtres au bord antérieur. 
Abdomen d'un hleu verdâtre. Cuillerons blancs. Ailes hya- 

lines 8. 
Environs de Lille. C'est peut-&tre le mâle de la précédente. 

19. LUCILIE yeux velus ; L. lasiophthalma, Noh. 
D'un vert doré. Yeux velus. Ailes brunâtres. 

Long. 4 1. 
Semblable à la L. cad. Yeus velus. Thorax vert,  à bandes 

cuivreuses, antérieurement à bandes de duvet blanc. Abdomen 
d'un vert doré. Cuillerons fauves. Ailes un peu brunâtres 3. 

Environs de Lille. 

G.e I D E ,  IDIA. 
Idia ,  Meig., Lat. Fain, Nat., Rob. D. (Muscidœ rosirat@). 

Caractère : Trompe un  peu allongée. Epistome saillant, ros- 
i.riforrne. Palpes dilatés. Antennes assez courtes, n'atteignant 

que le milieu de la face; style pluineux ordinairement en des- 
sus seuleinent. Première cellule postErieure des ailes ordinaire- 
ment entr'ouver~e , à l'extrémité de l'aile , à nervure externo- 
rnédiaire convexe en dedans. PZ. I , j î g .  9. 

Les Muscines qu'il nous reste i décrire prdsentent u n  dkvelop- 
peinent plus ou moins considérable dans l'organe de la nutrition. 
Dans les Idies, i l  se manifeste par la dilatation des palpes et par 

la saillie rostriforine de l'épistoine, sous lequel la troiripe s'al- 

longe un peu, en conservant la forme épaisse et charnue. Elles 

sont i peu près dans cette tribu ce que les Rhingies sont parmi 
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lcs Syipliies. Nous verrons ensuite d:ins les Sloinoxcs la tronipe 

s'allonger clavanlage, s'atténuer, prcndrc la naturc écailleuse et 

devenir une arme offensive. Dons les unes et les anlres le  déve- 

loppement de cet organe est accoiiipagné d'une modification des 
antennes don1 le slyle n'offre de panache qu'en dcssus seulement, 

parlicularilé qui fortifie l'analogie que nous lrouvons entr'elles. 

Ces Muscines ont d'ailleurs les caractères essentiels e l  le  faciès 
propres i leur tribu. 

Les Idies sont propres aux climats méridionaux; cependant 
l'espèce que nous décrivons étend sa splièie jusqu'à Paris. 

I .  IDIE fasciée ; I.Jasciara, Meig. N.0 r ,  Rob. D. N.0 6. 
Noir. Abdomen à bandes fauvcs. 

Long. 3 + 1. 

D'un noir verdâtre. Face d'un noir luisant. Thorax A bandes 
1,lanchAti.e~. Abdomen deux ou trois bandes fauves, interroin- 
pues 3 ,  quelquefois nulles ou reinplacEcs par des taclics 9 a 

Jambes postErieures rougeâtres. 
Elle a été trouvée à Paris. 

G.e STORIOXE, STOMOXYS. 
Slomoxys,  Geoff., Fab., Lat., Meig., Fall., Rob. D. - Conops, 

Linn. 
Carac tire : Trompe solide menue, allongée ; lèvres terminales 

petites; Palpes ne dépassant pas l'épistome. Tioisithe nrticlc des 
antennes triple du deuxième; style plumeux en dessus. Prcinière 
cellule postkrieure des ailes assez ouverte à I'emtréinité. Pl. I , 
7%. 2. 

La trompe de ces Diptères, si connue par l'importunité qu'elle 
exerce sur nous, semlde les exclure de celte tribu. Longue, 
menue, de nature cornie, c l  terminc'e par des lérres à peine 
distinctes, elle contraste entièrement avec celle des autres Mus- 
cines; aussi les Stornoxes en frirent-ils toujours séparis dans la 
classification. Linnde les plaça parmi les Conops, Geoffroy les 

2 2 
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consiitua en genre ü1 leur clonna leur nom. M. 1.aircille en &la- 
blissant les famillcs , en fit des Conopsaires, RI. Meigen , des 
Slomoxydes, et M. Fallèn, des I-Ixinatoinyzicles. Cependant, à 

l'exception de la trompe, il y a les plus grands rapports entre 
ces Diplères et  les l\luscines. Les autres organes, le faciès, l'ins- 

tinct qui leur fait rechercher nos habitations, le berceau qu'ils 
donnent à leurs larves, sont les m&mes. La ressemblance entre 
le Stomoxe et la mouche vulgaire est telle qu'il faut pour ainsi 
dire être enlomologiste pour savoir que ces deux êtres ne sont 

pas identiques, et pour ne pas croire encore que la inouche qui 
nous pique en été cesse de nous importuner en automne. Il n'y a 

donc de diffdrence que dans la trompe, et quelle que soit l'im- 

portance de cet organe sous le  rapport de ses fonclions, il n'est 
plus possible, dans l'état actuel de la science, de le cousidErer 
coinine caracthe essenliel. 

Dans la plupart des famillcs naturelles de  Diptères, il faut 
nécessairement admettre des genres qui  d i f f h n t  entr'eux par 
de semblables différences de la trompe, et pour n'en donner 
qu'un seul exemple, les Pançonies ne resseinblent pas plus aux 

autres Tabaniena à cet égard que les Stomoxes aux mouches. Je  
crois d o m  que ccs deux derniers genres doivent être réunis dans 
la m&me tribu , ainsi que l'a fait M. Robineau Desvoidy. 

Noiis ne connaissons que trop les habitudes de ces Diptères 

qui son1 au nonibre de nos parasiles. Quant à leurs Iarvcs, elles 

éclosent et vibent dans les houzes et les fuiniers. 
I. STO~IOXE piquant; S. cakitrans, Geoff. N.0 I , Fab. S. h. 

N 0 5,  Lat. Gcn. 4,338, Meig. N.0 3,  Fall. N.0 3, Rob. Il. 
N.0 1 .  

Cendré : Abdomen â taches dorsales et latérales brunes. 

Conops cnk.  Linn. Faun. S. 1900. 

Long. 3 1 
Cendré. Pdpes fauves. Face el côtés J u  front d'un blanc gris 

jaunâtre; bande fronkdc et antennes noirâtres. Thorax i lignes 
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noires. Aldoinen à taches dorsalcs et latérales brunes. Pieds 

noirs ; base des jambes fauve. Cuillerons blancliâtres. Ailes 
claires. 8 0 .  

Très-commun. 

2. S ~ o a o x e  peiqant; S. pungens, Rob. D. N.0 4. 
Cendré. Abdomen à taclies dorsales brunes. 

Long. 3 1. 
Seinblable au S. calc. Abdomen seulement à taches dorsales 

],runes. Ailes un peu jaunâtres. 
Environs de Lille. (,Le inàle) c'est peut-être une simple variété 

du calc. 

G.e ITJETIIA'I'OB~E, HIENASOBIA. 
Hmrnnlobia, Rob. D. - Stontoxys, Fab., Lat., Meig., Fall. - 

Conops, Linn. 

Caraclére : Tête peu diprimée, presque sphérique. Trompe 
solide, menue, allongée ; lèvres terminales petites. Palpes aussi 
longs que la trompe. Troisiéme arlicle des antennes double du 
deuxiémc ; style plumeux en dessus. l h m i é r s  cellulc poslérieure 
des ailes assez ouverte à l'extrémité. Pl. I ,&. 2. 

Les Stontoxys irt-zlans et stintulnrzs de M. Meigen se distinguent 
singulièremcnt de l'espéce commune par la longueur des palpes 

qui atteignent l'extréinilé de la trompe. Cette diKéreiice a déter- 
niiné M. nobineau Dcsvoidy j. les placer dans un genre parhxilier 

que nous croyons devoir adopter, en ajoutant à ce caraclCre ceux 
t.it2s de la briéveté relative du troisiéme article des antenncs et 
de la forme plus épaisse de la thte. 

Les Hmnatobics doivent leur nom à leur soif pour le sang; 
inais elles n'atlaquent que les anilriaux et ne paraissent jamais 
dans nos habitations. Nous les trouvons aussi sur Ics fleurs. 
1. ~IENATOBIE slirnulanle ; H. stitiudar~s. 

Ccndrkc. 411doinen ii ligne dorsalc cl laclies tioiics. l'icds 11oir.s. 

Slorizosj .~ sl .  IIeiç. N.0 q. 
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N. irritant, Fab. S. A. N.o I O ,  Fall. N.0 4. 

Long. 3 1. 
Ccndrde. Palpes ferrugineux, en massue. Face et  côtés du front 

blanchâtres; bande frontale et antennes noires. Thorax i lignes 

noires. Abdomen i ligne dorsale e t  taches latérales noires. Pieds 
noirs. Cuillerons blancs. Ailes brunitres $, hyalines Q .  

Environs de Lille. 
2. UAIATOBIE féroce ; H. ferox, Rob. D. N.0 I .  

Cendrée. Abdomen à taches latCrales noires. Cuisses jauncs. 
Long. z $, 3 1. 

Seiiiblable au St. stim. Abdomen sans ligne dorsale. Cuisses 
postérieures et inl.ermEdiaires jaunes, ainsi que les genoux. 

Environs de Lille. 

SOLE-tribu. SARCOPHAGENS , SARCOPHAGII , Nob. 
Theramyd~, Rob, D. 

Caractère essentiel : Corps allonpé. Antennes à style plumeux 
et extrémité nue. Yeux séparés. 3 Q . Segmens de l'abdomen mu- 
nis de soies. Corps allongé. Epistome saillant. Front proéminent. 
Antennes allongées; style long, plunieux, à extrémité nue. Yeux 
séparés. 8 9 Abdomen ordinairement cylindre-conique 3 ovale, 
ordinairement déprimé 9 ; organe sexuel ordinairement dive- 
loppé, replié en dessous et terminé par une pointe cornée 9 ; 
ordinairement deux soiea au bord postérieur des s e p e n s .  Tarses 
i pelotles élargies et ongles antérieurs souvent tronqués$. Pre- 
iniére cellule poslérieure des ailes à nervure ex~erno-inédiaire 

ordinairement très-arquée. 
Les Sarcopliagiens , qui représenlent à-peu-près les Théramydes 

de M. Robineau Desvoidy, sont les Créopliiles les plus voisins dcs 
Muscines. Cependant ils s'en distinguent par un grand nombre 

de caractères : la forme allongée du corps, le front proéminent, 

Ics ?eux sdpaiés ilans les deux sexes; le style des antennes plus 

long e l  dont le panache ne s'étend pas jusqu'i I1ext.rCmité ; les 
seg-nieris de I'abdoinçn munis de soies an  hord postérieur, l'organe 
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sexuel développé dans les mâles, les pieds un peu allongés ; enfin 

un  mode particulier de reproduction, constituent une manière 

d'étre trés-différente de celle de la tribu précidenle, et indiquent 
une organisation plus avancée. Quelques modifications de ces 

organes présentent les carnctires de plusieurs genres. Tels sont 
les diverses dimensions des antennes, le style plus ou moins velu, 
la largeur du front, la saillie de l'épistoine, la forme de l'abdo- 
men ,  des pieds, e t  la disposition des nervures des ailes. 

Ces Atliéricéres, fort communs, se trouvent le plus $ouvent 
sur les fleurs, dont ils prennent les sucs pour alimens, e t  sur les 

cadavres, sur lesquels les femelles déposent leurs larves, car elles 

sont vivipares, et cetle singularité si rare parmi 

les insectes (*), répand beaucoup d'intérêt sur celte tribu. C'est 
Scaliger, suivant la remarque de M. Robineau Desvoidy, qui,  le 
premier, a par16 de ce ph6nomène; mais Réaumur et Degeer l'ont 
observé et décrit avec la plus grande exactitude; ils ont fait con- 

naitre cette matrice merveilleuse, formée de la membrane la plus 

délicate, contournée en spirale, et dans laquclle sont logées les 
larves, quelquefois au  nombre de zo,ooo, chacune dans une 
cellule particulière. C'cst le plus souvent sur les cadavres, mais 

aussi quelquefois sur d'autres substances eu dtho~n~osi t ion,  que 

ces larves sont successive men^ déposées et qu'elles se d6veloppent. 

Abdomen ovalaire.. .............................. ONI%IE. 
3.' article des an- 

tennes quadruple 
....................... du a:. CYNOIIYIE. 

Aldoincn Bord des segmens 

cyliiidro-roniquc. de l'alidomcn 

muni de soirs. SARCOPHAGE 

domen nu. .... AGRIE. 

(*) Le seid excinplc conslalc dc vi t  iparisine pariiii lcs inscctcs est celui Tite 

présentent les yiiccrons 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



( 174 
~ . e  ONESE, OXESIA. 

Oi~esia, Rob. D. - IbZirscn, Meig. 

Caracltrc : Troisième arlicle des antennes triple d u  dcuxiéine. 
Abdomen ovalaire. Soies des premiers segrliens de l'abdomen 

petites et peu distinetes; organe sexuel peu ddveloppé dl .  Ongles 
des tarses crochus 3. Preinière cellule posterieure des ailes à 
nervure exlerno-médiaire souvent presque droite après la cour- 
hure. PI. 1 ,  fig. IO. 

Ce genre a ét6 formé, par M. Rohineau Desvoidy, de quelqucs 

IIuscides qui avaient été confondues avec les mouches par M. 
Meigcn, s'il est vrai, toutefois , que quelqu'espèce ait &é dicrite 
par ce célèbre <liptErologue. Il appartient aux Sarcophagiens par 
les principaux caractères de la tribu; cependant il s'en doigne 
un peu par la forme ovalaire de l'abdomen, l'absence des soies 
aux premiers segmens, et par le peu de développement de l'or- 
gane sexuel, cl il SC rapproche ainsi des mouches et notamment 

des Lucilies, avec lesquelles il est facile de les confondre; mais 
il en diffère par le front proéminent , par le style des antennes 

plus allonge, nu à l ' ex l rh i lé  e t  poils plus courts, par les 
pieds un  peu plus allongés, enfin par les reflets hlancs ,qui se 

joignent toujours à l'dclat métallique de l'abdomen. De plus, les 
Onésies sont vivipares, ainsi que Geollioy en a fail le premier 

l'obscrvalion. 

Quoique plusieurs esphces de ce genre soient communes, M. 
Rlcigen paraîtles avoir peu ol~servées. J e  souplonne que sa nzuscn 

nohilis en est une; mais ce n'est qu'aux reflcls blancs de l'abdo- 

inen qu'on peut le  croire, car la descriptiou ne fait mention 
d'aucun des autres caraclères qui distinguent lcs Onésies d'avec 

les mouches. 

I .  Ouisie florale; 0. floralis, Rob. D. N.0 I .  

D'uii vert do&. Face noirc. Cuillcrons Iwunâtrcs. 
Long. 5 1. 
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Palpes jaunhtres. Face, ciilth du front et aiilcnncs noirs :, 

ùcuxième ariicle souvent rougeâlre i l'exlrémilé. Médians dc la 
face rougeâtres. Thorax d'un noir bleuâtre, un peu cendré. Abdo- 

man d'un vert doré, i reflets cendrés. Anus noir. Pieds noirs, 
Cuillerons brunâtres. Ailes un peu fuligineuses bfi; bord des ner- 
vures brunâtres.3 9 .  

Environs de Lille, sur les fleurs des prairies. 

2. ON%SIE claiipenne; O. clarljlennis, Rob. D. N.0 3. 
D'un vert doré. Face noire. Cuillerons blancs. 

Long.. 4 f 1. 
Semblable A 1'O.Jlor. Cuillcrons blancs. Ailes pre~qu'li~alines, 

à base brunâtre. ,3 2 .  
Environs de Paris. 

3. OnÈsia des chemins ; 0. viarum, Rob. D. N.' 4. 
n'un verd doré. Face blanc1iâi.r~. 

Long. 3 1. 
Semblable à I'O..flor. Face un  peu blnncliâtrc. Thorax noir, 

un pmnayé de cendré. Cuillerons brunâtres 3. blancs 9. 
Environs de Lille. 

4. ONÉSIE azurée; 0. cærzrlea, Rob. D. NP 12. 

Abdomen d'un bleu d'azur. hiles claires. 
Long 5 , 6  1. 

Semblable à llO.J(oi-. Face blancliâtre. Abdoinen d'un bleu 
d'azur. Cuillerons blancs. 

Assez rare. 

5. Onâsm ailes fauves ; O.$~lv&ennis. 
Abdomen bleu. Ailcs à base ferrugineuse. 

Musen N.0 60, Gcoff. 
Long. 4 1. 

Tliornx d'un noir b1euâli.c. Abdomen Llcu. M e s  i base fcrru- 
gineuse. 

En automne sur Ic lierre. 
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G.e CYNOMYIE , CYNOMYIA. 
Cynomyia, Rob. D. - Surcophaga, Meig. - Musca, Linn. , 

Fab., Lat., Fall. 

Caractère : Troisième article des antennes quadruple du  
deuxième. Point de soies aux premiers segmens de l'abdomen. 

Anus termin; par deux longs crochets dirigés en dessous. Ongles 
des tarses crochus ; nervure transverse de la cellule discoïdale 

des ailes fort arquée. YI. 2, fi. I .  

Parmi les Sarcophages de M. Meigcn , une espèce , la musca 

mortuorum de Linnée, se distingue de toutes les autres par 
plusi&s modifications organiques, par des couleurs brillantes 

e t  par les habitudes. Il  convenait, ainsi que l'a fait M. Rohincau 
Desvoid~r, d'en former un  nouveau genre qui, avec les Onésies , 
se lie par l'éclat métallique de sa livrée aux mouches dorées, 
mais dont l'organisation appartient entièrement aux Sarcopha- 
gienu. Aux caractères assignés par le fondateur du  genre, j'ajoutc 

ceux tirés des soies de l'abdomen, des crochets de l'organe 
sexuel, des ongles des tarses et de la cellule discoïdale des ailcs. 

La Cynomyie des morls , qui est le type du  genre, recherclic 

les cadavres comme les Sarcophages; mais on ne le rencontre 
ordinairement que sur ceux des chiens, ce qui a donné lieu à 
son nom. C'est aux mois d'avril e t  de mai que nous la trou- 

vons. 

I. CY~ONYIB des morts ; C. rnortuorzm, Rob. U N.0 1. 

D'un bleu métallique. 

Sarcophaga mort. Meig. N.0 1. 

Musca mort. Linn. Syst. nat., z ,  989,66, Faun. S. 1830. 
Fab. S. A. N.Q 32, Lat. Gen. 4 ,  345, Fall. N.0 18. 

Long. 5 $, 8 1. 

Tête d'un jaune doré ; partie postérieure du front noir8tre. 

Palpes et antennes fauves. Thorax d'un noir bleuâtre. Abdomen 
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d'un beau I~leu violet. Anus et pieds noirs. Cuillerons blanchâtres. 

Ailes un peu brunâtres. 

Le plus souvent sur les chiens morts, au mois d'avril. 

G.e S.4RCOPHAGE, SARCOPHAGA, Rfeig., Lat. , Regn. 
An. 

Myophora, T h e r i a ,  Phorella, Rob. D. - Musca, Linn., 
Geoff., Fab. , Fall. 

Caractère : Troisième article des antennes triple du deuxième; 
style re lu ,  quelquefois tomenteux. Abdomen muni de soies au 
bord de tous les segmens. Jambes postérieures souvent velues en 

dessous ; crochets des tarses antérieurs et intermédiaires 2 tron- 
quis  , droits, obtus, sans pointe recourbée. Nervure externo- 

médiaire des ailes droite après le coude; transverse de la cellule 
discoïdalc peu arqiiée. PZ. 2 ,$g. 2. 

Ce genre, type de la tribu et remarquable par le grand nombre 

dçs espèces qu'il renferme, se dislingue des précédens , indépen- 
damment de plusicurs différences organiques, par unc livrée dé- 
nuée de tout éclat métallique et diversement nuancCc de noir e t  
de  cendré. Le trait le plus caraciérislique consiste dans la forme 
droite e t  obtuse des ongles antérieurs qui s c d l e n t  tronqués e t  

privés de leur pointe reeourhée, dans les mâlcs seulement, sin- 

gularité dont jc n'ai observé d'autre exemple que dans les Phasies. 
L'organisation des Sarcophages présente plusieurs inodiîica- 

lions dont M. Robineau Desvoiciy a fait les caractères de plusieurs 
nouveaux genres. Le style des antennes se dépouille quelquebis 
d e  sou panache et  n'est plus que tomenteux. Les palpes perdent 

aussi parfois la forme ordinaire; ils  a allongent alors c t  s'&pais- 
sissenl. Les jambcs postérietirer des m31es sont tantbt nues, tantàt 

revêtues en dessous d'une épaisse fourrure de poils longs, menus 
e t  îrisés à l'extr6mité. Ces légères ditT'&i.enccs dans lcs organes 
permeltent d'étt11)lir quelques divisions bien néceasaires pour la 
détcrrnination des csp~ccs. 11 en existe une autre égaiement ulile 

23 
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dans la couleur tantû t noire, tautût rouge de l'organe sexuel , 
qui, assez souvent, présente la seule différence appréciable entre 
les espèces. Les deux groupes formés par cette différence de cou- 

leur offrent entr'eux une analogie singulière, les principales es- 

pèces de l'un se retrouvant dans l'autre, sauf cet organe noir ou 
rouge. Il est vrai que les différences spécifiques se réduisent le 
plus souvent à de Iégires modifications dans les teintes de l'ab- 

domen et de la tête; ce qui rend la ditermination des esphes 
bien vague et souvent bien arbitraire. 

Les Sarcophages se nourrissent particulièrement du suc des 
fleurs. Les femelles déposent leurs jeunes larves sur les cadavres 
et autres substances en décoinposition. 

A. Style des antennes plumeux. 
B. Palpes saillans, assez épais, jaunes. (G.e Theria, R0b.D.) 

I .  SARCOP~AGE inuscaire ; S. muscaria, Meig. N.0 3. 
Blanchâtre. Abdomen ovale, à bandes et  taches noires ; ventre 

noir. 
Theria palpalis, Rob. D. N.0 I .  

Long. 5 1. 
D'un cendré blanchfitre. Palpes jaunes. Face et côtés du  front 

blancs; bande frontale noire. Antennes noires. Thorax à reflets 
bruns et  trois bandes noires. Abdomen noir, à bandes de reflets 

blancs légérement iilaiquetés; ventre noir. Pieds noirs. Guillerons 
blancs. .Ailes grisâtres 0 .  

Environs de Lille. He ne l'ai trouvé qu'une fois. 
BR. Palpes peu ou point saillans , noirs. (G.' Myophora, 

Rob. D.) 
I;. Anus noir. 

2. SARCOPUAGE carnivore; S. carnaria, Mcig. N.0 r .  
Noir, à duvet blanchâtre. Tête jaunâtre. Abdomen marqueté 

de cendrd. Anus noir. Jambes postérieures velues 8.  Ailes gri- 

sâtres. 
Myophora carn., Rob D. N.0 31.  
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Musca c o n .  Linn. Faun. Sued. 1832, Fab. S. A. N.0 4 ,  

Lat Cen. 4 ,  345,  Fall. N.0 I .  

Long. 6, 7 1. 
Tbre jaunâtre. Palpes et antennes noirs. Thorax noir, rayd de 

giis jaunâtre. Abdomen noir, marquett': réguliérement de cendré. 
Pieds noirs; jambes postérieures velues ea dessous &'. Cuillerons 
bhncs. Ailes ji base grisâtre. 

3. SIKCOPUACE fuligineux ; S. fuliginosa. 
Noir, à duvet blanchâtre. Tête jaunâtre. Abdomen marqueté 

de jaunâtre. Anus noir. Jambes postérieures velues 8. Ailes fuli- 
ineuses. 5- 

Myophora ful. Rob. D. N.0 38. 
Long. 6 ,  7 1. 

Semblable au S. carn. D'un noir assez mat. Face, ligne dn 
thorax et reflets de l'abdomen d'un gris jaunalre. Ailes îuligi- 
neuses. 

Environs de Paris. 

4. Sn~coriirc;~ strié; S. slriala, Meig. N.0 7. 
Noir, à duvet blanchâtre. Tête blanche. Abdomen marqueté 

de cendré. Anus noir. Jambes postérieures velues 8 .  Ailes hya- 
lines. 
Myophora str. Rob. D.  N.0 49. 
Musca s ~ r .  Fab., S. a. N.0 13. 

Long. 5, 6 1. 
Semblable au S. carn. Face blanche, luisante. Thorax rayé de 

cendré. Abdomen à reflets gris. Ailes hyalines. 
Très-commun. 

5. Sn~co~nrce téle blanche; S. albiceps, Meig. N.0 8. 

Noir, j. duvet ardoisé. Tête hlancbe. Abdomen marquelé; anus 

noir. Jambes postérieures velues 6. Ailes grisâtres. 
Long. 6 1. 
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Semblable au S. cnrn. Légèrement ardoisé. Bande frontale 

plus large. 8 Q . 
Environs de Lille. 

6. SARCO~UAGE squamigère, S. squamigera. 

Noir, à duvet ardoish. Face jaunâtre. Abdomen à reflets en 

forme d'écailles. Anus noir. Jambes postérieures velues 3 .  
Myophora squum., Rob. D. N.0 50. 

Long. 6 1. 
Semblable au S. carn.Lég&rement ardoisé. Face un peu dorée. 

Reflets de l'abdomen en for:iie d'écailles dorées. 8 Q . 
Environs de Paris. 

7. SARCOPIIAGE agricole ; S. ctgricola. 

Noir, i duvet cendré. Face cendrée. Ahdomen marqueté. Anus 
noir. Jambes postérieures velues 3 - 
Myophora agr., Rob. n. N.0 52. 

Long. 4 ,  4 9 1. 
Sernblable au S. carn. Face, bandes du thorax et reflets de 

l'abdomen cendrés 8 9 .  
Assez rare. 

8. S,~RCOPIIAGE des champs ; S. argorurn, Meig. N.0 13. 
Noir, à duvet cendré. Tête jaunâtre. Abdomen marclueté, 

presque sphérique Q Jambes postérieures nues 3.  
nlyophora arv. Rob. Il. N.0 84. 

Long. 3 1. 
Semblable nu S. carn. Abdomen presque sphérique Q . Jambes 

postérieures nues 8 .  
Cornniun. 

9. SARCOPHAGE nain ; S. nana. 

D'un noir luisant, à reflets obscurs. 

l l lyophora nan. Rob. D. N.0 87. 
Long. I + 1. 

Cylindrique, d'un noir luisant, à lignes et reflets obscurs 3 
Environs dc Paris. 
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CC. Anus rouge. 

1 o. SARCOPHAGE hæmorro'idal ; S. hæmorrhoidalis, Meig. N.0 aa 

Noir, duvet cendré. Téte jaunâtre. Abdomen marqueté; anus 

rouge. Jambes postérieures velues 3. 
n@ophora hem. Rob. D. N.0 7. 
ZMusca hœm. Fall. N.0 a. 
Musca N.0 65. Geoff. 2 ,  527. 

Long. 5 ,  6 1. 
Noir, à duvet cendré. Tete jaunâtre, i reflets brun8ti.e~. 

Bande frontale et antennes noires. Thorax i bandes noires. Abdo- 

men marqueté régulièrement de reflets cendrés, jaunâtres 2,  
blancs 2. Anus rouge. Pieds noirs; jambes postérieures velues 
en dessous 6. 

Environs de Lille. 

I 1. Snncoru~ca sanglan' ; S. cruentata, Meig. 23. 
Bleuâtre. Tête blanche. Abdomen marqueté de brun ;  ventre 

cendré 2 .  Anus rouge. Jambes postérieures velues. 

Long. 5 ,  6 1. 
Semblable auS.Imm. D'un cendré bleuitre. T~teblanclie. J 9 
Environs de Lille. 

ra. SARCOPUAGE sanguin ; S. hœntorrhoa, n3eig. N.0 24.  

Ccndré. Tête blanche. Abdomen marqueté de brun. Anus 
ronge. Jambes postérieures nues. Ailes A base et  bord extérieur 
brunâtres. 

Myophora h e m ,  Rob. D. N.' 2 1 .  

Long. 3 2, 4 1. 
Semblahle au S. hœmorrhoid. Téte blanche. Jambcs posl6- 

rieures nues 3. Ailes à base et bord extérieur un peu obscurs. J 2. 
Environs de Lille. 

13. SARCO~IIAGE hémisphérique ; S. hemispherica. 
Ccndré. Face d'un brun argenté. Abdomen hémisphérique. 

Myophora hen~isp., Bob. D. N.0 28. 
Long. 3 1. 
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Semblable au S. hmzorrhoid. Tête blanche ; face d' unbrun 

argenté. Abdomen hémisphérique Q ; anus vermillon. Jambes 
postérieures nues. Ailes hyalines. 8 9.  

Assez rare. 

I 4. S ~ n c o r n r c ~  hsmatode; S. h ~ n z a t o d a ,  Meig. N.0 25. 
Cendré. Tête jaunâtre. Abdomen hémisphérique Q , ji ligne 

dorsale e t  taches noirâtres. 
Myophora campestris, Rob. D. N.0 30. 

Long. 2 1. 
Semblable au S. hmuorrhoid. Front plus large 8 .  
BA. Style des antennes tomenteux. (G.e  Phorel la ,  Rob. D.) 

15. SARCOPHAGB champétre; S. aroensis. 
D'un noir luisant, à duvet cendré. 

Phorella arv. Rob. D. N.0 1. 

Long. 4 + 1. 
D'un noir assez luisant. Face d'un blanc un peu brunatre. 

Palpes et antennes noires. Thorax cendré, à bandes noires. Ab- 
domen à reflets d'un blanc cendrd, disposés sur trois lignes 
transverses 8.  

Environs de Paris. 

G.e AGRIE, AGRIA. Rob. D. 
Sarcophaga , Meig. - Muscides$oricoL. Rob. D. - Musca, 

Fall. 
Caractère : Front fort large 2 .  Antennes peu allongées ; troi- 

sième article large, triple du  deuxième ; style finement velu ou 
tomenteux. Abdomen non déprimé 9 ; point de soies distinctes 
au bord du deuxième segment. Nervure transverse de la cellule 

discoïdale peu arquée. PZ. 2, Jig. n. 
Plnsienrs Sarcopliages de M. lleigen, tels que S. qflnis, 

lat$%zs, diffèrent des autres par ces caractères qui me parais- 
sent autoriser I'établisseinent de ce genre. M. Robineau Des- 
voidy i'a forme; mais il ne l'a pas compris dans sa tribu des 
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Tlikramydes qui sont nos Sarcophagiens , et  il en a fait, avec 
plusieurs genres voisins , une section de sesHuscides proprement 

dites, sous le noin de M. Floricoles. J e  crois devoir replacer les 
Agries près des Sarcophages dont elles prdsentent les principaux 
caractéres et particulièrement les yeux séparés dans les deux 

sexes, le style des antennes allongé et nud à l'extrémité, e t  
l'abdomen allongé. A la vérité ce dernier organe n'offre pas de 
soies au Lord des premiers segrnenu, et c'est, comme dans les 
Onésies, un caractère qui les rapproche des Muscides propres. 

J e  rdunis aux Agries les genres Gesneria et Myorhina, dc 

M. Robineau Desvoidy , qui n'en diffcrent que par de légères 
modifications. 

A. Abdomen ponctué de noir. ( G.0 A p i a ,  Rob. D. ) 
I .  AGRIE voisine ; A. afinis. 

Cendrée. Tète blanche. Abdoinen Q ligne dorsale et six points 

noirs. 

A. pzrnctata, Kob. D. N.0 r . 
Sarcophaga a$ Meig. N.0 a7. 
Musca af., Fall. N.0 4. 

Long. 3, 3i1 .  
Cendré. Face et cBtés du  front blancs; bande frontale el an- 

tennes noires. Thorax à lignes noires. Abdomen à ligne dorsale 
et trois points noirs de chaque cbté. Pieds noirs. Ailes Q base jau- 
nâtre. Nervure sous-marginale épineuse vers la base. 

Environs de Lille. 
2. ACRIE biponctuée; A. bzjmncfa~a, Rob. D . ,  N.0 5. 

Cendrée. Tete blanche. Abdomen à ligne dorsale et quatre 
points noirs. 

Long. 3 ,3  1. 
Semblable i l'A. a$ Ahdomen déprimé et deux points noirs 

de chaque cBté. 

Environs de Paris. 

BA. Abdomen sans poinls noirs. 
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B. Epistome peu saillani.. ( G.' ~esr ter ia  , ROL. D. 1. 

3. AGRIE brunâtre; A. hrunicans. 
D'un brun noirâtre. Face blanchâlre. 

Gesneria brun. Bob. D. N.' 2. 

Long. 3 9 1. 
D'un brun noirâtre. Face blanchii.re. Palpes et Antennes 

noirs. Thorax noir,  à bandes cendrées. Abdomen noirâtre, à 

reflets cendrés et ligne dorsale noire. Pieds noirs 8.  
Assez rare. 

4. AGRIE grise, A. grisea. 
Cendrée. Face jaunâtre. 

Gesneria gr. Rob. D.  N.0 7. 
Long. 3 1. 

Cendrée, ~uhescente. Face et côtés du  front un peu dorés. 
Bande frontale, antennes et  pieds bruns. 

Environs de Paris. 

5. Acnirr des fleurs ; A.jZoralis. 
Cendrée. Face blanchâtre. 

Gesneriafl. Rob. D. N.0 la. 
Long. z + 1. 

Cendrée. Face et côtés du fronl blanchâtres. Bande frontale 
et  antennes d'un gris brun. Yeux pourprés. Thorax à lignes 

noires. Abdoiiicn à reflets noirs. 

Corninune. 
BII. Epistoine rostriforme. ( GSe nfyorhina, Rob. D. ) 

6. AGRIE champêtre; A. campeskis. 
Noirâtre. Face blanchâtre. Abdomen tacheté de blanc cendrd. 

Myorhina camp. Rob. D .  N.0 I .  

Long. 3 1. 
Noirâtre. Face blanchâtre. kpistoine saillant en bec. Thorax 

rayé de blanc cendré. Abdomen tacheté irréguliérenicnt de 

blanc cendré. Ailcs un peu enfumées. 

Assez rare. 
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Sous-trihi. DEXTAIRES , DEXIARIE, N&. 
Macropodiœ, Rob. D. 

Caracti:re essentiel : Corps allongé. Face carénée au milieu. 

Yeux séparés 8 Q . Antennes à style ordinairement pluineux. 
Segmens de l'abdomen ordinairement munis de soies. Pieds 

zllongés. 
Corps tantôt cylindrique, tantbt déprimé. Face carénée au 

milieu ; épistome ordinairement saillant. Antennes assez courtes, 
n'atteignant pas ordinairement l'épistorne ; style plumeux. Yeux 

stparés 3 9.  Abdomen ordinairement étroit, cyliridrico-coni- 
que, quelquefois déprime; deux soies au hord postérieur et  

ordinairement au milieu des segmens. Pieds allongés ; tarses A 
pelottes allongEes 3. Ailes à preiniére cellule postérieure le plus 
souvent entr'ouverte. 

Cette tribii a été formée par M. Robineau Desvoidy, sous 

le nom de Macropodc'es , mais nous lui siibstituons celui de 
Dexiaires pour ne pas nous écarter de la méthode que nous avons 

adoplée de donner i ces groupes le nom du genre principal. Elle 

se rapproche fort des Sarcophagiens parliculièrement par la 
forme allongée du corps, le style velu des antennes et  Irs ner- 

vures des ailes; mais elle s'en distingue par l'allonpeinent des 
pieds , par la brièveté dcs antennes, par lû. caréne qui s'éléve au 

milieu de la face entre les fossettes profondes où sont couchis 
ces organes, e t  par les soies qui sont insirdes ordinairement au 

milieu des segmens de l'abdomen, et que nous retrouvcrons 
souvent dans les Criophiles qui nous restent à décrire. Les mâles 
fiont généralement plus grands que les femelles. 

Ce groupe se compose principalement des Dexies de M. Mei- 
gen , à l'exception de quelques espèces qui paraissent appart,enir 
aux Tachinaires. Autour de ce genre, il  s'en réunit plusieurs 

autres dont les uns n'en sont que des démembremens, el d'autres 

qui ont avec lui des rapports plus ou moins inlimes; tel est le 

2 4 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



( 186 ) 
genre Prosènc, dc MM. dc Sainl-Fürgeau c l  Scrvillc, qui 

tous les caracléres de la tribu avec la lrompe longue et  nienue 

des Stomoxes, parmi lesquels il avait été confondu. 
Parini les modificalions qui diversifient les organes des 

Dexiaires, l'une des plus remarquables est la forme tantOt cylin- 
drique, taniôt déprimée de l'abdomen. Les ailes ont la première 

cellule postFiieure entr'ouverte dans les uns,  ferinde dans les 

autres. La première nervure transverse est quelquefois situge 
vis à-vis le milieu dela cellule médiastine, et d'autres fois vis-&vis 

l'extrémiti de cette cellule. 

Les habitudes des Dexiaires sont innocentes. Le suc des fleurs 
est leur nourriture. Elles frBquentent de préfc'rence les boie et  

les lieux 6levés ; elles se posent quelquefois sur la terre ou sur les 
herbes. Une observation de Labillardiére, faile sur une des espèces 

de l'Australasie, indique qu'elle est vivipare, et peut faire pré- 
sumer que ce mode de reproduction est commun à toute la tribu ; 
ce que scs rapports d'organisation avec les Sarcopliagiens rendent 

vraisemblable. Suivant M. Robineau Dcsvoidy les femelles dé- 
posent leurs ccufs dans le fumier ou dans les végétaux en putré- 

faction. 
Ces Diptères ne sont pas communs dans le nord de la France. 

T A B L E A U  DES G E N R E S .  

Abdomen dkprimé. . . . . . . . . . . . . OIMALOGASTRE. 
Trompe 

courte 

Trompe longue.. . . . . . . . . . . . . . . . . , . . , . . PROSENE 
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C,.e OMALOGASTRE; OUALOGASTER , Noh. 
PIyostoma, Rob. D .  

Caractère : Corps large. fipistome ordinairement saillant. 

Abdomen ddprinlé. Premiére cellule postérieure des ailes ordi- 
nairement fermée ; à p r e n d r e  nervure Iransverse située vis-à-vis 
I'extrémilé de la médiasline. PZ. 2 ,Jig. 3. 

Nous placons dans ce genre les Dexiaires dont l'abdomen est 
déprimé, caract2re qui leur donne un faci& particulier, et d'où 

nous avons tiré le ncni générique. Nous n'en avons que deux 

espèces à décrire; inais M. Robineau en a observB plusieurs 
autres en Bourgogne, et il en a formé les G.es n/lyosloma, 
Plzorostonra , Billœa et Aria qui ne présentent que de légères 
nîodificalions du  même type. Nous ne pouvons rapporter aucun 

Ornalogastre aux Dcxies décrites par M. Meigen. 
* 

A. Tro is ihe  article des antennes non-comprimé ( G.e IVZyos- 
lorrza, Rob. T). ) 

1. Oar~~ocrs~ne scutellaire ; 0. scutellaris. 
Cendré. Ecusson fanve. 

Il.Iyostoma scut. Rob. D. N.0 2.  

Long. 5 1. 

Cendré. Palpes fauves. Face d'un gris blanchâtre. Bande fron- 
tale d'un noir roue;eâtre. Antennes n'atteignant que la moitié de 

la longueur de la race; les deux premiers articles rougeitres ; 

troisikine noirâtre, à base rougeâlre. kcuuson fauve. Abdomen à 
reflets gris e t  noirs. Pieds noirs; u n  peu d e  fauve aux jainles. 

Cuillerons blancs. Ailes à base un peu jaunilre 2 .  
Assez rare. 

Ah. T r o i s i h e  article des antennes comprime. ( G.e Billæa, 
Rob. D.) 

2. O~ALOCASTRE gris; O. pisea.  
Cendrd. kcusson fàuvc. Abdomen i c p t r c  taches noirâlres. 

Billcea gis. Rob. I). N? I . 
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Long. 4 $ 1. 

Semblable ii l'O. scr~t. Troisième article des antennes com- 

priiné et  arrondi i l'extrémité. Abdomen à deus petites taclics 

de reflets noirâtres au hord postérieur des troisièine et quatriéinc 

sesmens 9 .  
Environs dc Palis. 

6.. D ~ È R E  ; Drae~a.  

D i n e r a ,  Rob. D. - D e x i a ,  Meig. 

Caractère : Corps cylindrique. Té te presque spliérique. Trompe 
un  peu allongée , rncnue. Épistolne ordinairement saillant. 

Deuxiéine article des antennes onguiculé. Abdomen cj-lindrico- 
ovalaire ; segmens à deux soies au milieu. Première cellule pos- 
térieure des ailes ferinéc, ordinairément appendiculée à la cour- 
bure. Preiniére nervure transverse ordinairement située vis-à-vis 
l'exlrémité de la cellule mediastine. PZ. z ,$g. 3. 

Ce genre, détaché par M. Robineau Desvoidy des Dexics dc 

M. Meigen, ne diff6re guéres du  précédent que par la forme 
non déprimée de l'abdomen; mais celte différence i n o d i h  le 

faciès d'une manière trés-sensible, et ine parait autoriser I'éla- 
blisseinent de  cefte coupe générique. 

Les DinBres se divisent en deux sections distinguées enlr'elles 
par le style plus ou moins velu des antennes, et par le pétiole 

plus ou moins allongé de la première cellule postérieure des 
ailes. Ces modifications me paraissent trop Iéghes pour subdi- 

viser ces Dexiaires en deux genres, ainsi que l'a Sait M. Ro- 

bineau. 
A. Première cellule postérieure des ailes à pétiole un peu 

allongé ; discoïdale ji nervure transverse fort arquée. Style des 

antennes plumeux. (G.' Estheria, Rob. D. ) 

1. D i ~ t n ~  i crék ; D. cristafa. 
Ceridrde. Ecusson rongeâtre. Pieds noirs; j a d e s  testacées 

Esflrevia inzperrrlorin, Rob. U. N.0 1. 
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Dexia C r .  Meig. N.0 1 4  

Long. 5 1. 

n'un cendré blanchâtre. Palpes fauves. Bande frontale noire. 

Arilennes noirâtres. Thorax à deux lignes et deux bandes obs- 
cures ; écusson rougeâtre. Abdomen à taches de reflets bruns. 
Pieds noirs; jambes testacées. Cuillerons blancs. Ailes à nervures 
transverses bordées de brunâtre 5 deuxième fort courbie 3 9 .  

Environs de Paris. 

Des individus que je considère comme des variélés dc celle-ci 
sont plus petits; les teintes sont un peu plus foncées, e t  l'écus- 

son n'est rougeâlre qu'à l'extrémité. 
AA. Première cellule postCrieure des ailes à pétiole trés-court; 

discoïdale à nervure transverse presque droite. Stylc des an- 

tennes velu. ( G.e Dinera, Rob. D. ) 
2. Dr~Ènn flavicorne ; D. flavicornis. 

Cendrée. Antennes et pieds fauves. 

D. fulv+es, Rob. D .  N.0 I. 

Dexia flavic. Meig. N.0 1.5. 
Long. 3 +, 4 1. 

Cendrée. Bande frontale noire. Palpes et  antennes fauves 

Thorax B bandes brunes. Abdomcm à retlets bruns. Pieds fauves; 

tarses noirs. Cuillerons blancs. Aile3 3. nervures transverses bor- 

dées de brunâtre ; deuxième presque droite 3 9. 
Sur les fleurs' d u  Butomus umbellatus. 

3. DinÈn~ grise ; D. grisea. Rob. D. N.0 2. 

Cendrée. Pieds noirs. 

Long. 3 1. 
Seinblalle au D. $v. Dernier article des antennes e l  pieds 

noirs. 
Environs de Paris. 

4. DLNÈRE ~ j g m é e ;  D. ,uygnmn, Rob. D. N.0 5. 
Brunâtre. Base dcu antennes et pieds rougeâlrcs. 

Long. 2 1. 
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D'nn cendré brunâtre. Face hlancliitrc. Basc dcs antcnnes , 

cuisses et jambes rougeâtres. 
Assez rare. 

G.e DEXIE ; DEXIA. 
U e x i a ,  Meig., Lat. regn. an. ,  Rob. D. - Mriscn, Fab. S. a., 

Fall. 

Caracthe : Corps cylindrique. Troinpc courte c t membraneuse. 

apisloine tantôt saillant, tanLat simple. Abdomen ~ ~ l i n d r i c o -  
conique ; scgmens ordinairement A deux soies au milieu. Première 

cellule postérieure des ailes enlr'ouverie ; preiniére nervure 
transverse située vis-à-vis le milieu de In cellule médiastine. 

PZ. 2, Jg. 4. 
Ce genre, réduit aux Dexiaires dont la  première cellulr, posté- 

rieure des ailes est ouverie, e t  don1 la lionipc est conrte, coin- 
prend lcs espèces les plus remarquables par la grandeur et aux- 

quelles le noin primitif appartient de droit. Outre les caractères 
tirés des nervures des ailes, il se distingue encore des genres 
précédens par I n  forme cylindro-conique de l'abdomen. 

La longueur respective du troisiéme article des antennes et  
l'épistoine tantbt saillant, tantôt ne dépassant pas la face, divi- 

sent les Dexies en deux sections que JI. Robinean a élevées au 

rang dc genres. 

Ces Diplères se trouvent particuliErcment dans les bois, mais 
ils sont assez rares. 

A. Rpistome non-saillant. Troisième article des antcnncs 
double du deuxième. ( G.e Dexin,  Rob. D. ) 

a .  DBXIB rustique ; D. rusbca,  Meig. N.0 22, Rob. D. B.0 I .  

Cendrée. Palpes, antennes et pieds ferrugineux. Abdomen 

transparent, $ bande dorsale noirâtre 8 ,  cendrée 9 .  
l ï u s r a  rust., Fab. S. a. N.0 6 4 ,  Gincl. S p t .  nat. 5, 284% 187. 
fizusca fnc7zi1aoïrlcs, Fall. 44 , I 7. 

Long. 3 , 3 ,  4 ,  9 :;, 6. 
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Cendrée. Facc jaunc, i rcflcts hlancs. Bmde rronlale bruiic. 

Antennes ferrugineuse;. Tliorax i lignes i~oiràlrcs; 6cusson un 
peu fauve. Abdomen (T ferrugineux, transparenl, A reflets hlan- 

cllitre e t  bande dorsale noirâtre; 9 d'un gris brunâtre. Pieds 

ferrugineux ; tarses noirs. Cuille~ons blanchâtres. Ailes à nef- 

vures légèrement bordées de brunâtre. 
Environs de Lille. 

a. D ~ x i n  canine; D. canina, Meiç. N.0 24, Rob. D. N O 6. 
Palpes, antennes et  pieds ferrugineux. Thorax ferrugineux, i 

bandes noires. Abdoinen ccndré, à barides noires. 

Musca cau. Fab. S. a. N.0 Go, Ginel. Sgst. uat. 5, 2842, 185, 
Fall. 4 1 ,  9. 

Long. 4 ,  5 1. 
Face blanch5tre. Front jaune à bande brune. l'alpes et  an- 

tennes ferrue;incur. Tliorax d'ait cendré jaunâlre, à ligncfi 
noires. Abdomen J un  peu ardoisé, j. reflets noirr , surtout au 

bord postérieur des seginens; 9 d'un noir luisant; moitié an- 
térieure des trois derniers segniens d'un gris jaunilrc, à rcfiets 

blancs. Pieds ferrugineux; tarses noire. Cuillerons blancliâlres. 

Ailes brunitres. 
Environs de Lille. 

3. DEXIE grise ; D. gï-isea, Rob. D,  N.0 7. 
Cendrée. Palpcs, antennes et pieds fauves. Ecusson i cxtréiniié 

jaune. 
Long. 4 , 6  1. 

D'un cendré quelquefois brunitre. Palpes et antennes ferru- 
gineux. Ecusson à extrLinité jaunes Aileo un peu brunâtres. 

Environs de Lille. 

4. DRXLE testacée; D. testacen, Nob. 
Face testac&. Thorax gris; écusson A cxtr6niilC jaune. Abdo- 

men testacé, sans soies au milieu des scgmens. 
Long. 5 1. 

Palpes e l  antennes ferrugineux. Face teslacée, U reflets gri- 
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sâtres. Front gris, à bandc d'un brnn rougcâlie. Tliorax <17uii 
gris jaunâtre, à lignes noires ; écusson à extr8mitB jaune. Ahdo- 
inen d'un testacé grisâtre, à reflets bruns; point de soies au mi- 
lieudes segineris. Pieds testacés; tarses noirs. Cuillerone jaunâtres. 

' Ailes un peu brunâtres, à base jaunâtre . 
Environs de Paris. 
AA. fipistome ordinairement saillant. Troisième article des 

antennes triple du  deuxiéme. (6 .e  lblyocera, Rob. 1). ) 
5. DEXIE farouche; D. ferina, Meig.. N.0 16. 

Noire. Palpes ferrugineux. Thorax et abdomen à reflets blancs 

Myocera longr)es, Rob D. N.0 I .  

Musca fer.  Fall. N.0 14. 
Long. 5,  6 1. 

Noire. Palpes ferrugineux. Face blanchâtre. Front grisâtre, à 
bande brune. Antennes brunes, quelquefois i hase rougeâtre 
Thorax cendré, à lignes noires. Abdomen à reflets blancliâtres, 
formant des laches. Point de soies au milieu des segmens. 

Environs de Lille. 

6. Dexia front caréné; D. carin$rons. Meig. N.0 20. 

Noire. Palpes noirs. Front saillant. 

Myocera anthophila, Rob. D. N.0 3. 
Illusca car. Fall. N.0 15.  

Long. 3 3, 4 1. 
Semblable au D. fer.  Palpes noirs. Front plus saillant. Abdo- 

men marqueté de reflets blanchâtres 3 9.  
Environs de Lille. 

7. DEXIE hérissée, D. hirsuta, Nob. 
Noire. Palpes teslacés. Face sans caréne. Epistome non sail- 

lant. Abdoinen t rbve lu .  
Long. 5 1. 

Noire. Palpet; testacés au milieu. Face sans carène, argenlie , 
ainsi que les côtés du front. Épistome non-saillant. Thorax un 
peu cendré. Abdomen très-relu j bord antérieur des seginens 
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argenlés ; côtés des trois premiers testacés. Jainbcs un peu testa- 

cées. Ailes à base, bord extérieur et bord des nervures jau- 
nâtres. 2 .  

Environs de Lille. 

G.e PROSÈNE ; PROSEYA. 
Prosena ,  St.-Farg. et Serv., encyc., Rob. O .  - Sfomoxp,  Fab. 

S. a., Lat., Meig., Fall. 

Caractère. Corps cylindrique. Trompe trés-longue, menue, di- 
rigée en avant ; lèvres terminales très-petites. Palpes fort courts 

et renflés. Abdomen cylindre-conique. Première cellule posté- 
rieure des ailes entr'ouverte. PZ. z, fig. 4. 

Lc Stomoxys s i ler i ta ,  de Fabricius , présente des caracttires 
si différens de ceux des autres Diptères d e  ce senre,  ii I'excep- 

tion de la trompe longue et  menue, que MM. de Saint-Farseau 
et Serville, dans l'Encyclopédie, ont rcconnu la nécessitd de fon- 
der en sa faveur le  genre Piosène, qu'ils comprirent dans la 

tribu des Stoinoxydes. Depuis M. Robinean Desvoidy a observé 
que ce nouveau genre avait, sauf la longueur de la trompe, une 
organisation entièrement semblable à celle des Dexiaires, et i l  
l'a transféré dans cette tribu, ainsi que par des motifs analogues, 
il  a placé les Siphores (Bucentes, Lat.) parmi les Tachinaires, 
e t  les Slomoxev parmi les Muscides; nons adoptons cette manière 
de voir. La trompe des Diptères, comme nous avons dijii eu 
plusieurs fois l'occasion d'en faire I'observalion, offre assez sou- 

vent des modifications auxquelles on a attaché trop d'irnpor- 
tance dans la classificalion; il en est résulté plusieurs fois que 
l'on s'est Ëloigné ainsi de l'ordre naturel q u i  procède d'après 
I'enseinble de l'organisation. 

La tiompe des Prosènes, malgré sa ressemblance avec celle des 
Stomoxes, est innocente, e t  ne se plongeque dans les nectaires 

des fleurs. Le nom donné à ces Dipltires fait allusion à la dou- 
ceur de leurs mœurs. 

25 
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r .  Pnosise de Sibérie; P. Siberda,  St.-Farg. et Serv. Enc. t. ro, 
500, Rob. D. N.0 I .  

Cendrée. Palpes, antennes et pieds ferrugineux. 

Stomoxys S i b ,  SC. cinerea, Fab. S .  a. N.os 4 ,  2, Lat. gen. 4, 
33cj, Meig. N.0 2,  Fall. N.0 I .  

Long. 4 1. 
Cendrée. Face et côtés du  front blancs, à reflets jaunâtres. 

Bandc rrontale, palpes et  antennes ferrugineux. Thorax à lignes 
peu distinctes. Abdomen j. reflets bruns. Pieds ferrugineux, à 
tarses noirs. 

Environs de Lille, sur les fleurs. 

Sous-tribu. PHASIELVNES ; PHASIANER , Rob. D. 
Rlyzonzyzle, Fal. - Musci&, Lat., Meig. 

Caraclére essentiel. Corps ordinairement large, déprimé. Tête 
large. Front ordinairement étroit 8 2. Antennes à slyle nu. 
Abdomen ordinairement arrondi, cléprimé, nu 

Corps ordinairement large, ddprimé, quelquefois oblong. Téte 
large. l$istorne saillant en angle droit. Face ordinairement bor- 
dLe de soies. Front ordinairement étroit d 9 .  Antennes courtes; 
style nu ; les deux premiers articles ordinairement très-courts. 
Abdomen ordinairement arrondi, déprimé, sans soies. Pieds or- 
dinairement presque nus. Quelques soies i l'extrémité des tarses. 

Ailes trigones, souvent colorées ; première cellule posterieure 

ordinairement fermée. 
Les genres Phasie, Trichopode, de M. Latreille, e t  Xyste, de  

M. Meigen, présentent, malgré un faciès différent un ensemble 
de caracthres qui indique de l'aff~nité entr'eux, et nous déier- 
mine, à l'exemple de M. Robineau Desvoidy, à les grouper dans 
une tribu particulière. La largeur de la téte, qui rappelle celle 

des Tabaniens, la grandeur et la couleur sanguine des yeux 
presque contigus dans les deux sexes; la nudité du  style des 

antennes et de l'abdomen ; la dépression de ce dernier ; la forme 
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élargie des ailes, unissent ces Muscides entr'elles autant qu'ils 
les distinguent des autres tribus des Créophiles. 

Nous n'avons à nous occuper ici ni des Trichopodes qui sont 
exotiques, ni des Xystes que l'on n'a observées que dans la 
France et  l'Allemagne méridionales. Quant aux Phasies , qui 
appartiennent à toute l'Europe, ce genre, tel que l'a formé 
M. Latreille, présente, dans la plupart des organes, des modifi- 
cations ldgères, à la vérité, mais qui : par leur réunion, nous 
semblent justifier l'établissement des nouveaux genres que M. Ro- 
bineau en a détachés. Ces organes modifi6s sont particulièrement 
les antennes, si courtes dans les uns qu'elles n'atteignentpas la 
moitié de la hauteur de la face, e t  qui y parviennent dans les 
autres. Cette face et  le péristome sont tant& nus et  tant& mu- 
nis de poils. Les yeux sont plus ou moins rapprochés dans les 
mâles, l'abdomen est plus ou moins large, et quelquefois armé, 
dans le même sexe, de pointes cornées. Les crochets des tarses 
sont tant6t droits, cylindriques, paraissant ironqués à l'extré- 
mité, et tantôt arqués et  pointus. Enfin, la première cellule pos- 
térieure des ailes est ouverte dans les uns, fermée et à pitiole 
plus ou moins long dans les autres. 

Les sexes diffèrent assez souvent d'une manière remarquable, 
e t  qui a long-temps causé des erreurs dans Ia dénomination des 
espèces. 

Ces Diptdres se nourrissent du suc des fleurs et  particu- 
lièrement des ombellifères. Ils ont le vol très-léger. Quelques 
espèces se réunissent en troupes nombreuses dans les airs, et y 
tourbillonnent comme les Tipulaires. Rien n'a encore été observk 
sur leur premier âge. 
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Premiére ccllule postérieure 

des ailes ouverte. .....,.. PHASIE. 

Première cellule postérieure 
........ des ailes fermée.. ALOPIEORE. 

(Première cellule postérieure 

...... 
des ailes atteignant presque 
l'extrémité de l'aile. ELOMYIE 

enant la moitié " 

~ r e m i ~ r é  cellule postérieure de la face. 
des ailes éloign8e de l'extré- 

\ mit6 de l'aile.. ......... HYALOMYIE 

G." PHASIE ; PHASIA. 
Phasia, Lat., Meig., Rob. D. - Thereva, Fab. S. A., Panz. - 
Syrphus, Fab. ent. syst. - Musca, Panz. 

Caractère : Face hordée de soies. Périsiorne nu. Antennes n'at- 
teignant pas la moitié de la longrieur de la face. Abdomen ~ l u s  
large que le thorax, presque rond. Jambes postérieures arquécs, 

comprimies 9 .  Crochets des larves pelits , droits, cylindriques, 

tronqués 9 . Ailes ii première cellule postérieure entr'ouverte. 

PI. z ,$g. 5. 
Le genre Pliasie, réduit aux eçpéces dont les ailes ont la pre- 

mière cellule postérieure ouverte, comprend celles qui sont le 
remarquables, tant par leur grandeur que pa- Ics couleurs 

dont le corps et  les ailes sont orn& 
Les P. crassipennis et analis, de Meigen, que ce natura- 

liste a décrits sans faire mention de différences sexuelles, sont 
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considérées comme les deux sexes d'une m&me espèce, pal 

M. Robineau Dcsvoidy qui dit les avoir vus accouplds. Quoiquc 
cette assertion semble péremptoire, j'ai voulu fonder ma propre 

opinion d'après l'examen des organcs qui dans les Diptères en 
général se modifient suivant le sexe, tels que celui de la copu- 
lation, la longueur du front, les dimensions des croeliets e t  des 
peluttes des tarses, mais je n'ai recueilli de mes recherches qu'une 
incertitude assez singulière. 

Dans les P. crass&enrzis, de M. Meigen, que M. Robineau 
considère comme la femelle de l'espèce à laquelle il conserve ce 

nom, j'ai observé sur tous les individus en grand nombre, que 

j'ai examinés, les inCines caractères sexuels. L'organe de la copu- 
lation se manifeste à la base du dernier segment du  ventre sous 

la forine d'un tubercule dirigé en arrière, semblable à celui que 
l'on observe sur la femelle de l'hlophore subcolkoptére, considé- 
rie coinme telle par tous les entomologistes ; le front est étroit, 
ainsi que dans tontes les autres Phasiennes, e t  ne fournit aucun 
moyen de reconnaître les sexes. Les crochets des tarses sont 
petits, menus, droits, cylindriques, comme tronqués, et les 
pelottes fort allongées. Cette uniformité dans la conformation de 

ces organes ne permet guères de douter que ces Pliasiennes ne 
soient du meme sexe. 

Le P. anal is ,  de M. Meigen , que M. Robineau r e p r d e  coinrne 
le mâle de la P. crass+ennis, en diffcre fort par la grandeur et 
par les couleurs du  corps et des ailcu. O r ,  parmi les nombreux 
individus que j'ai examinés, j'ai observé deux morlifications 

sexuelles, peu près en nombre égal : drns lcs uns, l'organe 
de la copulation se montre i l'extrémité du  dernier segment de 

l'abdomen sous la forine de deux petits crochets peu distincts ; 
les crochetsdcs tarses sont petits et arqués et les pelottes assez 
courtes; de plus, les catis du  front et le thorax sont couvcrtv 
d'un duvet grisâtre, l'abdomen csi fauve ordinaireincnt sur Ics 
deux premiers segmens , ct  les cuilleroncl sont dgalcmcrit fauves 
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Dans les autres, l'organe de la copulalion, les eroche/s et les 
pelottev des tarses sont les mémes que dans la P. crassipennis 
de Meigen ; les catis d u  front et le thorax ont u n  duvet jaune ; 

l e  fauvade l'abdomen s'étend sur les trois premiers s e p e n s  , et 
mênie un peu sur les bords du  quatriErne , et les cuillerons sont 
blanchâtres. 

L'existence des deux sexes dans la P. analis,  de Meigen, 
semble appuyer l'opinion qui la distingue spécifiquement de la 
Crass&ennis; cependant, comme je n'ai signalé dans cette der- 
nière que des individus d u  méme sexe, d'après les observations 
mentionnées plus haut ,  je dois croire que l'une et  l'autre ne for- 
ment qu'une seule espèce, et que les individus de 1'AnaZis du 
mCme sexe que la Crassipennis en sont une simple variété, à la 
vérité trés-différente du  type. 

M. Robineau Desvoidy regarde la P. crassyennis, de Meigen, 
comme la femelle de l'espèce à laquelle il  conserve ce nom, et 

I 'dnal is  comme le mâle ; et cette opinion est conforme à l'analo- 
gie , si l'on considère l a  différence de grandeur. Cependant, sous 
d'autres rapports, l'on se voit porté à croire le contraire. Dans 

la P. crassipennis, de Meigen, la position et la forme de l'organe 
de la copulation dénote plutbt le mâle que la femelle; il en est 
de même des pelottes allongées des tarses, tandis qu'elles sont 
assez courtes dans l'Analis, réputée le mâle, excepté dans les 

individus qui offrent les méiues organes sexuels que la Crassi- 
pennis. Les couleurs du corps, des cuillerons et des ailes donnent 
lieu à la même observation : elles sont plus rembrunies dans les 

femelles que dans les mâles, telles que les admet M. Robineau , 
et  cela est surtout remarquable dans les deux modifications 
sexuelles que j'ai observées dans la P. analis dont les mâles, 

suivant M. Robineau , ont les ebtés du front et le thorax couverts 
d'un duvet blanchâtre et  les cuillerons blancs, tandis que dans 

les femelles, ce duvet est fauve ainsi que les cuillerons. 

Il résulte de ces considérations qu'en regardant le P. crm- 
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sipennis el annlis,  de Meigen , cornnie ne forinan t qu'une seule 

esp2ee, ainsi que nous sommes amenés à le croire, il y a ano- 
malie dans leur maniére d'étre, cornparie à celle des autres 

Diptères. Si la première est la femelle, suivant i'opinion de M. 
Robineau , l'anolnalie existe dans l'organe sexuel, dans les 
pelottes des tarses et dans les couleurs; si elle est le m31e, 
l'irrégularité consiste dans la grandeur respective des deux sexes. 
Des recherches ultérieures sont nécessaires pour résoudre ces 
questions. 

Ces Diptères présentent beaucoup de variétEs , et peut-être 
quelques espéces voisines, difriciles à déterminer. Ils sont assez 

rares dans le  nord de la France, ne paraissent que dans l'été 
et  pendant les heures les ~ l u s  chaudes de la journhe. Ils re- 
cherchent les fleurs en ombelles. 

x. PIIASIE crassipenne ; P. crassipennis , Lat. gen. 4, 345 , 
Meig. N.0 1, Rob. D. N.' r.  
Abdomen fauve, à large bande dorsale noire. 

P. analis, Neig. N.' 2. 8.  
Thereva Cr .  Fah. S. a., N.0 3 ; Panz. 74 ,  15. 
Th. analis, Fnh. S. A. N.0 7,  Panz 74, 17. 

Long. d, 3,  3;. Q 5, 6. 
Mâle. ( P. Analis, Fab., Meig. ) Palpes ferrugineux. Face 

blanchitre. Cbtés du  frontblanchâtres ; bande testacée, bordée 

de noirâtre. Antennes brunes. Thoras à duvet blanchâtre; 
bandes brunes et extrémité noire. Abdomen à refletshlancs;cdtés 
fauves, s'étendant sur les deux premiers seginens ;bande dorsale 
et partie postérieure noires. Pieds fauves, quelquefois bruns. 
Cuillerous blanchâtres. Ailes à hase ferrugineuse et demi-bande 
brune. 

Frmelle : Palpes ferrugineux. Face blanchâtre. Front jaune, 
à bande d'un fauve brun. Antennes brunes, A base souvent 

fauve. Thorax à duvet ferrugineux et  bandes brunes; extrémité 

noire. Abdomen fauve, à large bande dorsale noire, n'atteignant 
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pas ordinairement l'extr6inité. Pieds fauves; ;tarses noirs. Cuil- 
lerons fauves. Ailes à base ferrugineuse ; bords et tache centrale 

bruns. 
Environs de Lille. 
Une variété- de la  femelle ressemble, ainsi que je l'ai dit , au 

mâle. Indépendamment des différences sexuelles, elle se dis- 

tingue du mâle par le  front jaune, le thorax à duvet ferru- 
gineux, le i'auve de l'abdomen, quis'htend sur les trois premiers 
segmens, e t  les cuillerons fauves. Elle paraît être la  P. obscuri- 

pennis de M. Rob. 
2. PHASIB des champs; P. arvensis, Rob. D. N.0 7. 

Abdomen fauve, à ligne dorsale noire. 
Long. 4 1. 

Semblable à la P. Crussip. Q .  Abdomen moins large, à 
ligne dorsale noire, étroite, quelquefois nulle. Pieds presque 
noirs. Fond des ailes un peu blanchâtre. Taches brunes plus 
peliles 2. 

Je  regarde commc varihl8 de cett,e espèce les individus dont 
l'abdomen est entikrement fauve, et que M. Robineau considère 
comme une espèce sous le nom de S. oblonga. 

Environs de Paris. 

3. PEASIE noire; P. n igra ,  Rob. D. N.0 2. 

Abdomen noir. 

Long. 9 , 4 1. 

Semblable au P. crass. 2. Abdomen noir, à reflets blan- 

châtres ; un peu de fauve obscur, peu distinct, sur les côtés, 
vers la base. Cuisses postérieures noires 2. 

C'est peul-étre une variété d u  crasse. 
Environs de Lille. 

4. YBASIB discoïdale ; P. discoïdalis , Nob. 

Abdomen fauve, à tache discoïdale noise. 

Long. 3 $1. 
Scinhlables au P. cr. 2. Abdomen fauve , à large laclie noire 
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s'&tendant ilepuis Ic deuxième segment inrlusiveinenl jusqu'à 

l'enlrémité , et n'atleignant pas les côlds ; prcmier segiiîcnl à 
bande dorsale noire, triangulaire. Pieds noirs, avec un  peu de 

fauve. Crochets des taises longs, mentis, arqués B l'extrémité 
Ailes plus obscures, à taches moins marquées. 

Les crochets des tarses diffhrent de ceux du  P. C r .  en ce qu'ils 
ne paraissent pas tronqués comme dans cette dernière espèce. 

Environs de Paris. 

G. ALOPHORE, ALOPHOHA. 
Alophoru, Rob. D. ; Plzasia, Lat. , Mcig. ; Thereva,  Fab. ; 

Conops, Linn. 

Caractère : Face bordde de soies. Péristome nu. Antennes 
n'atteignant pas la moilié de la longueur de la face. Yeux fort 
rapprochés. 8 Q .Abdomen. 8. muni en dcssous de dcuspointcs 
cornkes. Croeliels des tarses grands, arqués i l'extrchnité. 6 2 .  
Ailes dilatées. 8. Bord extérieur un peu arrondi ; première cel- 

lule postérieure fermée, terininie prcsqu'en poinlc, à pétiole 
assez long. Pl. a ,  fig. 6. 

Ce pcnre , dutaché des Phasies par M. Robineau , qui lui donne 
pour caraciEre la disposition dc la picmii.rc ccllulc postdricure 
des ailes, se distingue encore par un plus grand rapprocliement 
des yeux dans les mâles, par l'oiganc de la copulation qui con- 
sisle extérieurement dans deux fortes pointcs cornées, insérées 

sur une base commune , et dont l'une, plus grande et Iéghremcnt 
vclue : sert dc p i n e  à l'autre, qu i  paraît coniposée de plusieurs 
tubcs rentrant l'un dans I'aulre. Il diff2re encore des genres 
voisins par les crochets dcs tarsrs grands et arquis dans les deux 

sexes. Ces derniers earactércs nous persuadent que M. 3lciçen a 
commis unc erreur en prenant un scxc pour l'autre. Fabricius et 
Panzer se sont également trompés en conuidéranl les inâlcs ct  les 
femelles coinine espèces différentes. Il est vrai que les diffirenccs 

qui les distinguenl sont si grandes, surtout SOUS lc rapport de la 
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coloration (les ailcs, qu'il n'Eiail gu2i.e possible d'éviter cette 
erreur qu'en oLscr\aiit l'accouplement. 

I .  bi.orironr subco1éopti:re; A. subcoleoptrala, Rob. D. N.0 I.  

Al~domcn noir, à bords fauves. Ailes brunâtres 8,  à bandes 

brunes. 2 .  
PIzasia sulc. Lat. gen. 4, 345, Meig. N.0 7, 
Theveva sicbc. Fab. S. A. N.0 1, Fall. N.0 1. 

Cor~ops sulc. Linn. Syst. nat. 2 , 1006 , 13. 
Long. 8.4, 5. Q 6 ,  7 1. 

Facc blanchâtre. Front noir,  à reflets gris, et bande noiritre. 

Antennes noires. Thorax noir ;  cûtés à duvet fauve; Ccusson 

testacé. Ahdomen noir, à bords fauves. Pieds noirltres; base 
des cuisses jaunltre. Cuillerons brunâtres. Ailes brunitres. 8;  
Bord ext6rieur et Lande longitudinale bruns. 2. 

Environs de Lille. 
2. ALOPIIORE héiniptCre ; A. he~n+tera, Rob. D. N.0 z. 

Abdoinen ferrugineux, à bande noire. 8 .  Ailes hyalines 9 ,  
varides de brun et de jaune. 
Phasin hem. Lat. gen. 4 ,  345. 
TIzereva hem. ur. Fah. S. A. N.0 2. 

Thel.. affinis. Q. Fab. S. A. N.0 4, Panz. f. g. 2. 7 4 .  N.0 16. 
Ther.. subcoleo~trata ,  Panz. Faun. g. 74. N.0 13, 14. 
BZirscn szrbc. Gmel. Sj-st. nat. 5 , 2869 , 335. 

L o n g . g . 3 , 4 .  9 .  5 , 6 1 .  
Semblable à l'A. szrbc., un peu plus petite. Thorax grislire 

en dcssus. 9 .  Écusson i base brune. 9. Ahdomen fauve, à 

large bande dorsale noire. 9 .  Ailes hyalines. 8. varie'es dc l ~ r u n ,  
sans bandes distinctes. 9 .  

Cette espèce varie beaucoup. 
Environs de Lille. 

G.e ELOJIYIE ; ELOMYIA. 
Elomyia, Rob. D. - Phasi<r, Lat., Meig. - Mirsca, Pam. 

C a r a c t h  : Face presque nue. PEi~is~oiiic garili dc poils, An- 
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tennes atteignant la moitié de la longueur de la  face. Abdomen 
de la largeur d u  thorax, ovalaire. Jambes postéricures un peu 

arquées et comprimées ; crociiels des tarses allon~;és, menus , 
courbés à l'extrémité 8,  petils, droits ~ ~ l i n d r i y u c s  9 ; peloltes 
allongées 3 Q . Ailes A premibre cellule postérieure fermke, ?I p& 
tiole trés-court; discoïdale à nervure transverse droite. Pl. 2, fig. 7. 

M. Robineau, qui ii ditaché ce genrc des Phasics, ne lui a 

donné pour caractère diltérentiel quc celui que préricntent les 
nervures des ailes. Nous y joignons ceux que nous avons ob- 

servés dans la face , le péristome, les antennes e t  I'nbcloiilen. 
Quoique ces caracthes n'offrent que dc Iégéres modilications de 

ces organes, l'ensemble nous en parait avoir I'iiliportance requise 

pour l'établissement du  genre. 
Les habitudes paraissent etre les inêiiies quc celles des Pliasics 

r .  ~ L O B Y I B  nkbuleuse ; E. nebulosa , Rob. 1). N.0 1. 
D'un noir cuivreux. Çuillerons fuligineux. Ailes nCl~uleuscs 

Phnsia neb,  Lat. 4 ,  345. 
Musca neb , Panz. 59, zo. 

Long. 4 1. 
D k n  noir cuivreux. Face blanche. Fronl jaunâlrc. Tliorax CI 

bande de duvet jaune. Cuillerons fuligineux ( Rob. ) ; ailes i base 
jaune, noirâtres au milieu. 

La Ph. nebulosn, de Meig. , paraît être une autre espèce, ou 
peut-être la feinelle de celle-ci. Elle a les cuillerons blancs, e l  
elle n'a que  2 f 1. 
2. É~onim dorie; E. aurnlans, Rob. D. N.0 3. 

Abdomen doré. Cuillerons blanehitres. Ailes A bord et  bande 
noiritres. 

Lonç. 4 1. 
Semhlalile à 1'E. neb. Abdomen à duvet dort!. Cuillerons blan . 

châtres. Ailes à bord exturieur et bandc trarisvcrsc noirltrcs. 

Environs de Paris. 

3. ELOXYIE noire; E. nigra, Rob, D. N.0 4. 
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Noire. hiles i base et bord ext6tieur jaunes. 

Long. 3 1. 
D'un noir do poix. Face blanehâtre. Thorax A duvet cen~lr i .  

Extrémité de l'abdomen à duvet cendré. Pieds noirs. Ailes claires, 

i base et  bord extdrienr jaunes. 
Assez rare. 

4. Eroarre slyle blanc; E. albisela, Nob. 
Noire. StSle des antennes blanc. Thorax à poils blancs. Ailes 

A base jaunâtre et tache brunitre. 
Long. 3 1. 

Noire. Palpes jaunes. Face et front blancs. Style des antennes 

noir et épaissi dans le tiers de sa longueur, blanchitre dans lc 
reste. Thorax à ~ o i l s  blancs et bandes de duvet grisltre. Abdomen 
d'un noir hruntttre. Cuillerons blancs. Ailes à base jaunâtre cl 
tache brunâtre au bord extirieur. 

Assez rare. 

5. ELOXYIE ponctuée; E. punctata. 
Cendrée. Abdomen à taches dorsales noires. Ailes enfumkes. 

Phnsin yr~nct Mcig. N.0 28. 
Cendrée. Face et  front hlancs. Antennes noires. Thorax à 

bandes noires. Abdomen plomlé , i reflets c t  taches dorsales 
noires, triangulaires; cOlés el extrc'inilé rerrugineux. Pieds noirs. 

Ailes à base jaune et Lande tranversale brunitre. 
Environs de Paris. Briurnhauer l'a trouvEe au Cliamp-de-Mars. 

6. Ei.o.uira ventre jaune ; E.$aviventris, Nob. 

Abdomen jaune, à bande dorsale noire. 
Long. 3 + 1. 

Face d'un blanc argenté. Front d'un blanc jaunitre, i ligue 
noiritre longitudinale. Antennes noires. Thorax noir, à bandes 

dc  rcflels blnncliiî~res ; côtés à poils blancs. Abdomen d'un fauve 
jaune, pi le ,  à rcflcls hlancs ; une bande dorsalc noire, assez 

élroilc ; qu~lriéiiie ecgment obscur. I'iccls noirs. Cuillerons d'un 
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jaune pdle. Ailes hyalines ; base jaune ; un  peu de gris, peu dis- 

tinct, au milieu. 

Des environs de Paris et du cahinet de III. de St.-Fargeau. 

Gme HYALOICWIE , HYALOMYIA. 
Hydomyia  Rob. D. - P h d a ,  Lat., nleig. - Thereva, 

Fab. S. a., Fall. 
Caractère : face et péristome bordés de soies. Antennes at- 

teignant la moitié de la longueur de la face. Yens contigus 8. 
Abdomen 3 muni de deux pointes en-dessous. Jambes posté- 
rieures inunies de soies ; crochets des tarses petits, arqués 3 9. 
Ailes ordinairement larges ; premiére cellule postérieure large à 

l'extrémité, à long pétiole, et nervure externo-médiaire arrondie; 
discc~idale A nervure transversale droite. PZ. 2 ,  fig. 8. 

De ces divers caractères, les yeux contigus des mâles, les 
jambes postérieures munies de soies et le long pétiole que pré- 
sentent les nervures des ailes, distinguent les Hyalomyies de 

toutes les autres phasiennes; les antennes diffèrent de celles des 
Phasies et des Alopbores, en atteignant la moitié de la longueur 
de la face, c t  les pointes sous l'abdomen ne leur sont conirnunes 
qu'avec ces dernières. De p h ,  les Hyalomyies se caractérisent 
le plus souvent par leur petite taille e tpar  leurs ailes hyalines, 
souvent sans taches, dont elles lirent leur nom. Enfin leurs ha- 
bitudes sont également diffirentes. Au lieu de vivre isolément 

sur les fleurs, elles se réunissent en troupes nomhi~euses dans 
les airs, et y font des évolulions semblables à celles des Tipulaires 
et de quelques aulrcs Dipthes. 
I. IIYALONYIE pourprée; H. atro-purpurea, Rob. D .  N.0 I. 

Abdomen d'un noir pourpré. Cuillerons blancs. Bord ext6rieur 
des ailes bruntitre. 
Phasia atro-,~. Meig. N.0 9. 

Long. 3 1. 
Face et front à reflets blancs. Antennes noires. Thorax d'un 

noir velouté , ji lignes hlancli5trcs. Abdomen d'un noir pourpré 
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luisant. Pieds noirs. Cuillcrons blancs. Ailes à liord cxtérieur et 

demi-bande noirâtres 3 9.  
Environs de Paris. 

2. HYALOSYIE à crochets; H. harnata, Rob. D. N.0 2. 

Abdomen à reflets cendrés. Ailes larges, blaiiches , à tache 
anguleuse noirâtre. 
Phasia hum. Meig. N.0 I I . 

Long. 3 1. 
Semblable à 1'H atro-p. Abdonien noirâtre, à reflets cendris. 

Ailes larges, très-blanches ; nervures bordées de brun depuis la 

base jusqu'à la première transverse; ensuite une tache brune 
anguleuse , s'étendant sur les deux transverses et juscp'au bord 
in térieur. 

Assez rare. 
3. HYALO~YIE Bpaisse; H. obesn, Rob. D.  N.0 3. 

Abdomen cendré. Ailes à bande arquée. 

Phasia ob. Lat. gen. 4 ,  345, Meig. NP 13. 
Thereva ob. Fab. S. A. N.0 6 .  

Long. 3 1. 
Semblable à 1'H. ako-p. Abdomen cendré, 21 hasc noire. Ailes 

à bande transverse, arquée, obs~ure.  
Baumhauer l'a trouvLe dans les environs de Paris. Elle est 

commune dans le midi de la France. 

4. HYALOMYIE basilaire ; H. basalis, Rob. D .  N.' 4 .  
Abdomen à reflets cendrés. Premiers segmens rougeâtres. Ailes 

brunes. 

Long. 3 1. 
Semblable à I'H. airo-p. Abdomen noirâtre, à 16ger duvet 

cendré; les deux premiers segmens rougeâtres. Ailes brunes d, 
brunâtres 9. 

Sous les arbres. 

5. HYALO~TIE aIhipciine ; H .  albkennis, Rob. D. N.0 5. 
Abdoinen ccndré, i base noire. Ailes blanches. 
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Phasia alb. Meig. N.0 l a .  

Long. 3 1. 
Semblable à 1'H. &O-p. Abdomen cendré, à l~ase et quclque- 

fois à lignes noires. Ailes blanches. 
Assez rare. 

6. BYALODIY~E petite ; H. pusiZZu , Rob. D. N.* 8. 
Thorax noir. Abdomen blanchâtre. Ailes hyalines. 

Long. z 1. 
Face et  front blanchâtres. Thorax noir. Abcloinen I duvet 

cendré, blanchâtre ; premier segment noir. Pieds noirs. Cuille- 
ions blancs. Ailes Iigalines. 

Environs de Lille. 

7. UYALO~YIE corinne ; H. corinna, Rob. D. N.0 9. 
Thorax noir. Abdomen argenté. Ailes larges, presque liyalines. 

Long. 2 1. 
Semblable d 1'H. pus. Abdomen d'un cendré argenlé. Ailcs 

plus larges, moins hyalines. 
Assez rare. 

8. Hrn~onr~ie demi-cendrée; H. se~nz'ciizeren, Rob. D. N.0 i I .  

Thorax noir. Abdomen ecndré, à base noire. 
Pfzasia senticin., Meig. N.0 24. 

Long. 1 S 1. 
Seinblable à 1'H. pus. Les deux premiers scgniens de l'ab- 

domen noirs. 
Environs de Lille. 

9. JIi~r.onriis fasciée; H. fasciata, Nob. 

Abdomen noir, à bandes fauves. 

Long. I + 1. 
Face jaune, à reflets blancs. Front fauve, trés-large Q ;  parlie 

postkrieure noirâlre. Antennes d'un fauve vif; troisième article 
court, largc, arrondi ; style noir. Thorax noir, à duvet gris. 
Abdoinen noir ; chaque scgnient à large bande fauve au bord an- 
térieur; prcinihe et dernihe inlcrroinpucs ; deuxième et lroi- 
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si6mc &liancre'es au milieu. Pieds faurcs; tarscs 1)ruiis. Ciiillc- 

rons et ailes lipalines Q . 
Je l'ai trouvée dans la forel de Nicppc au mois dc juin. 

Sous-tribu. GYMNOSORIEES ; GYXNOSOMEE , Nol). 
Rlyzomyzœ , Fall. 
Castrodeœ , Rob. D. 
G.c Gyntnosonza , Neig. , Fall. 
G.e Tachina,  Fab. S. a. 

G,e Musca , Linn. 
Caractère essentiel : corps large. Front large 6 9 .  Style des 

antennes nu, ii base épaisse, dc trois articles. Abdomen arrondi, 
convexe, dépourvu de soies. 

Corps large. Péristome d6pourvu de soies. Face nue. Front à 
soies courtes, ordinairement large 8 $2. Antennes inclinées; 
d e u x i h e  article muni d'une soie ; style nu. Abdomen arrondi, 

convexe, nu. Pieds presque nus ; tarses à peloltes. Premiére ccl- 
lule poslérieure des ailes fermée, pétiolée. 

Les Diptères qui composent celte petite Lribu, dont la Musca  
i.ofirndn~n, de Linnée, est le type, prksentcnt qiielques-uns des 
caraclEres dcs Phasiennes, c t  particuIi&remcnt la nudité du  pé- 
ristome, du~t~ lean tenna i re ,  de l'abdomen et des pieds.Cependant 

les diffërences qui les en dislinguent en font évidemment uiie 
tribu particulière. L'abdomen sphirique, transparent el vide , 
contraste avec la dépression de celui du groupe prdcident, e t  

ne resseinble qu'à celui des VCsiculeux, tribu d'ailleurs si éloignée 
de celle-ci. De plus, le front large dans les deux sexes, et la facc 

d é u d c  de soies, offrent encore des caractères différentiels. 
Les habitudes des Gymnosomées sont peu connues. Nous les 

trouvons sur les fleurs iles Daucus et  des Acliillées. Leur déve- 
loppcment est inconnu; inais l'analogie qui les rapproche des 

0cypti.res doit faire présumer que leurs larves sont bçrileinant 
parasites. 
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T A B L E A U  D E S  G E N R E S .  

PremiCre cellule Antennnes allongées. GYMNOSOME. 
postSr.re des ailes à 
pétiole allongé. 1 Première cellule Antennes courtes.. . . CISTOGASTRE. 
à pétiole court.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . STRONGY GASTRE. 

G.. GYMNOSOME ; GYMNOSOMA . 
Gyntnosonza, Meig., Fall., Lat. regn. an., Rob. D. - Tachina, 

Fab. S. a. - Musca,  Linn. 
Caraclére : antennes longues, atteignant l'épistome. Premier 

article très-court ; deuxième et troisième d'égale longueur; troi- 
&ne prismatique. Style ;paissi dans une partie de sa longueur ; 
deuxième article un  peu allongé. Première cellule postérieure 
des ailes à pétiole assez long. Pl. z ,Jig. 9. 

La Musca rotundata, de Linnée, est le type de ce genre, 
qui se distingue des suivans par la longueur des antennes, 
dont les deux derniers articles sont égaux. C'est la seule 
espéce que nous ayons observée dans ce pays, à moins d'en ad- 
mettre quelques autres formées par M. Robineau Desvoidy , et  
dont plusieurs ne nous paraissent que de simples variétés. Son 
G.e Latreillii est mbme la femelle du  Rofundaia. Le duvet d u  

thorax qui s'étend plus ou moins vers l'écusson, e t  les taches 
noires del'abdomen, dont la grandeur est trés-variable, établissent 
des différences individuelIes dont nous ne croyons pas devoir 
tenir compte. 

Le nom générique exprime la nudit6 du  corps. 
1 .  G Y X N ~ ~ O N E  arrondi ; G. rotundata, Meig. N.0 1 ,  tab. 39,  

f. 21 , Fall, N.0 I ,Rob. D. N.0 I .  

Thorax noir. Abdomen ferrugineux, à taches dorsales noires 

Tachina rot. Fab. S. A. N.0 12. 
IIlzcsca rot. Linn. Faun., S. 183% 

27 
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Long. 3, 3 f 1. 

Face jaunâtre 2, blanchâtre 9. Front doré à bande branc. 
Antennes noires ; troisième ari.icle (i base rougeiître en-dessous ; 

stjle fauve, i extrémité noire. Thorax noir, à duvet fauve 8; 
cbtés cendrés Q . Abdomen ferrugineux, transparent , à taches 

dorsales noires, petites, arrondies, séparées m., grandes, trian- 
gulaires, contiguës , excepté la dernière 2 ; un  point noir de clia- 

que cbté du troisième segment 3. Pieds noirs. Cuillerons 
jaunes 3, blancs 2 Ailes un peu brunâtres, à base jaune. 

Environs de Lille. Cette espéce varie. 

G.e CISTOGASSRE ; CISTOGASTER; Lat. regn. an. 
Gynznosonta , Mei ,~ .  , Fall. - Pallasia, Rob. D. 

Caractère : Antennes courtes; les deux premiers articles trés- 
courts ; troisième ovale ; style épaissi à sa base ; deuxième article 
peu allongé. Première celulle postérieure des ailes i pétiole assez 
long ; discoïdale A nervure transverse droite. Pl. 2 ,$g. 1 o. 

Ce genre, comparé au précédent, nous offre la singularité 
d'une ressemblance parfaite, non seulement dans la conforma- 
lion, mais dans les couleurs, jointe à une grande dissemblance 
dans la forme des antenncr, c'est-à-dire, de l'organe dont les 
inodifications en entraînent presque toujours d'autres. C'est la 
même exception B la règle géndrale que nous offre le G.e Né- 

plirotome, comparé aux Tipules. 
Les habitudes des Cistogaslres ne diffèrent pas de celles des 

Gymnosomes. Leur nom fait allusion i leur abdomen transparent 

et vésiculeux. 
I .  Crs~ocnsrn~ glohuleux ; C. globosa. 

Thorax noir. Abdomen ferrugineux, à taches noires. 
Gyntnosonza gl., Meig. N.0 3; tab. 3g, f. 22. 

G. dispar 3, Fü11. N.' 2. 

Tacl~itza gl. Fah. S .  a. N.0 13. 
Pallasia gl. Rob. D. NP I .  

Long. 2. 1. 
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Noir. Face blanche. CBtés du  front dorés. Thorax i duvct 
fauve antérieurement. Abdomen ferrugineux, à taches dorsales 
ct  extrémité noires. Cuillerons jaunes. Ailes à base jaune. (TQ. 

Sur les fleurs de carottes. 
2. CI~TOGA~TRE orangé ; C. aurantiaca. 

Thorax noir. Abdomen orangé, sans taches. 
Gymnosoma aur. Meig. N.0 5. 

Semblable an C. gL. Abdomen orangé, sans taches. 
Briuinhauer l'a trouvé à Gentilly sur les fleurs de 1'Achill~a 

ptarmica. 
3. CISTOGASTRE ovale ; C. ovata. 

Thorax et  abdomen noirs. 
Gymnosoma globora 2, Meig. N.0 3. 
G. dispar Q, Fall. N.0 2. 

Pallasia ov. Rob. Il. N.0 2. 

Long. 2 ,  2 1. 
D'un noir luisant. Face et cuillerons blancs. Quelquefois uu 

peu de testacd aux deux premiers segiilens de l'abdomen. Ailes 
un  peu jaunitres à Ia base. 

MM. Meigen et Fallen considèrent ce Cid.  comme la femelle 
du  Globosa; M. Rob. en fait une espèce particulière, e t  pré- 
tend avoir observé les deux sexes dans chacune des deux espéces. 
Sur cinq individus que j'ai maintenant dans ma collection, les 
trois globosa sont mâles, les deux ovata sont femelles. 

G.e Si'RONGYGASTRE ; STRONGYGASTER , Nob. 
Tachina, Meig. 

Caractère : Front  étroit dl. Antennes assez courtes; troisième 
article une fois et demie de la longueur d u  deuxième. Première 
cellule postérieure des ailes à pétiole très-court 3. Discoïdale 
j, nervure transverse droite. PL. 3 ,$g. I .  

J e  crois devoir detacher des Tachines de M. Neigen un  petit  
groupe dont l'abdomen est de forme globuleuse, et qui, par ce 
caractère, se rapproche fort des Gjrnnosoines. De plus, la pred 
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mière cellule postérieure des ailes est également fermc'e. Des 

trois espèces décri(es par M. Meigen, je n'en comprends qu'une 
parmi les Diptères de ce pays. Le nom générique exprime la 

rondeur de l'abdomen. 

I .  STAONGYCA~TRB globule; S. Globula. 
Cendré. Face et front blancs. 

Tachina gZ. Meiig. N.0 221. 
Long. 3 1. 

Cendré. Pace et côtés du  front blancs. Palpes, antennes et 
bande frontale noirs. Thorax à lignes noires. Abdomen à reflets 
nolriltres. Pieds noirs. Cuillerons blancs. Ailes hyalines. 

Du nord de la France. 

Sous-tribu. OCYPT~RÉES ; OCYPTERATE , Rob. D. 
Rhyzonzyz~ , Fall. 
G . e  O ~ t e r a ,  Lat., Fab., Meig. 

Caractère essentiel: corps cylindrique. Front large 3 9 .  Style 
des anlennes n u ,  A hase épaisse, de  trois arlicles. Abdomen al- 
longé, voûlé , cylindrique. Premier segment long. Organe sexuel 
saillant. 

Corps étroit, cylindrique. Tète ordinairement presque sphé- 
rique. Trompe assez menue. Face nue. Front large 3 Q .Antennes 

coiicliées ou inclinées ; deuxième article muni d'une soie ; style 

n u ,  à hase 6paisse , de trois articles, dont les deux premiers 
sont courls. 

Abdomen allongé, voûlé, cylindrique; premicr seginent long; 

des soics au bord des seginens ; anus développé 8,  recourhé en 

dessous. Tarses à pelottes allongÉes 8 .  Ailes A première cellule 

postérieure tanttit fermée, tantbt entr'ouverte. 
Le type propre aux Créophiles se modilie dans les Ocyptérees 

par des caractères qui placent cette petite tribu entre les Gym- 
nosomées e t  les Tachinaires. Quoique trés-différentes des pre- 

mières par le  faciès, elles leur ressemblent cependant beaucoup 

par leurs principaux organes; et la forme de l'abdomen, à la 
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vhrité aussi allongée dans celle-ci qu'elle est arrondie dans la 
tribu précCdente, constitue la seule différence importante. Ce 

îaciès , joint à la saillie de l'organe sexuel , est aussi le  caractére 
le plus distinctif entre les Ocyptérées e t  les Tachinaires. 

Cette t r ibu,  composée des genres Ocyptère , Lophosie et  
Phanie, de M. Meigen , présente plusieurs modifications assez 
importantes. Les antennes, plus ou inoins allongées, se dilatent 
en palette triangulaire dans le  second de  ces genres ; elles 
prennent une forme linéaire dans le troisiéme. Les palpes se 
réduisent presqu'à l'état rudimentaire dans les Ocgptéres. La 
preiniére cellule postérieure des ailes, fermée dans ces derniers, 
est ouverte dans les autres. L'abdomen est quelquefois conique 
dans les Phanies. L'organe copulateur prend beaucoup d'exten- 
sion dans ce genre. Les Ocppières ont le  deuxième segment de 
l'abdomen muni en dessous d'une touffe de soies au bord pos- 
térieur. Dans une subdivision de ce genre, ce même segment 
prisente également en dessous deux iilamelons épineux. Dans une 
autre, l'extrémité de l'abdomen est armée de deux crochets. 

A l'exemple de 11. Meigen , nous ne comprenons pas dans ce1.t~ 
tribu, l'ocyptera lateralis, de Fabricius , dont M. Robineau 
Desvoidy a fait le  g.e Olivieria. Outre que ce Diptère n'a pas 
le caractère distinctif de ce groupe, il  dilfèrc encore particulié- 
rement des 0cyp.plères par ses yeux velus, ses palpes allongés , 
les nervures des ailes et les soies de l'abdomen. Sa place natu- 
relle nous parait être parmiles Tachinaires, dans le  g.e Séricocère. 

Les Ocyptérées doivent leur nom à la rapidité de leur vol. 
Elles se fixent souvent sur les fleurs et  se nourrissent des sucs 
qu'elles y recueillent. Plusieurs espèces appartiennent à toute 
1'Europe. La plupart des Phanies ne se trouvent que dans 
le midi. 

Ces Diptères nous montrent pour la première fois un  mode 
d'existence, dans le premier âge, qui répand Je l'intért?t sur leur 

histoire, et que nous retrouverons dans quelques-unes des tribus 
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suivantes ; c'est l'état parasite des larves qui proviennent d'aufa 
déposés sur le corps d'autres insectes, ordinairement aussi dans 
le premier âge, tels que les chenilles, et qui pénètrent dans 
l'intérieur du eorps, vivent de la substance adipeuse qu'ils y 
trouvent, sans faire péiic. l'hôte qui les nourrit, au moins jus- 
qu'au terme de  leur développement. M. Léon Dufour, dans le 
cours de ses belles recherches anatomiques, a observé leslarves 
d'une espèce d'ocyptère , qui habitent l'intérieur du eorps du 

Penfatorna grisea. Elles sont oblongues, glabres , ridées. Leur 
bouche présente deux mamelons portant chacun deux petits 
corps cylindriques et  deux pièces cornées, armées de crochets. 
Le corps se terinine en un  tube solide à l'extrémité duquel 
s'ouvre un stigmate. Ces larves passent à l'état de nymphes sans 
quitter leur demeure. Sous cette nouvelle forme, elles sont 
ovoïdes, sans segmens distinck , et portent à l'extrémité du  
corps, six tubercules qui paraissent &tre l'organe extérieur de la 
respiration. 

Les Ocyptérées sont assez rares dans le nord de la France. 

T A B L E A U  D E S  G E N R E S .  

Première cellule pos- 
térieure des ailes fer- 

mée.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . * . OCYPTERE. 

3.' article des an- 
Première cellule POs- tennes triangulaire.. . LOPHOSIE. 

téiieure des ailes en- 
tr'ouverte. 3.e article des an- 

tenues cylindrique, . PHANIE. 
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G . ~  OCYPTERE ; OCYPTERA. 

Ocyptera, Lat., Fab., Meig. , Fall., Rob. D. - Musca, Linn. 
Caractére : palpes très-petits. Epistome saillant. Antennes 

inclinées. Troisième article   lus long que le deusièmc. Premiére 
cellule postérieure fermée avant l'extrémité de l'aile et pédiculée 

au coude. PI. 3, Jig. 2. 
Ces caraclCres distinguent trCs-nettement les OcyptCres des 

genres suivans, et leurs inodiiications forment plusieurs divisions 
dont M. Robineau a oomposé autant de genres. 

C'est 1'0. bicolore dont la larve a été observée dans le  corps 

de la Pentatome grise par M. L. Dufour. L'O. brassicaire a é té  
ainsi nommée par Fabricius, parce qu'il en trouva la nymphe 
dans les racines du  chou ; mais l'analogie nous porte a croire 
que la larve avait également vécu en parasite. Les Ocj-ptères 

adultes recherchent les fleurs ombellifères. 
A. l'oint de crochets à l'extrémité de l'abdomen. Première 

cellule postérieure des ailes îernide avant l'extrémité, pétiolée, 

à nervure transversale sinuée. 
B. TroisiCme article des antennes allongé, peu coinprimk à 

l'extrémitd ( g . ~  Oqptera  , Rob. D. ). 
I . O c i r ~ k n ~  bicolore ; 0. bicolor, Oliv. enc. N.0 3. 

Noir. Abdomen touge. 

0. coccinea, Meig.. N.0 I .  

0 .  pe~ltatontle, Rob. D. N.0 I .  

Long. 6 ,  7 1. 
Noire. Face et cûtés du  front blancs. Abdomen rouge ; pre- 

mier segment a bande dorsale noire, prolongée un peu sur le 

deuxième; des reflets blancs au bord des autres. Ciiillerons 
blancs. Ailes brunâtres, à base jaunâtre. $ 2. 

Environs de Lille. C'est la larve de cette espèce que M. L. Du- 

four a observée dans le Perztaloma grisea. 
s. OCYPT~RE brassicaire ; 0. I>r-assicaria, Fab. S .  A. N.0 I , 

Lat. gen. 4, 343, Meig. N.0 z , Fall. N.0 I , Rob. D. N.0 4. 
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Noire. Abdomen rouge, à extrémité noire. 

Long. 5 , 6  1. 
Scinblable à l'O. cocc. Extrémité de l'abdomen noire. 
Environs de Lille. Cette espèce varie. 
BB. TroisiEme article dcs antennes peu allong6, comprimé 

vers l'extrémité ( g.e Parlhenia , Rob. D. ). 
3. OCYPTERB cjlindrique ; 0. cylindrica, Fab. S. A. N.0 2 , 
Meig. N.0 4. 

Noir. Côtés de l'abdomen noirs. Ailes brunâtres. 
Parfhenia cyl. Rob. D. N.0 I. 

Long. 4 + 1. 
Noir. Face et cbtés du  front blancs. Thorax à duvet blanchâtre 

et lignes noires. Abdomen fauve sur les côtés des deux premiers 
segmens. Ailes un peu brunâtres, à base jaunâtre; première 
cellule postérieure peu sinueuse. 

Environs de Lille , sur les fleurs des ombellifères. 
84. Abdoinen terminé par deux crochets. 3. Première cellule 

postérieure des ailes fermée à l'extrémité, sans pétiole, à ner- 
vure transverse droile ( g.e Clairvillia, Rob. D. ). 
4. OCYPTBRB nain ; O. pusilla, Meig. N.0 6.  

Noir. Les deux premiers segmens de l'abdomen fauves. 
O. ~ y f i l t d r k a ,  Fall. N.0 2. 

Clairvillia pus. , Rob. D. N.0 r. 
Long. 2 f ,  3 1. 

Noir. Face et cûtds du front blancs. Premier et  deuxième 
segmens de l'abdomen fauves, souvent à ligne dorsale noire. 
Ailes u n  peu obscures, surtout an bord extérieur. 8 Q . 

Environs de Paris. 
Suivant M. Rob. D. la première cellule postérieure des ailes 

est entr'ouverte; elle est fermée dans l'individu que j'ai observé 
et que j'ai recu de Bordeaux. 

G.e LOPHOSIE ; LOPHOSIA. 
Lophosia, Meig., Lat. Regn. an. 
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Caracttre : palpes de la longueur de la trompe, un peu renflés. 

Epistoine non saillant. Antennes inclinées, atteignant l'épistome ; 

les deux premiers articles très-courts ; troisième très-élargi en 
triangle équilatdral. Ailes à première cellule postérieure entr'ou- 
verte à l'extrémité. Nervure externo-inédiaire coudée. Cellule 

discoïdale à nervure transverse presque droite. Pi. 3 ,$g. 3. 
La forme extraordinaire des antennes dont le troisitme article 

se dilate en large cr&e triangulaire donne au seul insecte dont 
ce genre est formé, un caractère qui le fait reconnaître à I'ins- 
t an t ,  et dont M. Meigen a tiré son nom. Il diffère encore des 
Ocyptères par la longueur des palpes, par l'épistoine non sail- 
lant et par la premiére cellule postérieure des ailes qui est en- 
tr'ouverte. Du reste, la forme du corps est entiérement semblable. 

Nous n'avons pas trouvé la Lophosie dans le nord de la 
France; mais elle a été oboervée dans une partie de l'Allemagne, 
qui en est si voisine, que nous présumons qu'elle n'y est pas 
étransère. 
I . LOPHOSIP. fasciée ; L. fasciala , Meig. N.0 I .  

Noire. Jambes postérieures fauves. 

Long. 5 1. 
Noire. Palpes à extrémité rougeâtre. Face blanche. Côtés du 

thorax et bord des deuxième et troisième segmens de l'abdomen 
à reflets blancs. Jambes postérieures fauves. Cuillerons hyalins, 
grands. Ailes j. bande brunâtre ?I l'extrémité. 9. 

Du nord de la France. 

G." PIIANIE ; PHANIA. 
Phania, Meig., Lat. Reg. an., Rob. D. - Tachina, Fall. 

Caractère : palpes de lalongueur de la trompe, un peu renflés. 
Epistome non saillant. Antennes couchkes, atteignant à peu près 
l'épistome ; deuxième article moins court que le premier, aplati 
antbrieurement. Troisième allong6, linéaire , comprimé. Abdo- 

men un peu conique. Ailes A première cellule postdrieure en- 
2s 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



( 2x8 
tr'ouverte A l'extrémité; nervure externo-médiaire arquCe; cellule 

discoïdale i nervure transverse droite. PZ. 3 ,$g. 4. 
Le g.e Phanie diffère s n  peu des. autres Ocyptérkes par la 

forme de l'abdomen moins allongée et  quelquefois conique; i l  se 
distingue encore du  genre préckdent par la forme des antennes, 

et des Oyptêres par les palpes et les nervures des ailes. L'organe 

sexuel est très-saillant , et il se termine dans les deux sexes, selon 

M. Meigen , par u n  appendice fourchu. Le nom générique dérive 
de la transparence de l'abdomen dans la plupart des espèces. 

Nous n'en dBcrivons qu'une seule, Plusieurs autres sont propres 

au midi. 
Les mœurs de ces Dipthes ne sont pas connues. 

1. P H A ~ I E  curvicaude ; P. curvicauda , Meig. N.0 5 , Rob. D. 
N.0 1. 

Noire. Face blanche. 
Tachina curv. Fall. N.0 33. 

Long. z 1. 
Noire. Face e t  côtés du front blancs. Troisiéme article des 

antennes tomenteux. Thorax un peu blanchâtre. Organe sexuel 
allongé e t  terminé par deux appendices. 3 9 .  Cuillerons blancs. 
Ailes un peu brunâtres, j. base jaunâtre. 

Environs de Pans. 

Sous-tribu. TIICIIINAIRES , TACHINARIZ, Nol>. 
Entomobice, Robinean Deswoidp. 
G.e Tachina, Rleig., Fab., Fall. 

Caractére essentiel : Corps ovale ou oblong. Front ordinairement 

large. 6 Q. Style des antennes ilbase épaisse, nu on simplement 
pubescent, de trois articles. Premier segment de l'abdomen court. 

Corps ovale ou oblong. Tête hémisphérique. Pace souvent 

bordde de soies dans une partie de sa hauteur. Epislome ordinai- 

rement saillant. Péristome bord6 de soies. Front ordinairement 

large. 6 9.  Yeux jamais contigus, ordinairement nus. Trompe 
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ordinairement épaisse; palpes ordinairement allongés. Antennes 

couchées ou inclindee ; stjle assez épais dans une partie de sa 
longueur, nu ou simplement pubescent, ordinairement de trois 

articles, dont les deux premiers le plus souvent courts. 

Abdomen ovale ou oblong, portant des soies.au bord des s e g  
mens et l e  plus souvent d'autres au milieu des deuxiéme et troi- 
sième. Pieds munis de soies. Pelottes et crochets des tarses 

grands b. Ailes écartées. Premiére cellule postérieure enlr'ou- 

verte ou fermée. 
Nous sommes parvenus à la tribu des Créophiles, qui présente 

l'organisation la plus forte, û la considérer dans son ensemble, 

e t  dans laquelle le type de la famille se montre généralement 

dans toute la perfection qui lui est propre. Sa supériorité sur 
toutes celles qui la précèdent dans l'ordre ascendant, se mani- 
feste dans la plupart des organes, e t ,  par conséquent, dans les 
facultés. Quoique bien voisine des Ocyptér6es et  des Dexiaii~es. 

elle les domine incontestablement, ainsi que les autres tribu2 
de la famille. Le corps, souvent plus grand, est aussi plus 

robuste. Les antennes sont généralement plus développées, e t  si 

le style qui les accompagne ne s'épanouit pas en élégant panache, 
comme dans la plupart des autres Créophiles, il présente dietinc- 

tement trois articles et  se rapproche par là de celui des familles 

supérieures. La trompe paraît d'une consistance plus solide. Les 
pieds aont pleins de force, e t  les tarses en sont munis, dans les 

mâles, d'ongles et  de pelottes plus allongés que dans la plupart 
des autres tribus. Les ailes, dont la disposition des nervures est 
à-peu-près la même que dans toutes les Créophiles , sont accom- 
pagnées de cuillerons plus développés qui contribuent sans doute 
à leur donner la çrande rapiditi dont elles sont douées. 

Peu de tribus zoologiques offrent autant de diversité dans l e m  

organisation. La nature semble se complaire h en reproduire les 
traits principaux en les variant à l'infini par des modiiications 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



( 220 

graduées; elle y répand (.oute sa fécondité. Chaquerorgane passe 
d'une forme à une autre par des différences souvent légères et  

peu appréciables, e t  i l  en résulte de grandes difficultés, tant 

pour la formation des groupes secondaires que ponr l a  déterini- 

nation des espèces. Ces modifications successives font de la tribu 
entière une vaste série qui en prdsente l'organisation, quoiqu'elle 

conserve toujours son caractère, suivant une progression trés- 

sensible et s'élevant peu à peu d'un ktat ponr ainsi dire rudimen- 

taire ji toute la perfection normale. 
A commencer par le  faciès, il; es1 particulièrement modifié 

par l'abdomen, qui passe de la forme étroite, cylindrique, j. 

l'ovale, même à la sphérique, et qui offrirait u n  excellent moyen 

de classification s'il n'était quelquefois intermédiaire entre çes 
diverses coniigurations. La forme du corps parait encore diver- 
sifiée par l'angle frontal droit dans les uns, plus ou inoins aigu 
dans les autres. 

Parmi les modifications qui n'affectent pas le faciès, celles 

rp'offrent les anlennes se présentent en première ligne par I'ex- 

trime variété qui y règne. Le plus souvent couchées sur la face, 
quelquefois relevées obliquement en avant, leur longueur s'étend 

tantôt jusp 'à  l'épistoine, tantôt elle atteint à peine le  milieu de  
la iicc. Le premier article est le plus souvent très-court, le second 

l'est aussi quelquefois; mais il  s'allonge assez souvent. Le troi- 
sième, trks-variable dans sa longueur, l'est également dans sa 

forme , tour-à-tour cylindrique, prismatique, c o i n p i i d e ,  tron- 
quée, ovale , convexe. Le style, plus ou moins épais jusque vers 

le milieu de sa loiigueur, e t  ordinairement n u ,  devient quelque- 

fois tomenteux et  m&me un  peu velu dans quelques-uns, ce qui 

enléve , rarement il  est vrai, à l'un des caractères les plus cons- 

tans de la tribu, la fixité que la classilication voudrait lui trouver. 

Lcs trois articles ordinairement distincts dont le style est com- 

posé diffèrent également dans leurs dimensions. Les deux pre- 

miers s'allongent dans quelques-uns, le second sur-tout, qui 
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atteint quelquefois la longueur du  troiaiéme et forme alors un 
coude avec ce dernier. 

Après les antennes, les ailes sont l'organe le  plus diversifié. 
Quelques esp&ces les ont étroites; d'autres ont les nervures mé- 
diastine, sous-marginale et interno-médiaire, hérissées de pointes. 
Une sorte d'épine paraît assez souvent au bord de l'aile, au point 
où aboutit la nervure médiastine extérieure ;inais la disposition 
des cellules présente bien plus de variations, e t  parliculièrement 
la première postérieure, ordinairement très-rétrécie au bord de 
l'aile e t  qnelrjuefois fermée par la nervnre externo-médiaire qui 
se coude ou s'arrondit vers I'estrérnité , e t  devient obliquement 
transversale; cette cellule aboutit au bord extérieur, le plus sou- 
vent avant le  sommet de l'aile, quelquefois au sommet mbme. 
Lorscju'elle se ferme, l'extrémité de la nervure. sous-marginale 
forme un pétiole tantût court,  tantût allongé. Sa nervure trans- 
versale est droite, ou plus ou moins courbée ; elle manque dans 
quelques espèces anomales, où elle est entihrement oblitérée ou 
avortée. Enfin la nervure transversale qui termine la cellule dis- 
coïdale varie aussi dans sa direction tantbt perpendiculaire à sa 
base, tantût fort oblique ; elle est de  plus droite dans les uns, 
sinueuse dans les autres. . 

Si de l'organe du v.01 nous passons ji celui de la nutrition, 
nous trouvons encore bien de la diversité. La trompe, ordinaire- 
ment courte et assez épaisse, s'atténue, s'allonge ynelquefois 
comme celle des Stomoxes ; dans quelques autres elle se coude 
même vers le milieu, comme dans les Myopes. Les lhvres termi- 
nales se modifient en s'allongeant plus ou moins ; elles prennent 
quelquefois la forme de palpes articulés, ce qui,  malgr6 leur 
insertion à l'extrémité de la trompe, appuie l'opinion des natu- 
ralistes qui considèrent ces lévres coume analogues aux palpes 
labiaux des insectes masticateurs. Quant aux palpes ordinaires, 
souvent filiformes, ils se dilatent quelquefois en spatules; ils 
s'atténuent, se raccourcissent et se réduisent à l'état rudimen- 
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tnire dans plusieurs espdces. La 16vre supérieure varie dans sa 

largeur. 
Nous trouvons encore de la diversité dans les yeux tantôt nus , 

tantût velus; dans le front ordinairement assez large dans les 
deux sexes, mais quelquefois fort rétréci dans les mâles, sansêtre 
linéaire comme celui des Muscides. Les soies, dont il est plus ou 
moins hérissé , descendent quelquefois sur une partie de la face. 
Celle-ci est ordinairement munie sur les cûtés d'autres soies qui 
tantôt s'&tendent depuis les bords de la bouche jusque vers les 
antennes, tantût ne s'élèvent que peu ou point. L'épistome est 
saillant dans les uns ; i l  ne dépasse pas la face dans les autres. 

Le péristome est tonisà-tour longitudinal, rond ou méme un  peu 
transversal. 

Le thorax ne nous offre pas d'autres modifications que le  plus 
ou moins de largeur, suivant celle du corps. L'abdomen, indé- 
pendamment de la diversité de ses formes dont nous avons déji 
parlé, varie sous le  rapport de ses longues soies dorsales. Dans 
tous les membres de la  tribu, A l'exception d'un trés-petit 
nombre d'espèces , le  bord postérieur des deux premiers segmens 
en offre au moins deux: et le  troisième en est entièrement bordé ; 
mais , outre celles-ci, les deuxième et troisième seginens portent 
souvent deux autres soies insérées vers le  milieu; enfin deux 
autres encore se trouvent quelquefois pr83 du bord antérieur des 
mêmes segmens ; mais , dans ce dernier cas, ces soies se distin- 
guent avec quelque peine au milieu des poils allongds qui couvrent 
alors l'abdomen. Ces trois modifications, qui n'ont pas encore été 
signalé&, sont géndralement en harmonie avec celles qui affectent 
les organes, et, par cette raison, elles nous ont fourni des carac- 
tères bien secondaires sans doute, mais qui viennent assez sou- 

vent tirer de l'incertitude où nous laissent les autres. 
Au milieu de toute cette variation des organes, les pieds con- 

servent une grande fixité dans leur conformation, e t ,  à l'excep- 

tion de quelques espèces qui ont les jambes postérieures ciliées, 
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1'011 nc peut apercevoir d'autres différences que celles qui (lis- 

tinguent les sexes, c'est-à-dire les ongles et les pelottes des tarses 
plus grands dans les mâles que dans les femelles. Ce moyen de  

distinction se joint heureusement à ceux que fournissent la lar- 

geur différente du  front et la forme de l'abdomen, et qui sont 
souvent difficiles à saisir. Les organes d e  la génération paraissent 
très-peu en dehors. Quelques espèces seulement présentent dans 
les femelles l'abdomen terminé par deus crochets cornés, et i l  
est assez reinarqnable de rencontrer dans ce sexe des appendices 

qui appartiennent ordinairement à l'autre. 
Toutes ces modifications dans les organes établissent dans ces 

Diptères de nombreuses divisions dont l'importance a été jugée 
diversement par les deux naturalistes qui, jusqu'ici ,  en sont le 
FIUS occupés. M. Meigen, dans ses premiers ouvrages, avait cru 

devoir les diviser en six genres , Melanophora, Eriothrzk, 
Metopia, etc. ; mais ayant reconnu que les caractères qu'il leur 

avait donnés flichissaient trop souvent, il y renonça et les com- 
prit tous dans le genre Tachina,  dont il  dicrivit plus de trois 

cents espéces européennes, en les groupant dans quelques divi- 
sions formées d'après les principales modifications des antennes, 

des ailes et des yeux. M. Kobineau Desvoidy, attachant beaucoup 
plus d'importance à toutes les différences organiques, a muiti- 

plié extrêmement les genres en les distribuant de m&me dans de 
nombreuses seclions. Il nous semble que l'un et  l'autre parti ont 
été portés trop loin, e t  qu'un terme moyen sera plus confornie à 
la nature et facilitera l'étude de ces petits &tres. 

Cette étude, dificile par les caractères souvent très-légers e t  

peu distincts que présente l'organisation, l e  devient bien plus 
encore par les différences à la fois nombreuses et  peu sensibles des 

couleurs qui semblent passer, comme les organes , par des 
nuances souvenl. inappréciables, et qui rend trEs-vague la déter- 

mination des esphces. 
L'intérêt qu'inspirent ces Diptéres sous le rapport physiolo- 
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gique, devient bien plus vif lorsque nous observons leurs habi- 

tudes, leurs instincts e t  le diveloppeinent de leurs larves. Leur 
nourriture, qu'ils prennent sur les fleurs, parait influer beau- 

coup moins sur le  choix des lieux qu'ils habitent, que le  soin 
d'assurer le  sort de leur progéniture, destin& à l'état parasite 

jusqu'à l'âge adulte. Ils déposent leurs œufs sur les insectes, 
particulièrement sur les chenilles, comme les OEstiides sur les 

grands animaux, e t  les jeunes larves, E leur naissance, pénètrent 
dans le  corps et s'alimentent de la substance adipeuse qui y 
ahonde ordinairement ; instinct semblable à celui des Ichneumo- 
nides et  qui nous donne souvent la surprise de voir sortir d'une 

Chrysalide, non le brillant papillon dont nous avions s o i p é  le 

jeune âge, mais tantbt I'Hyménoptére au corps fluet, prolongé 
en avant par de longues antennes et  en arrière par une plus 
longue tarière, tantbt un essaim de nos Tachinaires à la forme 
raccourcie. 

D'après des observations, l a  plupart récentes, il paraît que ces 
Diptères exercent sur tous les ordres d'insectes cette prérogative 
singulière, et ils deploient quelquefois d'une manière fort remar- 

quable un instincl de ruse propre à tous lcs parasites. Depuis 
Goedart , qui le  premier vit des Tachinaires sorlir des chenilles 

et des chrysalides, la plupart des entomologistes observèrent le 

inême phdnomène A l'égard des Lépidopléres ; mais , en 1823, 
M. Léon Dufour trouva dans un ColéoptZre, Cassida vir idis ,  
une larve de laquelle provint une Tachinaire voisine des Ocyp- 

téres et  dont il fit une savante description. Plus récemment en- 
core ce cé!èbre anatomiste, dans le cours de ses investigations 

sur les Hémiptéres, trouva, dans la Pentalorna pisea, une 

larve peu différente de la premiére et  d'oh sortit l'Ocyptera 
bicolor. M. de Saint-Fargeau, A qui l'entomologie doit des ob- 

servations du plus grand i n t h e t ,  a signalé les inanœuvres singu- 

litres de plusieurs Tachinaires qui ont l'instinct de donner pour 
nourriture à leurs larves la proie destinée ?i d'autres insectes. 
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C'est ainsi qu'au inoment oii les Philanllics, les Crabrons et les 

autres 1Iy-rnthoptkres fossoyeurs ont porlé dans leurs souterrains 

les insectes tels qu'abeilles, charançons, mouches, dont ils SC 

sont emparés pour servir de pâture à leurs propres larves; de 

petites Tachinaires, épiant l'instant îavorable, se glissent furli- 

vement dans ces retraites et  déposent leurs œufs sur ces victuail1e.p 
destinées à d'autres convives. Leurs larves plus liâtives en font 
leur curée e t  réduisent les autres Q mourir d'inanition. Cet ins- 

tinct est accompagné de la plus grande agilité, de l'opiniitreté 
et de l'audace nécessaires i ce brigandage; e t ,  d'un autre cbté, 

les Hyménoptères paraissent frappés de crainte ou de stupeur 9 
la vue de  leurs ennemis ; ils ne leur opposent aucune résistance, 

et quoiqu'ils fassent une guerre continuelle à divers insectes et 
particulièrement à divers Mnseides , jamais ils ne saisissent ceux 
dont ils ont tant se plaindre, et qui cependant n'auraient aucun 
moyen de résistance, Enfin 11, Robineau Desvoidy, qui a recueilli 

un çrand nombre d'observations relatives aux mœurs de cette 
tribu, croit, avec beaucoup de vraisemblance, que les fausses 
chenilles des Tenthrédes nourrissent également des larves; il 

rapporte méme avoir vu des araignées mortes percées d'un trou, 
e t ,  à c&é d'elles, des coques de ces Diptéres. Les faits obscrvés 

tendent A prouver que chaque race de Tachinaires s'attache 
particuli?reincnt ji une race d'insectes, quoique cette régle n e  

soit pas sans exceptions. Ce sont suitout les larves les plus char- 
gées de substance adipeuse, comme les chenilles, qui devien- 
nent leurs victimes; e t  telle est l'abondance d'alimens qu'elles 
leur présentent, qu'une seule chrysalide de sphinx atropos , 
élevée par M. Serville, à Paris, a donné le jour à plus de 80 de 

ces Diptères. 
Les Tacliinaires du nord de la France sont également nom- 

breuses en espèces et en individus. Nous les trouvons dans tous 
les sites et généralement en quantité proportionnée à la variélé 

et à la riclicsse de la végétation. Les races parasites de chenilles 
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de sphinx, dc Iiombyx , sont plus cornniunes dans les forets et 

les bosquets; cellcs qui proviennent des Noctuelles e t  des Plia- 

lénes abondent dans les haies e t  les prairies. Les unes se trouvent 
presque toujours sur les fleurs et  particulièrement sur les ombel- 

lifères, les autres semblent se tenir constamment sur l e  feuillage. 
Celles qui déposent leurs aeufs dans les souterrains des Hynié- 

noptères fréquentent surtout les sites sahlonneux exposésau soleil. 
Il y eu a encore que nous voyons souvent dans nos habitations 
et dont les larves vivent prohable~nent aux dépens de nos insectes 
domestiques, tels que les araignées, les réduves e t  autres. Parmi 

les nombreuses espèces que nous avons observées dans ce pays, 
il s'en trouve un assez grand nombre qui n'ont été vus, ni dans 

les autres parties de la France, ni en Allemagne, ni en Suède, 
les seules contrées qui aient 6té explorées par des diptérologues. 

Dans la coinparaison que j'ai faite avec soin de nos espèces, 
non seulement avec leu descriptions si bien faites de M. Meigen, 
mais avec de nombreux individus que j'ai reçus d'Allemagne, e t  

prirticulièreinent de M. Von Winthein, de Hambourg, je me 
suis convaincu qu'il existe une différence considbrable entre les 
Taellinaires germaniques et  les nûtres. J'ai mis &galement tout le  

soin dont j'étais capable à comparer nos espèces avec celles d é  
criles par M. Robineau Desvoidy, tant pour reconnaître l'identitS 

ou la différence qui existe entr'elles que pour Btablir la syno- 
ny mie trop négligée par ce naturaliste. J'ai fait cette coinparaison 

sur un  très-grand nombre d'espèces nominées par lui-même e t  

que j'aipu observer h Paris, grâce à la coinplaisance aveclaquelle 

MM. le  comte Dejean, Lepelletier de Saint-Fargeau, MM, Au- 
dinet Serville et Blondel, à Versailles, m'ont ouvert leurs col- 

lections. Cependant l'étnde de cette tribu offre tant de dificultés 

pour arriver à une détermination salisfaisante des coupes géné- 

riques et des espèces, qu'elle exige encore bien des travaux, e t  

qu'il est fort à désirer, afin de pouvoir faire un  tableau fidèle de 

cette fainille iniroinbrable, de multiplier les esquisses, les obser- 

vations lmales , les recherches partielles. 
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T A B L E A U  S Y N O P T I Q U E  DES GENnEsm 

fipistomenon saillant. ........................................................................ Corps petit 

I ." cellule postérieure 
, ..... soit fermée soit Antennes courtes.. 

.... 

i 
Style des antennes ~bdoir ier ,  +,,dri- ouverte, à nervure i Antennes allongées.. 

pube~c~ent. Corps q y . ;  des soies au oblique arqude. 
ordinairement en- inilieu dessepens .  1 .recellule post&rieure 
tiérement noir. ouverte, à nervure 

oblique droite.,.. ..................... 
Abdomen sans cro- 

Épistome saillant. chets Q .  ~ . r e  cel- 
Corps (le grandeur lule postérieure or- 
médiocre.. ~~t~~~~~ assez cour- dinaireni.t fermée. .... 

i Abdomen cylindnco- tes. Corps noir. &,doInen terminé par 
conique, ordinai- deux crochets 9 .  

/corps étroit. Abdo- rement sans soies 

i ...... 1 s  cellule posté- 
men cylindrique , au milieu des seg- rieure ouverte.. 
conique on oblong. mens. 

Antennes allongées. 
Corps jaunâtre.. ....................... 

.................................. 
..................... 1 r Abdomen muni de 

Tête de largeur soies 
diocre. 

/Antennes fort courtes. Abdomen sans soies.. 

Téte large.. ............................................... 
3.e article des an- 

Style des antennes Front assez large di. ... 3.e article des an- Corps d'un vert doré.. 
nu. 

tennes A peine dou- 
.e article du style des ble ou triple du 2.e Front étroit 3. Corps ..... antennes court. cendré ou noir... 

3.e article des an- ..................... Antennes plus ou tennes trigle du 2.e. 

moins longues. Face nue.. .............................. 
Des soies au milieu des 3.e article des an- seçmens de l'abdo- 

tennes 4 ou 6 fois Face bordLe de soies. men.. .............. 
plus long que le 2.e 

Des soies seulement 
au  borddes segincns.. ... 

............................................ 1 ' 

Nervure oblique ar- 
quee........ 

j3.c article des an- '"VU" oblique 
termes 4 ou 6 fois droite. ................................................. 
Plus 10% que le 3.e article des an- 
2 . e  tennes atteignant 

.............................................. Antennes plus ou I'épislome. 

............ I 
moins allongdes. Antennes couchées ; Yeux nus.. 

3.e article ordinai- 
rement triple du 2.e Yeux velus.. .......... 

3.e article des an- 
Corps largc. Abdomen tennes au plus dou- Antennes e- ovale. ble ou triple du 2.e inclinées ; 3.'arlicle 

1 
................................. 

à peine double du 
2.e.. 

RHINOPHORE. 

LABIGASTRE. 

MY OBIE. 

I I I ~ G ~ R E .  

MILTOGBARUME. 

CLYTIE. 

CHRYSOSONE. 

TACHINE. 

LYDELLE. 

ATHRYCIE. 

EURIGASTRE. 

TRIXA. 

SIPHONE. 

THRYPTOC~RE. 

GONIE. 

........................................................................................ Trompe allongCe 

...................................................................... Stxle des antennes 
coudé. I Face nongonflée 

Trompe courte. 
2.e article du stylc der ........................................................................ Pace gonllée. 

antennes allongé. 2.e article des an- 
tennes plus court 

Style des antennes que le3.e ............................................................................................ 
droit. 

a.e article des an- 
tennes plus long 
que le 3.e ............................................................................................ 
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Melmophora, Meig. KI., Lat.- Gngateœ, Rob. D. - Tachinn, 
Dexia, Meig. - Ocyptera , Fall. 

Corps ordinairement petit ,  d'croit. Lèvre supérieure souvent 
large. Face ordinairement nue,  plus ou moins élevée. Epistome 
non saillant. Antennes de longueurs différentes; style tomenteux 
ou légèrement velu. Abdomen cylindrique ; point de soies au  
milieu des segmens. Premiére cellule postérieure des ailes ouverte 

ou fermke , souvent péiiolée ; bord extérieur ordinairement inuni 
d'une pointe. PL. 3,& 5 ,  6, 7 ,  8. 

Dans l'ordre ascendant que nous avons adopté, le genre Mi- 
lanophore paraît devoir précéder tous les autres de cetle tribu 
par1 'infériorité d'organisation qui se manifeste particulièrement 

dans la petitesse de la taille. Sa place à l'entrée de la sErie est 
encore dEterminée par le  voisinage des OcJp téiw e t  des Dexiaiies 

dont il se rapproche. Les caractères qui le distinguent le mieux 
sont la face nue, plus ou moins élevée e t  l'épistome non saillant. 
On le reconnaît surtout au noir qui colore non-seulement l e  
corps, mais les ailes, ainsi quc l'indique son nom. Cependant, 
malgré l'espéce d'homogénéité qu'un premier coup d'ail croit 
trouver dans ce genre, il  rEgne une assez grande diversité dans 
les antennes et les nervures des ailes, ce qui a déterminé RI Ro- 

bineau Desvoidy à considirer ce groupe comme une section ou 
tribu composée de plusieurs genres. Nous avons cru devoir y 
comprendre, à son exemple, quelques Dexies de M. Meigen, qui 
nous paraissent mieux placées parmi les Mélanophores. 

Les habitudes de ces petites Muscides nous semblent varier 
comme leur organisation. Les unes vivent sur les fleurs, les autres 
sur les troncs des arbres, d'autres encore dans nos appartemens. 

Le bord des eaux est fréquenté par quelques espèces ; les côtes sa- 
blonneuses, exposées aux rayons du Midi, le sont par d'autres, 

qui y paraissent ntlirées par la présence d'liyménoi1k3w Souis- 
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seurs dont les trous criblent quelquefois le  sol. II est probalde 
que ces Nélanophores, comme d'autres Tachinaires, s'y intro- 
duisent pour déposer leurs oeufs sur  les larves de ces insectes. 
Quant à celles que nous voyons sur nos fenblres, et notamment 
cette petite espèce dont la sombre livrée est égayée par une 
tache blanche à l'extrémité des ailes, il est probable qu'elles 
proviennent de larves qui se développent dans nos insectes do- 
mestiques. M. hobineau présume que ce sont les araignées qui 
sont chargées de loger et  de nourrir ces parasites. 

A. Piemikre cellule postdrieure des ailes ouverte 
B. Premiére cellule postérieure ouverte avant l'extrémité de 

l'aile. PZ. 3, $g. 5 .  ( G.e Nyctia, Rob. D. ) 
1. MB~~no~noas maure ; M. maura. 

Noir. Abdomen un peu comprimé. Cuillerons blancs. Ailes 
noirâtres. 
Dexia maura, Meig. N.0 9, tab. 43  f. ao. 

Musca nzaura, Fab. S .  A. N.0 91 
M .  halterata, Panz. 54. 13. 

Long. 2 ,  4 1. 
D'un noir luisant. Face et  c a t é ~  d u  front à reflets Idan- 

châtres; ce dernier étroit 8 .  Moitié extérieure des ailes noirâtre. 
Nervure transverse de la cellule postérieure arquée. 

Environs de Lille. 
2. ME~~no~rionii claripennc , M. clar&ennis. 

Noir. Face argentée. Cuillerons blancs. Ailes peu obscures. 
Nyctia czar+. Rob. D. N.0 3. 

Long. z, 2 +, 1. 
D'un noir luisant. Face d'un blanc argenté. Thorax un peu 

rayé de cendré. Abdomen un pcu déprimé. 
Je l'ai trouvé aux environs de Lille. 

3. MÉLANOPUO~E Serviile; M. Servd~ei. 
Noir. Face blanchâtre. Cuillerons d'un blanc jaunitre. Ailes 

noirAlrcs. l'rcinicre nervure transverse ferilde. 
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Nyclia ser. Rob. D. N.0 2. 

Long. 3 1. 
Semblable au M. ntaura. Première nervure transverse des ailes 

ferinde 0. 
Environs de Lille. 

4. M k ~ ~ a o r n o ~ s  carcel ; M .  carceli. 
Noir. Face blanchâtre. Cuillerons blancs. Ailes noirâtres. 

Nyctia carc. Rob. Il. N.0 r .  

Long. 2 +, 3 1. 
Semblable au M. dur .  Face d'un blanc obscur. Ailes à base 

e t  bord extéiieur noirs e t  disque obscur. 
Environs de Lille. 
BB. PremiZre cellule postérieure des ailes ouverte A l'extrémité 

de  l'aile. PZ. 3,Jig. 6. 
C. D e n x i h e  article des antennes ongulé et plus épais que le  

t r o i s i h e  ; style un peu velu. Point de soies au bord des segmens 
de l'abdomen. (G.' Morinia, Rob. D.) 
5 .  MÉ~~noraon~ nain; M. nana. 

Noir. Ailes enfurnies. 

Dexia nana, Meig. N.0 5. 
Morinia parva, Rob. D. N.0 3. 

Long. i f l. 

D'un noir luisant. Balanciers obscurs. Ailes enfumées. 
Sur les fleurs de  la carotte. 
CC. Deuxième article des antennes aussi Epais e t  beaucoup 

plus court que le troisiéme ; style nu. (G.c Medoria, Rob. D.) 
6 .  MÉ~aaorrion~ agile ; M .  agilis. 

Noir. Cuillerons noirâtres. Ailes un  peu obscures. 

Medoria ag. Rob. D. N.0 I .  

Long. I d 1 
D'un noir luisant. Face blanchâtre. Cuillerons et ailes obs- 

Cui%. 
Environs de Lille. 
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AA. Première cellule postérieure fermée. Pl. 3. ,$g. y,$. 
D. Troisième article des antennes double ou triple du 

deuxième. 
E. Style des antennes tomenteux. Face nue. ( G.e Megerlea , 

Rob. D. ) 
7. MÉLANOPBORB luisant ; M. nitida. 

Noir. Cuillerons blancs. Ailes noirâtres au bord extérieur. 
PZ. 3,fig. 7. 
Megerlea nit. Rob. D.  N.0 1. 

Long. a ,  2 f 1. 
D'un noir luisant. Face blanchâtre. Cuillerons blancs. Ailes à 

bord extérieur noirâtre. 

J e  crois qu'il se trouve au  nord de la France. 
8. MÉLANO~UORB ailes hyalines; M. hyalipennis. 

Noir. Cuillerons noirhtre. Ailes presqu'hyalines. 
Megerlea claripennis, Rob. D. N.0 3. 

Long. 3, a + 1. 
Semblable au M. nit. Cuillerons noirâtres. Ailes presqu'hya- 

lines. 
Environs de Paris. 
EE. Style des antennes nu. Face bordée de soies. (G.e Sco- 

polia, Rob. D.) 
g. MÉcrnorno~~ charbonnier ; M. carbonaria. 

D'un noir verdltre. Nervure transverse des ailes droite 
Scopolia carb. Rob. D. N.0 2. 

Tachina carb. Meig. N.0 315. 
Ocyptera carb. Fall. N.0 g .  

Long. 2, a f 1. 
Noir, A reflets verts. Palpes fauves. Face grisâtre. Cuillerons 

blancs. Bord extérieur des ailes noirâtre. Nervure transverse dcs 

ailes droite, bordée de noirâtre. 
Sur les tcrrains sablonneux, ~ e r c é s  de trous d'byinénopt2res. 

1 o. ~ I ~ ~ ~ L A ~ O I ~ I I O ~ L  cri deuil ; M. l r ~ g n s  
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D'un noir verdhtre. Nervure transverse des ailes sinude. 

Tachina lugens , Meig. N.0 31 3. 
Long. 3 1. 

Semblable au M. carb. Face blanche, à reflets noirs. Ailev 

noirâtres ; bord interne clair; nervure transverse de la cellule 
postdrieure sinnée: celle de la discoïdale droite. 2. 

Environs de Lille. 
DD. Troisième article des antennes de la longueur du 

deuxième. 
F. Troisiénie article des antennes comprimd sur  les côtds. 
( G.<: Kirbya,  Rob. D. ) 

I J .  M~IANOPIIORE printanier; M. .vernalis. 
Noir. Trompe rougeâtre. Thorax un  peu cuivreux. 

Kirbya vern. Rob. D. N.0 r. 
Long. 3 1. 

D'un noir luisant. Cuillerons blancs. Ailes noirâtres. 
Environs de Lille. 
FF. Troisième article des antennes non comprimé; deuxième 

ongulk. 
G. Pétiole de la première cellule postérieure peu allongd ; ner- 

vure transverse arrondie ( G.' Paykull~a,  Roll. D. ) 
1% MÉLANOPUOR~ rubricorne; M. rubricornis. 

Noir. Antennes fauves. 

Paykullia rub. Rob. D .  N.0 1. 
Long. 2 , 2  + 1. 

D'un noir luisant. Face blanchâtre. Antennes fauves. Thorax 

légérernent cendré. Cuisses ji base d'un brun rougeâtre. Cuillet 
rons blanchltres. Ailes nébuleuses, à base jaunâtre. 8.  

Environs de Paris. 
GG. Pétiole de la première cellule postérieure fort long. 

H. Style des antennes presque nu. ( G.e Melanophora, 
Rob. D. ) 
13. M~LANOPHORE arrosé ;M. roralis, Rob. D. N.0 I .  
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Noir. Un peude fauve au  thorax. Ailes noirâtres à tache blan- 

che. P. 3, Jig. 8.  
Tachina ror. Meig. N.0 79.  
Ocyptera ror. Fall. N.0 7 .  
Tephritis grossrj£cationis, Fab. S .  A. N.0 42. 

Musca ror. Fab. S.  A. N.0 I oz, Linn. Faun. S. r 846. 

Long. z 1. 
D'un noir luisant. Un peu de fauve sur les cbtés du  thorax. 

Cuillerons et ailes noirâtres. Une tache blanche à l'extrémité des 
ailes. 

Suivant Meigen , les ailes des mâles n'ont pas de tache. 
Dans les maisons e t  SUP le tronc des arbres. 

14. MÉ~~nornone atre, M. a f r a ,  Rob. D. N.0 3. 
Noir. Point de fauve au thorax. 

Long. 2 1. 
Semblable au M. ror. Point de fauve sur  les catés du  thorax. 

Nervure transverse des ailes arrondie. 
Environs de  Paris. 
HH. Style des antennes un peu velu. ( G.e Illigeria, Rob. D.) 

x 5. M k ~ ~ ~ o r u n n ~  très-noir ; M. nigerrima. 
Enlièrement noir. 

IZZzgeria atra, Rob. D. N.0 1. 

Long. 2 ,  2 + 1. 
D'un noir luisant. Cuillerons et ailes noirs. 
Environs de Lille. 

G.e PTILOC~RE ; PTILOCERA. 
Ptilocerate, Rob. D. - Tachina, Dexia,  Meig. - Ocyplera, 

Fall. 
Corps étroit. Face peu élevie, u n  pen arrondie; épistome sail- 

lant. Front rdtréci 3. Antennes courtes; deuxième article on- 
gulé, presqu'aussi long que le troisième; style tomenteux. Abdo- 
inen cylindrique; des soies an milieu des segmcns. Première 
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cellule postérieure des ailes fermée ,plus ou moins péiiolée ;bord 

extérieur ordinairement muni d'une pointe, Pl. 3,fig. 9. 
Le principal caractère des Ptilocères consiste dans la brièveté 

des antennes et  dansla forme ongulée du d e u x i h e  article. Assez 
voisins des Mélanophores par la forme dtroite du corps, par le 

style des antennes plus ou moins pubescent; ils s'en distinguent 
par l'épistoine saillant, le front rétréci dans les mrlles , par les 
soies du  milieu des seginens de l'abdomen, enfin par une taille 
moins petite, e t  par des reflets blancs ou cendrés plus marqués, 
sur le noir qui couvre le corps. 

Les Y lilocèresse trouvent particulièrement dans les bois. Leurs 
habitudes sont inconnues. Leur nom fait allusion au style tomeu- 

teux de leurs antennes. 
A. Style des antennes tomenteux. 
B. Première cellule postérieure des ailes j: peine pétiolée ( G.e 

Phyto , Rob. D. ) 
I .  PTILOCÈRE noir; P. nigra. 

Noir. Cuillerons et ailes brunâtres. 

Phyto nig. Rob. D. NP I. 

Long. 2, a + 1. 
D'un noir luisant. Face un peu cendrée. Thorax gris à lignes 

noires. Abdoinen un peu cendré. Cuillerons et  ailes un  peu fu- 
lugineux. Sur les fleurs ombellifères. 
2. PTILOCÈRB noirâtre, P. nigro-grisescens. 

Noir. Çuillerons jaunâtres. Ailes à peine nébuleuses. 
Phyto nigro-gr. Rob. D .  N.0 z. 

Long. 3, 3 f 1. 
Noir. Face d'un noir grisâtre. Thorax à bandes grises. 

Abdomen à duvet gris. Cuillerons jaunâtres. Ailes un peu néhu- 

leuses. 
Assez rare. 

3. PTII.UCÈRI prompt ; P. prompta. 
Noir. Palpes fauves. 
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P&to pr. Rob. D. N.0 4. 

Long. n f ,  3 1. 
D'un noir luisant. Face un peu blanchâtre. Palpes fauves. 

Thorax à bandes grises. Abdomen à trois bandes de reflets cen- 

drés. Ailes ii base grisâtre; nervures un peu bordées de hru- 
nitre. 

Environs de Paris. 
4. PTILOC~RE parvicorne ; P. parvicornis. 

Cendré. Ahdoinen 5 bandes et  ligne dorsale noires. 
Tachina paru. Milçig. N.0 75. 

Long. 3 1. 
Cendri. Palpes et  face noirs, à légers reflets blancs. Front e t  

antennes noirs. Thorax à bandes noires. Abdomen à bandes et 
ligne dorsale noires. Pieds noirs. Balanciers blancs. Ailes giises. 

Assez rare. 
BB. Première cellule postérieure ai pétiole allongé. (G." Ste- 

venia, Rob. D . ) 
5. ~ ' T I L O C B R E  tomenleux ; P. tomentosa. 

Noir. Ailes un  peu jaudtres. PZ. 3 ,$g. 9. 
Stevenia tons. Rob. D. N.0 1. 

Long. 3,3 d 1. 
D'un noir luisant. Face d'un brun hlanchhtre. Thorax à bandes 

un peu cendrées. Abdomen à deux petites lignes transverses 
blanchâlres. Unappendice dirigéen dessous di. Cuillerons blancs, 
Ailes d'un jaunâtre sile. 3 2. 

Environs de Paris. 
6. PTILOCÈRII ombré ; P. i~mbratica. 

Noir. Ailes noirâtres. 

Tachina umb. Meig. N.0 83. 
Ocyptera u n d .  Fall. N.' 6. 
Stevenia nigrgennis , Rob. D. N.O 3. 

Long. 3 1. 
D'un noir luisant. Très-peu de blanchâtre sur fa face, lc thorax 
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et  l'abdomen. Cuillerons blancs. Ailes noirâtres, surtout 1 l'ex- 
trémité. # Q .  

Assez rare. 

7. PTILOCÈRB mélanie; P. melariin. 
Noir. Ailes nébuleuses. Cuillerons blancs. 

Dexia m l .  Meig. N.0 12. 

Stevenia nirenr. Rob. D. N.0 2. 

Long. 3 1. 
Semblable au P. umb. Ailes nébuleuses. 
Environs de Paris. 

8. PTILOCERE carninaire, P. cnnzinaria. 
Noir. Ailes i demi noirâtres. 

Dexia Cam. Meig. N.0 IO. 

Long. a, 3 1. 
D'un noir luisant. Face à reflets blancs sur les câtis. Cuillc- 

rons blancs. Ailes A moitih extérieure brune et moitie intérieure 
presqu'hyaline. 

Je l'ai recu de la Lorraine. 

9. PTII.OC~RB rectangulaire ; P. reciangularis. Nob. 
Noir. Ailes nébuleuses. Cuillerons jaunâtres. 

Long. 3 1. 
D'iin noir luisant. Très-peu deblaneliilre sur la Sacc, Ic thorax 

et  l'abdomen. Cuillerons jaunâtres. Ailes nél>uleuses ; l'angle 
fermé par la nervure externo-midiaire e t  la transversale presque 
droite. 9 .  

Environs de Lille. 
BA. Style des antennes velu. ( G.0 Plilocera, Rob.  D. ) 

IO. PTILOCPRE palpes jaunes ; P. Pa&alis. Rob. D.  N.0 r. 
Noir. Palpes jaunes. Ailes à base jaunilrc. 

Long. 3, 4 1. 
Noir, ÿ. duvet cendré. Palpes jaunes. Face blaneli8tre. Deuxième 

article des antenncs souvent un peu clair. Ciiillerons blancs 
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Ailes grises, A base jaunâtre. 8 9. 

Environs de l'aris. 

G.e SÉRICOC~RE ; SERICOCERA. 
Sericocerafce, Rob. D. -Derria, Meig. - Ocyptera, Pab. - 

Musca, Fall. 

Corps étroit. Face verticale. kpistome ordinairement peu sail- 

lant. Antennes allongées , atteignant ordinairement l'épistome ; 

deuxième article ordinairement épais; troisième cylindrique; 

style ordinairement un peu velu. Yeux ordinairement nus. Abdo- 
men cylindrique ou comprimé; ordinairement deux soies au ini- 

lieu des seginens. Pieds un peu allongés. Première cellule posté- 
rieure des ailes en.trlouverte, quelquefois fermée, à nervure 

externo-médiaire arquée aprés le coude, bord extérieur muni 
d'une pointe. PZ. 3,fig. IO. PZ. 4, JLg. L. 

Les Séricocères unis au genre précédent par de  grands rap- 

pork  d'organisation, s'en distinguent par la longueur des an- 
tennes, par I'épistome ordinairement peu saillant, par le front 

large dans les deux sexes, par les pieds un  peu allongés. Parmi 

plusieurs modifications qui affectent les organes , i l  s'en présente 
une qui intéresse assez vivement la physiologie des insectes : 

Dans le S. palpata, les lèvres qui terminent la trompe prennent 

la forme de palpes filiîormes, articulés, e t  contribuent avec un 

petit nombre d'exemples semblables à éclaircir la véritable 

nature de ces lèvres. 
~ e s . ~ u s c i d e s  se trouvent h plus souvent dans les bois, sur 

les fleurs des oinbellifères ; leur vol est très-rapide. M. Meigeu a 
obtenu plusieurs fois le  S. leucozona de larves qui s'étaient dé- 
veloppées dans les chenilles du Bonzbix cnya,  et qui,  après 
leur sortie de ces chenilles, s'étaient transformées en nymphes 

en forme de barillets. 

Le nom des Séricocéres fail allusion au style tomeuteux ou 

soyeux des üntcnnes. 
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A. Première cellule postérieure des ailes ouverte. PZ. 3, 

$g. I O .  

B. Face oblique. 
C. Lèvres de la trompe de forme ordinaire. ( G.e Phyllomyia, 

Rob. D. ) 
1. SERICOCÈRB volvule ; S. wolvula. 

Noir. Abdomen à bandes blanches interrompues. Ailes bru- 
nAtres. PZ. 3, $g- I O .  

Ocyptera volv. Fab. S .  A. N.0 7. 
Dexia volv. Meig. 2. 
Plyllomyia wolv. Rob. D. N.0 I. 
Musca cyZindrica, Fall. N.0 13. 

Long. 2 +, 5 1. 
D'un noir luisant. Face argentée. Thorax u n  peu cendré; 

kpaules à reflets blancs. Abdomen à bandes blanches interrom- 
pues. Cuillerons blanchâtrcs. Ailes brunâtres , A base jau- 
nâtre. 8 9. 

Environs de  Lille. 
CC. Lèvres de la trompe en forme de palpes. ( G.e Phoro- 

phylla , Rob n. ) 
2. SÉRICOCÈRE à palpes ; S. palpata. 

Noir. Palpes blanchâtrcs. 
Phorophylla palp. Rob. D. N.' I .  

Long. 3 t 1. 
D'un noir luisant. Palpes un peu blancliltres. Antennes n'at- 

teignant pas l'épistome. Abdomen à bandes 1Egères de reflets 
blanchâtres; points de soies au milieu des segmens. Cuillerons 
d'un blanc jaunâtre. Ailes à base brunâtre 3. 

Environs de  Lille. 
BB. Face presque verticale. Cuillerons trés-larges. ( G.' The- 

b i ra .  Rob. D. ) 
3. SÉnicocÈn~ leucozone; S. leucozona. 

Noir. Abdomen à catis huves. 
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Dexia l e u .  Meig. N.0 7 .  
Musca leuc. Panz. 104. 19. - nigrina, Fall. N.0 12. 

Thelaira abdominalis, Rob. D. N.0 I .  

Lon$. 4, 5 1. 
Noir. Palpes ferrugineux. Pace argentée. Bande frontale anté- 

rieurement à point blanc. Thorax à reflets blaucliâtres. Abdo- 
men i trois bandes blanches et c8tés fauves. Cuillerons blancs. 
Ailes grisâtres, à base jaunâtre. 8 9 .  

Sur les fleurs des ombellifères~ 

4. SÉBICOCERB bifascié; S. brasciuta. 
Noir. Point de fauve j. l'abdomen. 

Thelaira bif. Rob. D. N.0 2. 

Long. 4 , 5  1. 
Semblable au S. leuc. Point de fauve B l'abdomen; deux 

bandes blanches. Nervure transverse des ailes plus arquée 9. 
M. Meigen le  considère coinine une variété du S. leucozone. 
AA. Premike cellule postérieure fermée. Pl. 4,$g. 1. 

D .  Style des anbennes tomenteux. Abdomen cylindrique d. 
Nervure transverse des ailes droite. (G.e Olivieria, Rob. D.) 
5. SÉRICOC~RE latérale ; S. laferalis. 

Noir. Yeux velus. Côtés de l'abdomen rouges. 
Ocyptera lut. Fab. S .  A. N.0 8. - tachinaria, Fall. N.0 4. 
Tuchina lat. Meig. N.0 78. 
Olivieria lat. Rob. D. N.0 1. 

Long. 3, 3 g 1. 
Noir. Face e t  c6tés du  front blancs. Épistome saillant. Yeux 

velus.Thorax cendré, à lignes noires. Côtés de l'abdomen rouges; 

bord des segmens blanc. Ailes un  peu obscures. 8 9. 
Commun. Je possédc un individu 9 qui diffère en ce que la 

pcmiérc ccllulc posléricure des ailes est fcmée  , sans pétiole. 
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Les ailes sont hyalines, à base jaundtre. Le thorax et  I'ahdometi 

ont plus de reflets blancs. 
DD. Style des antennes presque nu. Abdomen compriiné. 

Nervure transverse arquée. ( G.e Mintho , Rob. D. ) 

6. SÉRICOCERB comprimé, S. compressa. 
Noir. Côtés de l'abdomen et  cuisses fauves. 

Dexia comp. Meig. N.' 13. 
Mirzfho conzlp. Rob. D. N.0 1. 
Ocypera rufa, Fab. S .  A.  N.0 5. 
Musca ruiventris, Fall. N.0 8 .  - lateralis, Panz. 7, 22.  

Long. 4 ,  5 1. 
Noir. Palpes fauves. Face argentée. Thorax à trois bandes, 

d'un blanc bleuâtre. Abdomen fauve, ;i bande dorsale et extié- 

mité noires; des reflets argentés an bord des segtnens. Cuisses 

fauves. Ailes un peu brunâtres. 3 9 .  
II se trouve souvent sur les fenblres des maisons. 

G.e ÉR~BTE ; EREBIA. 
Macquarfidœ , Rob. D.  - Tachina, Meie;., Fall. - Musca , 

Linn. 
Corps étroit. Têt,e presque sphérique. Face raccourcie, nue ; 

Epistoine tronqué obliquement. Palpes menus, cylindriques. 
Antennes n'alteignant pas .ordinairement l'épistome ; deuxihnie 
aiticle allongé; i roisidme ordinairement double du  deuxièine ; 

s ~ ~ l e  tonrmenteux, renflé seulement i la base. Yeux ordinaire- 
ment velus. Abdomen oblong ; des soies au milieu des segmens. 
Premiere cellule postérieure ordinairement entr'ouverte A I'ex- 

trémité de l'aile, à nervure externo-mcdiaire droite après le 
coude; bord extérieur inuni d'une pointe. PZ. 4 ,  fig. 2. 

Les Erébies se reconnaissent particulidrement A la t&te pres- 
que sphérique, j. l'ouvertare buccale agrandie antérieurement 

aux ddpens de la bce ,  aux yeux ordinairement velns. Le corps 
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noir, qni a donné lieu au nom générique, prend souvent une 

teinte métallique. L'abdomen n'est plus cylindrique, comme 
dans les genres précédens , mais ablong et  hérissé de soies. Dans 

les unes , le  front est large dans les deux sexes ; dans les autres, 
il est étroit dans les mâles. 

Ces muscides rivent dans les bois. Quelques espèce8 fréquen- 
tent les sols sablonneux ~ e r c é s  de trous par les hyménoptères 
fouisseurs, ce qui indique qu'elles y déposent leurs ccufs, e t  qiie 
leurs larves sont les parasites de ces insectes. 

A. Pront large. 8 2 .  
B. Palpes assez courts. (G.0 Erebia , Rob. D.) 

1. E ~ i s r ~ i v r e  ; E. Temula, Rob. û. N.0 1. 

Noire. Cuillerons et ailes jaunes. 
Tachina temula, Meig. N.0 55, Fall. N.0 70, Fab. S. A. N.0 9. 
Musca tem. Linn, Syst. N.0 a. 991. 77. 

Long. 4. 5 4 1. 
D'un noir luisant. Trompe et  palpes B estrémité brune. Face 

à reflets blanchâtres. Cuillerons ordinairement jaunes. Ailes un 
peu brunâtres, à base ferrugineuse. 2 2. 

La face est quelquefois noire ; les cuillerons sont quelquefois 
blancs, e t  l a  première cellule postérieure quelquefois fermke. 

Environs de Lille. 
BB. Palpes assez allongés, saillans. (G.e Minella, Rob. D.) 

2.  E R ~ B I E  luisante ; P. Nitida. 
Noire. Cuillerons et bases des ailes jaunâtres. 

Minella nit, Rob. D. N.0 r .  
Long. 3 f 1. 

D'un noir bronzé. Face blanchâtre. Thorax à lSgcr duvet 
brun. Cuillerons et base des ailles un peu jaunâtres. 

Environs de Paris. 
BA. Front étroit#. 

Épistome non saillant. (G. Macquartia , Rob. D.) 
3. É ~ ~ É B I E  indigente ; E. Egens. 
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. Noirâtre. Abdomen verdâtre. Cuilleroiis ct base des ailes 

jaunâtres. 

Tachina eg. Meig. N.0 63. 
Macquartia eg. Rob. D .  N.0 2. 

Long. 3 4 1. 
Noirâtre. Face à reflets gris. Thorax un  peu grisâtre ' d ,  

cendré, à lignes noires 2. Abdomen cendré, ii reflets verds , et 
ligne dorsale obscure. Cuillerons jaunâtres. Ailes brunâtres , à 
base jaune. $ 9 .  

Environs de Lille. 

J e  considère la Macq. Flavescens, de iil . Rob. D. comme 
une, variété. 
4. EREBIE brachjcére ; E Brachycera. 

Noire. Palpes, base des antennes et pieds rougeâtres. 

Macquarlia brac. Rob. D. N.0 7. 
Long. 3.1. 

Noire. Palpes fauves. Face blanchltre. Antennes assez courtes, 

à base ronge. Thorax et abdomen à duvct gris. Pieds rouges ; 
tarses hruns. Cuillerons et base des ailes jaunes 9 .  

Assez rare. 
5. ERÉBIE microcEre ; E Microcera. 

D'un noir blcuitre. Palpes fauves. Cuillerons blancs. 

Macquartia mic. Rob. D .  N.u 6. 
Long. 3. 1. 

D'un noir bleuâtre. Palpes îauves. Face brune , à reflets 
blanchâtres. Antennes courtes ; style peu tomenteux. Thorax et 
abdomen à légers reflets cendrés. C;uillerons blancs. Ailes unpeu 
jaunâtres. 

Environs de Lille. 
~ R É B I E  cuivreuse ; E. CEnea. 

D'un noir verdâtre. Cuillerons et  base des ailes jaunâtres. 

Tachirea RIZ. , Meig. N.0 60. 
nlacqzcarrin viridescens ? Rob. D .  N.0 5. 

3 r 
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Long. 3 1. 

D'un noir verdâtre. Face blanche, à reflets noirâtres. Thorax 
et abdomen A &ers reflets blanchitres. Cuillerons et hase des 
ailes jaunâtres; nervure sous-marginale épineuse vers sa base.d 9. 

Environs de Lille. 
CC. Epistome saillant. (Ge Albinia, Rob. D.) 

7. ~ R É B I E  buccale; E. Buccalzk. 
Noire. Abdomen à bandes blanchâtres. 

Albinia bucc.. Rob. D. N.0 I . 
Long. 3. 4.1. 

Noire. Face blanchâtre. Thorax un peu cendré, A lignes 
noires. Abdomen ji bandes blanchâtres. Cuillerons blancs. 

Environs de Paris. 
8. ERÉBIE germanique ; E. germaruka. 

Noire. Abdomen verdâtre. Cuillerons blancs. Ailes gri- 
satres. 
Macqriartia germ., Rob. D. N.0 4. 

Long. 3 $1. 

Noire. Face d'un brun blanchâtre. Thorax un  peu cendré 
Abdomen un peu verdâtre, A reflets cendrés. Cuillerons jaunes. 
Ailes nn  peu grisâtres. 

Environs de Lille. 

G.e RHINOPHORE ; RHINOPHORA. 
Dufouridœ, Rob. D. - Tachina,  Meig. 

Corps raccourci, contracté. Epistoine souvent~saillant , tfian- 
gulaire. Front ne formant ordinairement pas d'angle avec la 
face. Antennes assez courtes ; troisiéme article double du 
deuxième ; premiers articles du style non distincts. Abdomen 
cylindrique subarrondi ; point de soies au milieu des segmens. 
Première cellule postérieure des ailes ordinairement fermée. 

(P l .  4 ,Y 1.) 
La plupart de ces caractères rendent les rhinophores assez 

remarquables. L'absence d'angle facial, par l'effet du prolonge- 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



( 343 ) 
ment en avant du pdristome et de l'ol>liquité de la face, les 
distingue surtout des genres voisins. De plus, l'épiutoine qui 

avance souvent en forme de nez, ainsi que l'exprime le nom 
générique, contribue à lenr donner un faciès qui leur est 
propre. 

Ces mascides ont un vol rapide, e t  recherchent les fleurs 
ombellifères. Il paraît que c'est à une d'entr'elles qu'appar- 
tiennent les larves que M. L. Dufour a observées dans les corps 
du  Cassida viridis, et dont il a donné une si bonne desciip- 
tion dans les annales des sciences naturelles. 

A. Épistoine peu saillant. (G.e  Dufouria , Rob. D.) 
I. Rnr~o~nons nu  ; fi. Nuda. 

Noir, glabre. Cuillerons et  base des ailes jaunâtres. 
Dufouria nuda. Rob D. N.0 2. 

Long. 2. a f. 
D'un noir luisant, glabre. Cuillerons et base des ailes jau- 

ngtres ; première cellule postérieure enlr'ouverte. 
Sur les fleurs ombellifères des sols calcaires. 
AA. Épistome fort saillant, triangulaire. (G.e Rhinoplzora, 

Rob. D.) 
2. Rarnoreo~~ nigripenne , R. Nigr;Pennis. Rob. D. N.0 r .  

Noir, i duvet grisâtre. Ailes noirâtres. 
Long. 2 f .  3.1. 

Noir. Face et &tés du front d'un brun blanchâtre. Thorax à 
bandes d'un giis brunâtre. Abdomen d'un noir luisant, à lignes 
transverses de reflets blanchâtres. Ailes noirâtres. 

Environs de Paris. 
3. RE~NOPEORE metallique ; R. Melallica , Rob. D. N.0 3. 

D'un noir luisant. Ailes un  peu obscures. 

Long. I t. 2 1. 
D'un noir luisant. Face blanche. Thorax et abdomen à légers 

reflets cendrés. Cuillerons très-blancs. Ailes un peu obscures. 
Assez wre. 

4. Riiiiuorao~e marqueté; ELaTessellala , Rob. D. N.0 4. 
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Noir. Abdomen marqueti: de blanc. Ailes claires. 

Long. I 3 1. 
Semblable au A. Met. Face hrunâ tre. Ahdomen à deux bandm 

de reflets blancs. Ailes claires. 

Envirqns de Paris. 
AAA. Epistome non saillant. (G.e Feburia, Rob. D.) 

5. RRIROPHORE rapide 5 A. Anpida. 
Noir. Cuillerons jaunes. Ailes jaunâtres. 

Feburia Rq. Rob. D. NP 1. 

Long. 3 1. 
D'un noir luisant, ldger duvet brun. Cuillerons d'un jaune 

ferrugineux. Ailes jaunâlres ; disque un  peu fuligineux. 8.  
Assez rare. 

G.c LABIGASTRE , LABIG ASTERA. Nob. 
Dioneu, Clelia , Rob. D. - Tachina, Meis. 

Corps étroit. Face nue,  presque verticale ; épistome peu sail- 

lant. Antennes assez courles; troisième article double du  

cleuxiéine ; premiers articles du style non dislincts. Abdomen 
cylindrico-conique ; point de soies au milieu des segmens ; deux 

crochels légérement velus j. l'extrémité Q .  Preiniéie ccllule 

postéricure des ailes cntr'ouver~e , à nervure externo-médiaire 
droite aprés lc  coude. 

Nous réunissons dans ce gcnrc les tacliinaires qui porlcnt à 

l'extr6inité de l'abdomen deux crochets que l'on n'observe dans 

aucun antre inuscide, et auxquels le noin génerique fait allusion. 
Ces crochets oKrent la singularité d'ilre l'attribut des f'emellcs 

landis que les organes sexucls de cette nature apparliennent or- 
dinairement a u x  ~nâles, qui paraissent ici dépossédés d'une par- 

tie du r6le que l'aniour leur a assigné. La composition dc ces es- 

pèces de tenailles n'est pas aussi simple qu'elle le paraît d'abord. 

Elles présentent deux arliculatioiis, l'une prés de la base, l'au- 
tre A pen de distance de l 'cxtr~mité . qui lcur donnent l a  I'acullé 

dc se rapproclm, dc s'doigncr I'unc cle l'aulrc, e t  de rcmplir 
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ainsi leur destination. Sous la base de ces organes, on aperqoit 

Jeux autres appendices plus petits, fort velus, et ter~ninds en 

pointe. 
Ce genre se rapproche des précédens ; mais indépendamment 

du  caractère dont nous venons de parler, il diffère particuliè- 
rement des Rhinophores par l'angle facial, et par la premihive 
cellule postérieure des ailes qui est entr'ouverle; des Érébies par 
les jeux nus, et l'absence de soies au milieu des segmens de 
l'abdomen. 

On n'a encore recueilli aucune observation sur les habitudes 

de ces muscides. 

A. Première cellule des ailes entr'ouverte avant l'extrémité. 
(G.e  Dionœa, R0b.D.) pl. 4,f. 3. 
1. LABIGASTRE à tenailles ; L. Forcipata. 

Noire. 

Tachina forc. Meig. N.0 59. 
Dionœa forc. Rob. D. N.0 1. 

Long. 3.4.1. 

D'uri noir luisant. Face blanche. Côtés du front dorés , 

Thorax antdrieurement blanchâtre, à lignes noires. Abdoinen à 
bandes de reflets blancs. Ailes à base jaunâtre. 9 9. 

Environs de Lille. 

Ah. Premi8re cellule postdrieure n'atteignant pas l'extrémité 
de l'aile. (G.e CZeZia , Rob. D.j 

2. LABIGASTRE agile ; L. Agilis. 
Noir. Palpes jaunes. 

CZeZia ng. Rob. D. N.0 r. 
Long. 2. 3.1. 

D'un noir luisant. Palpes jaunes. Face blanche. Thorax un 

peu cendré. Abdomen à reflets blancliâties. Cuilleions d'un 

blanc de lait. Ailes un peu jaunâtres. 2 2. 
Environs de Paris. 
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G.e MYOBIE , MYOBIA. 
Graosomœ, Rob. D. - Tachina,  Meig., Fall. 

Corps étroit. Tkte presque sphérique. Face ordinairement 
nue ; épistome et front saillans. Antennes descendant ordinai- 
rement jusqu'à ce dernier; troisième article plus ou moins long; 
style tomenteux ; les deux premiers articles indistinct? Abdo- 
men cylindrique; ordinairement point de soies au milieu des 
segmena. Première cellule postérieure des ailes ordinairement 
entr'ouverte à l'extrémité ; à nervure externo-médiaire droite 
après le coude, quelquefois nulle. PI. 4 ,  f 2. 

Parmi les tachinaires dont le  style des antennes est tomen- 
teux ou légèrement velu, toutes celles que nous avons dicrites 
jusqu'ici ont le corps d'un noir luisant, i peine nuancé de quel- 
ques reflets gris ou blancs. Il nous reste à ~ a r l e r  d'un genre dont 
le  corps est ordinairement cendré ou jaunâtre , avec les pieds et 
les antennes fauves. Les Myobies prennent, par ce fond, de co- 
loris et par quelques rapports de conformation, de l'affinité 
avec les genres suivans, dont elles ont également les habitudes. 
Elles entrent furtivement dans les troue deshyménoptères fouis- 
seurs, e t  deposent leurs œufs sur des cadavres d'insectes que ces 
hyménopthes y ont apportés pour servir de nourriture i leurs 
propres larves. Celles des Myobies éclosent les premières, e t  
vivent de la proie destinée aux autres, qui se trouvent ainsi 
privées des moyens de se développer. M. de St-Fargeau, à qui 
nous devons un  grand nombre d'observations sur les mœurs des 
insectes, a vu des Myobies provenant de larves qui s'étaient 
développées de cette maniére dans le corps des charançons. 

A. Troisième article dcs antennes quadruple du  deuxième; 
face bordée de soies. (G.e H e b i a ,  Rob. D.) 
1. MYOBIE pieds jaunes; M. Flavzkes. 
Hebia  jiav. Rob. D. N.0 I .  

Long. 2 1. 

Cendrée, Face blanche. Front brun et  fauve. Antennes fauves. 
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Seginens (le l'abdomen hordés de brunâlre. Pieds jaunes; tarses 
bruns. 2 .  

Assez rare. 
AB. Troisième article des antennes triple du deuxième. (G.e 

Leskia, Rob. D.)  
a.  MYOBIE dorie ; M. Aurea. 

D'un jaune doré. 
Tachina mr. Meig. N.0 175. Fall. N.0 42.  
Leskia flavescens , Rob. D. N.0 I .  

Long. 3, 4 1. 
D'un jaune dore. Bande frontale bruntitre. Thorax grisatre. 

Abdomen fauve, transparent ; quelques reflets blancs. Quelque- 
fois une bande dorsale obscure. Ailes jaunitres ; première cellule 
postérieure fermée. 

Environs de Paris. 

BAA. Troisième article des antennes double d u  deuxième. 
B. Nervure externo-médiaire coinplète. (G.e Myobie, Rob. D.)  

3. MYOBIE vuide ; M. Inanis. 
Thorax cendré. Abdomen ferrugineux, transparent, à bande 

dorsale obscure. 
Tachina inan. Meig. N.0 177. Fdl .  N.0 43. 
Myobia sublutea, Rob. D. N.0 2. 

Long. 3,3 + 1. 
Palpes fauves. Face et front d'un blanc argenté; bande frontale 

noirâtre. Base des antennes fauve, à reflets blancs ; troisiéme ar- 
ticle noir. Thorax d'un cendré jaunâtre, à lignes noires. Abdomen 
ferrugineux, transparent, à reflets jaunbtres ; une bande dorsale 
obscure, élargie postérieurement. Pieds fauves; tarses noirs. 8 9. 

Environs de Lille. 
4. MYOBIE paciiique ; M. Pacifica. 

Cendrée. Abdomen un peu jaunâtre. 
Tachina pac. Meig. N.0 178. 
Myo6iarz~ficrus ? Rob. D. N.0 3. 
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Long. 2, 3 + 1. 

Semblable au M. Inan. Face et front grisâlrcs. Abdomen d'uii 
gris un peu jaunâtre.# 9.  

Commune aux environs de Lille. 
5. MPOBIE cuisses fauves; M. Fernorata. Nob. 

Cendrée. Cbtés de l'abdomen et  cuisses fauves. 
Long. 3 1. 

Palpes noirs. Face et cbt& du  front blanchâtres; bande 
frontale noirâtre. Antennes noires. Thorax cendré. Abdomen 
noir, à duvet cendré ; côtés d'un fauve pâle. Pieds noirs; cuisses 
fauves. Cuillerons blanchâtres. Ailes à base et bord extérieur 
jaunâtres ; première nervure transversale arrondie à sa base 9 .  

Environs de Lille. 
6. MYOBIE latirale, M. Lnteralis, Nob. 

Cendrée. Base de l'abdomen jaunâtre, à bande cendrée. 
Long. 3 3 f 1. 

Semblable à la M. inan. Abdomen ceudri;  les deux pre- 
miers segmens jaunatres, à large bande dorsale eendrie 8 .  

Environs de Lille. 
7. MYOBIE méprisie , M. Sprela. 

Cendrée. Des soies au milieu des seginens de l'abdoinen. 
Tnchina spr. Meig N.0 I 79. 
Feria rubescens, Rob. D. N.0 I .  

Long. 3 $1. 

Cendrée. Palpes noirs 9 , jaunâtres, à extrémité noire 9.  
Antennes noires. Base fauve 9.  Face et côtés du front blancs. 

Côtés de i'abdoinen ferrugineux; deux soies au milieu des seg- 
mens. Pieds noirs. Servure mddiasline et sous marginale des ailes 

épineuses. 8 Q . 
Environs de Lille. M. Meigen n'a décrit que la femelle. 

8. MYOBIE luisante ; M. niiens , Rob. D. N.0 6. 
D'un noir grisâtre. Base des antennes et pieds jaunâtres. 

Long. 2 , 2  + 1. 
D'un noir grisâtre. Face et côt& du front d'uii blanc bru- 
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nâtre. Base des antennes jaunitre. Thorax noiràtre , à bandes 

grisâtres. Abdomen d'un noir luisant, ii bandes grisitres. Pieds 

jaunâtres ; tarses noirs 9.  
Environs de Par i .  

9. Muoais naine; M. nana, Rob. D. N.0 5. 
Cendrée. Base des antennes et pieds fauves. 

Long. 2 

Cendrée. Face et côtEs d u  front blanchâ~res. Base des antennes 
fauve ; troisiéme article noirâtre. Pieds fauves ; tarses noirâtres. 

Ailes un  peu jaunâtres. 

Assez rare. 

BB. Nervure externo-mkdiaire des ailes incomplète. (G.e M e l k  
Rob. D.( 
IO Mueaie albipenne ; M. ali+ennis. 

Noire. Antennes j. base fauve. Ailes blanches. 
Melia alb. Rob. D. N.0 i. 

Long. 2 + 1. 
D'un noir luisant,  à léger duvet cendré. C6tés de la face 

fauve. Antennes assez courtes , à base fauves. Ailes d'un blanc 
de lait. 

Sur les fleurs des ombellifères. 

~ . e  MEGI~RE, nlecma. 
Braclzyceratœ, Rob. D.  
fililtogranama. Meig. - Tachina, Fall. 

Corps étroit. Épistome non saillant. Pace nue. Front saillant,. 
Antennes courtes ; troisième article double du  deuxième. Style 

Iégéreinent tomenteux. Abdomen cylindrique ou conique. Point 
de soies au milieu des seguiens ; celles des bords assez courtes. 
Ongles et pelottes des tarses petits. 3 9. Première cellule pos 
térieure des ailes ferméeou entr'ouverle avant l'extrémité; ner- 

vure externo-inédiaire arquée après le coude. (P. 4 ,A 4.) 
Les Genres mégère et  miltogramme forment un petit groupe 

de tacliinaires dont le principal caiactére est la l~riéveté dcs an. 
3a 
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tennes. Le premier conserve quelques rapports avec les myobies 
par le  style tomenteux vu à la loupe, et par la couleur cendrée 

du  corps. Les espèces qui le composent ont été comprises par 
M. Mileigen parmi ses miltogrammes; cependant il s'en distingue 

par les soies qui munissent le front et le bord des seginens de  
l'abdomen, et ces différences nous paraissent justifier la sépa- 
ration. 

Ces muscides déposent leurs œufs comme les myobies, dans 

les trous des hyménoptères fossoyeurs, e t  les larves se nonr- 
rissent également de la proie destinée ii celles de ces insectes. 

I .  MÉGÈRE conique; M. conica. 
Cendrée. Abdomen à trois rangs de taches noires. 

M .  dira. Rob. D. N.0 1. 

Miltogramma con. Meig. N.0 13. 
Tachina con. Fall. N.' 14. 

Long.2, 2 f  1. 
Cendrée. Téte blanchâtre. Palpes et  antennes noirs. Base de 

ces dernières quelquefois fauve. Bande frontale brunâtre. Abdo- 

men i trois rangs de taches brunes à reflets. Pieds noirs ; quel- 

quefois un  peu de fauve aux cuisses et  aux jambes. # 9.  
Assez rare. 

Je soupçonne que la Tachina 4 notata, de Meigen, est une 

vari& de cette esp2ce. 

2. M E C E R E  cruelle; M. crudelis, Rob. D. N.0 3. 
Cendrée. Abdomen i trois rangs de taches noires, et incisions 

blanches. 
Lon~; .  2 , 2  + 1. 

Semblable à la M. con. TCte d'un blanc argentd, ainsi que 

le bord des segmens de l'abdomen 3. Première cellule posthieure 

des ailes cntr'ouverte. 
Environs de Paris. 

3. M ~ C ~ R E  recourbie; M. incurva, Nob. 
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Noire. Abdomen recourbé, à incisions blanches. Palpes e t  

antennes jaunes. 
Long. I 1. 

Noire. Palpes jaunes. Face et  côtés du front blancs. Antennes 
d'un fauve brunâtre pâle, noirâtres en dehors. Thorax à dnvet 
blanchAtre. Abdomen recourbé en dessous; bord antérieur des 
segmens à bande de reflets blancs, interrompue au milieu ; 
organe sexuel # très-saillant, allongé, élargi poslérieure- 
ment. Cuisses et  jambes d'un brun noirâtre. cuiller on^ blancs. 
Ailes hyalines ; première cellule postérieure fermée, à pétiole 
court. 8 9. 

J'ai trouv6 le mâle et la femelle dans la for& de Nieppe, au 
mois de mai. 

A. Front large. Première cellule postérieure des ailes ordinai- 
rement fermée. ( G.8 Megœra, Rob. D. ) 
4. MÉGÈRE luisante; M. nitida. Nob. 

Noir. Thorax à épaules cendrées. 
Long. I + 1. 

D'un noir luisant. Face argentée. Thoras à léger dnvet gris; 
Lpaules blanchâtres. Organe sexuel 6 très-grand , cylindrique, 
terminé par des crochets. Cuillerons blancs. Ailes un peu bru- 
nâtres 8. 

Environs de Lille. 
BA. Front assez étroit. 3 9. Première cellule postérieure en- 

tr'ouverte. (G.e Amobia, Rob. ) 
5. M~CÈRK noire ; M. nigra. 

Noire. Thorax et Abdomen à lignes cendrées. 

'Arnobia conica, Rob. D. N.0 1. 

Long. ai, 3 1. 
Noire. Face et  côtés d u  front d'un blanc jaunâtre 2. blancs Q 

Thorax à lignes cendrées. Seginens de l'abdomen i ligne trans- 
verse de taches triangulaires blanchltres. 

Assez rare. 
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G .  M É G ~ R E  fi.ont étroit; M. angus t~rons ,  Nob. 

Noire. Front très-étroit 8. Abdomen courbi. 

Long. I + 1. 
Semblable à la M. inc. Antennes noires. Front très4troit 8 .  

Un point blanchâtre à la base des antennes. Organe sexuel moins 

grand 8. 
Environs de Lille. 

G.e MILTOGRARIIME ; ~ T I L T O G R A M M A .  
Millogramma, Mei~;., Lat. regn. an., Rob. D. - Tachina ,  

Fall. 
Corps itroit. Face presque nue, concave; épistome non saillant. 

Front saillant, à soies courtes. Antennes courtes, cachdes dans 
la cavité de la face. Abdomen cylindrique on conique, sans soies, 
même au bord des segmens. Premiére cellule posiérieure des 
ailes entr'ouverte avant l'cxtrémit& PZ. 4,Jig. 4. 

Les Mil tograinmes se distinguent entre toutes les Tachinaires 

par l'absence des soies i l'abdomen, et par la brièveté de celles 
qui garnissent le  front. C'est par ces deux caractères qu'ils diffé- 

rent particulièrement des Mégkres dont ils sont d'aillcnrs très- 
voisins. Les antennes fort courtes et  cachées dans la  cavitk de la  

face, offrent encore un moyen de les reconnaifre. 
La plupart des Miltogrammes appartiennent aux contrées ma- 

ridionales. Ils fréquentent les localités sablonneuses, et de méme 

que les Mégères et les Rfyobies, ils vivent dans l'état de larves, 

aux dépens de la proie des Hyménoptères fossoj-eurs. 

I. Mir~oc~nniniii fascié; M. fasciata, Meig. N.0 I ,  tab. 40, f. 26, 
Rob. D. N.0 1. 
Thorax cendré, à trois bandes noires. Abdomen à bandes 

noires et blanches. 

Long. 4 1, 
Palpes ct antennes fauves. Pace blanche à reflets rougeltres. 

Front jaunâtre. Thorax gris, à trois bandes noires. Abcloirien 
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noir; deuxième; troisième et quatriéme eegmens à hande blan- 

che, e t  reflets rougeitres sur les c6tés. Pieds noirs 8 .  
Environs de Paris. 

2. Mriaocnnnis œstracé; M. œstracea, Meig. N.0 4. 
Thorax cendré, à quatre bandes brunes. Abdomen à taches 

brunes et  ligne dorsale noire. 
Tachina œd. Fall. NP i 7. 

Long. 4 1. 
Antennes brunes, à base fauve. Thorax antérieurement à 

quatre bandes brunes, postérieurement à trois. Abdomen d'un 
grij blanchàtre, à taches de reflets bruns et ligne dorsale noire. 

Pieds noirâtres. 

Environs de Paris. 
3. MILTOGHAMJIE ponctud ; M. punctata, Meig. N.0 3, Rob. D. 
N.0 2. 

Thorax cendré, j. quatre bandes brunes. Abdomen à trois 

rangs de taches noires. 
Long. 4 1. 

Semblable au M. est .  Abdomen A trois rangs de  taclies 

noires. 

Environs de Paris. 

G . e  CLYTIE, CLYT~A. 
CZytia, Rob. D. - Tachina,  Meig., Fall. - Musca, Fab. S. A. 

Corps étroit. Tête large. Face nue. &istome saillant. Antennes 
ordinairement courtes ; deuxième et troisidme articles ordinaire- 

inent d'égale longueur. Abdomen cylindrique ou coniqiie ; point 
de soies au  milieu des seginens. Première cellule postérieure des 

ailes entr'ouverte à l'exlrémit6, à nervure externo-inédiaire 
droite aprEs le coude. PZ. 4 : fig. 5. 

Les Clgties forment un  petit genre assez remarquable par la 
largeur de la Iêto et par la couleur fauve d'une partie du corps. 

Le premier de ces caract2i.c~ lcur donne quelqu'analogie avec les 
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Phasiennes, e t  M. Robineau a cru devoir les comprendre dans 
cette tribu. Cependant la forme étroite et convexe de l'abdomen 
rend le  faciés trds-différent ; leu segmens sont d'ailleurs bordés 

de soies qui manquent dans ces dernières. Enfin la place natu- 
relle des Clytiesme parait être parmi les Tachinaires, ainsi que 

l'ont jugé Meigen et Pallen. 
Ces Muscides fréquentent les fleurs en ombelles, e t  ne parais- 

sent qu'aux rayons du soleil, ce qui a donné lieu 1 leur nom. 

Nous ne savons rien de plus sur leurs habitudes. 
I. CLYTIB transparente ; C.pellucens. 

Thorax jaunâtre. Abdomen noirâtre; les deux premiers seg- 

mens à côtés fauves, transparens. 
CZytia gentdis , Rob. D. N.0 4. 
Tachina pell. Fall. N.0 4 5 ,  Meig. N.0 64. 

Long. z f ,  3 1. 
T&te d'un jaune doré. Face blanche 9. Palpes jaunes. An- 

tennes noires. Thorax fauve #, jaunâtre 9 , à lignes brunâtres. 
Abdomen noirâtre ; les deux premiers seginens fauves et trans- 
parens sur les côtés. Pieds noirs. Ailes brunâtres , i base Ferru- 
gineuse. 

Assez rare. 
2. CLYTIE continue ; C. continua, Rob. D .  N.' 5. 

Fauve. Thorax h lignes obscures. les trois premiers sepmens 
de l'abdomen à côtés fauves, transparens. 

Tachina cont. Neig. N.0 65. 
Nusca cont. Panz. $9, 19. 

Long. a d 1. 
Semblable à la C. pell. Face blanche 3 O .  Antennes un peu 

plus courtes. Les trois premiers segmens de l'abdomen fauves et 
transparens sur les cbtés. 

Environs de Paris. 
L'abdomen est quelquefois entiérement fauve. 

3. C L Y T I ~  jaunâtre; C.  helvola. 
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Fauve. Antennes allongées. Abdomen A ligne dorsale et extré- 

mité noirâtres. 

Tachina helv. Meig. N.e 66. 
Musca  helv. Fab. S. A. N.0 58. 

Long. 4 1. 
Fauve. Palpes jaunes. Face blanchâtre. Front doré, à bande 

orangée 3, blanchâtre 9 .  Antennes noires, atteignant presque 
l'épistome. Thorax A lignes brunâtres 8, grisâtres 2. Abdomen 
convexe, transparent; ligne dorsale et extrémité A reflets noi- 
râtres. Pieds noirs. Ailes brunitres , à base jaune. 

Environs de Paris. 
4. CLYTIE errante; C. vaga ,  Rob. D. N.0 7. 

Noire, un peu jaunâtre. 
Long. 2 t 1. 

Noire, B duvet un  peu jaunâtre. Front doré on argenté sur 
les côtés. Ailes un peu jaunâtres. 

Environs de Paris. 

G . e  CHRYSOSOME ; CHRYSOSOMA , Nob. 
Cymnocheta , Rob. D. - Tachina,  Meig., Fall. 

Corps oblong, d'un vert doré. Face ohlique ; épistome saillant. 
Front saillant, conique, assez étroit 3. Antennes allongées, 
n'atteignant pasl'épistoine ; deuxiéme article assez allongé; troi- 
siéme double du  deuxième. Yeux velus. Abdomen oblong; quatre 

soies principales au milieu des segmens. Ailes à preinière cellule 
postérieure entr'ouverte un peu avant l'extrémité et  appendicu- 

Iée. PZ. 4,JZg. 6. 
Ce genre, détache des Tachinaires par M. Robineau Desvoidy 

sous le nom de Gymnoehéte , et transporlé dans la tribu des Sax- 
cophagiens , offre une grande singularité qui rend incertaine la 

qu'il doit occuper dans la  classification naturelle. A tous 
les caractthes organiques de la première de ces tribus, il joint 
de brillantes couleurs mélalliques qui contrastent avec la livrée 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



( 256 ) 
noire ou cendrée de ces inuscides, et Sort seinllables ji celles de 
plusieurs genres de Sarcophages. Cet éclat est si étranger aux 

Tachinaires, que M. Desvoidy s'est déterminé ii en détacher ce 

genre. Cependant il nous semble que la considéralion des cou- 

leurs ne doit pas prévaloir dans la classification sur celle des or- 
ganes ; e t ,  sous ce dernier rapport, les Chrysosomes sont étroi- 

tement liPs à cette tribu. Non-seulement elles en ont le style des 

antennes nu et épaissi dans nne partie de sa longueur; mais 

l'abdomen est muni de soies au milieu des segmens , et les yeux 
sont velus; tous caractères que l'on ne retrouve dans aucun 

Sarcopliagien. Quoiqu'il en soit, la connaissance du mode de  

reproduction décidera la question. Si les Chrysosomes sont vivi- 

pares, ils appartiendront incontestablement à cette dernière 
tribu ; si leurs larves sont parasites, ils devront rester parmi 
les Tachinaires. 
1. Cun~sosom~ vert; C. wiridis. 

D'nn vert doré. Palpes noirs. 

Gynznocheta vir. Rob. D .  N.0 I. 
Tachina vir. Meig. N.0 32, Fall. N.0 5 i. 

Long. 4 1. 
D'nn vert doré. Palpes noirs. Face et  eûtés du front blan- 

châtres. Bande frontale d'on brun noirâtre. Abdomen terminé 

par deux petits crochets obtus 8 .  Pieds noirs. 8 9.  
Dans les for&ts du  département du Nord. 

G . e  TACHTNE ; TACHIXA. 
Tachina, Meig., Fall. - Tachinarile, Rob. D. - Musca, Linn., 

Fab. S. A. 

Corps itroit. Face oblique, peu bordée de soies. Front ordinai- 

rement rétr8ei 3. Antennes n'atteignant pas ordinairement l'é- 
piutorne; deuxième article allongé; troisième tantôt de la lon- 

gueur du deuxième, tant& double ou triple ; style quelquefois 

tomenleus. Yeux ordinairement nus. Abdomen cylindiico-coni- 
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que ; ordinairenietit point de soies au milieu des segmens. 
Première cellule postérieure des ailes ordinairement entr'ouverte 

avant I'extrEinilé, et quelquefois appendiculée. Nervure externo- 

médiaire ordinairement arquée après le coude. Pl. 4 ,  Jig. 7. 
Les Tachinaires de M. Meigen, auxquelles nous laissons ce 

nom, comme j. la division la plus nombreuse de ce genre, sont 
celles qui réunissent pour caractères le corps oblong, le deuxiéine 
article des antennes allongé quelqnefois à l'égal du  troisiéme; le 
style nu, et le  front étroit dans les mâles. On les reconnaît en- 
core le plus souvent à la face peu bordEe de aoies, à l'absence 
des soies au milieu des seginens de l'abdomen, et j: la première 

cellule postérieure des ailes entr'ouverte avant l'extrémité, ~t 

dont la nervure externo-médiaire est ordinairement arquée apris 
le coude. Cependant cette organisation se modifie e t  permet 
d'établir plusieurs divisions dans ce genre. Quant aux espèces, 

elles sont souvent difficilesi distinguer entr'elles par les diffé- 
rences souvent légères et peu appréciables qui existent entr'elles. 
Le corps est gknéraleinent nuanck de cendré ou de blanc sur un  
fond noir. Les couleurs de la face, des cbtés du front, des 
palpes, de l'écusson et des cuillerons offrent presque tousles ca- 
rae tères spécifiques. 

Les Tachines paraissent particulièrement vers la fin de l'été 

sur les fleura en ombelles. Les espèces dont le développemeiil a 
&té observé, proviennent de larves qui vivenl dans les chenilles 
dcs Bombyx et des Noctuelles. 

A. Troisième article des antennes triple du deuxième. Prcmikre 
cellule poslérieure des ailes rapprochée de  l'extriniité ; riervuie 
transversale presque droile. 

B. Style des antennes un peu tomenteux. Front assez étroit 8. 
( G.e Meigenia , Rob. D. ) 
I . T~cnins boréale ; T. borenlis. 

Noire. Face grise. Abdomen d'un gris jaunilre. 

IlZeigenia bor. Rob. D. N.0 3. 
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Long. 3 1. 

Noire. Face grise. Abdomen ii reflets d'un gris jaunâtre, h 
quatre taches noires. Cuillerons blancs. Ailes grisâtres. 

Environs de Lille. 
2. T~cnine cylindrique ; T. cylindrica. 

Noire. Face brune. Abdomen à reflets gris e t  quatre taches 
noires. 
Meigenia cyl. Rob. D. N.0 I .  

Long. 3 1. 
Semblable à la Y'. bor. Corpa plus cylindrique. Face d'un 

brun blanchâtre. Abdomen à reflets d'un gris brunâtre; quel- 
quefois un peu de fauve sur les côtes du deuxième segment. Cuil- 
lerons jaunitres. 

Environs de Paris. 
3. TACHINE deux taches ; T.  bisignata, Meig. N.0 143. 

Noire. Face grise. Abdomen à deux taches noires. 
Meigenia bisign. Rob. D. N.' 4. 

Long. 3 1. 
Semblable à la T. bor. Abdomen cendrd, A deux taches noires, 

peu distinctes 9. 
Assez rare. 

4. TACHINE jaunâtre ; T. pava  
Noire. Abdomen jaunâtre. 

Meigeniaflav. Rob. 1). N.0 6. 
Long. 2 + 1. 

Noire. Pace d'un brun blanchitrc. Abdomen d'un gris jau- 
nâtre. Cuillerons et ailes clairs. 

Environs de Paris. 
5. TACHINE florale ; T. firulis, Fall. N.0 74, &leig. N.0 I 12. 

Noire. Thorax gris, à lignes noires. Abdomen à bandes grises 
et  quatre taches noires. 

Meigenia jor .  Rob, D. N.0 8. 
Lo11g. 1 f , 2 1. 
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Noire. Face d'un brun blanchâtre. Thorax d'un gris obscur, à 

lignes noires. Abdomen à bandes grises; quatre taches et ligne 
dorsale noires ; souvent un peu de fauve sur les cbtés. Cuillerons 
blancs. Ailes B base obscure. 8 Q . 

Commune sur les fleurs ombellifères. 

6. T~carns luisante; T. nitida. 
D'un noir luisant ; face blanchâhe. Quelques reflets blan- 

ch3 tres. 
Meigenia nit. Rob. D. N.0 IO. 

Long. r $, I + 1. 
D'un noir luisant. Face blanchâtre. Thorax et abdomen à re- 

flets blanchâtres peu distincts. Ailes assez claires. 
Environs de Lille. 

7. TACEINB naine; T. nana. 
D'un noir luisant. Quelqaes reflets blanchâtres aux incisions 

de  l'abdomen. 
Long. i f 1. 

Semblable à la T. nit. Face noire. Reflets blanchâtres seule- 
ment aux incisions de l'abdomen. 

Environs de Lille. 
BE. Style des antennes na. Front peu rétréci 8 .  ( G.e Gu. 

rinia, Rob. D. ) 

8. TA~HINE pallipa1pe ; T. palCipalpis. 
Noire. Palpes pâles. Front jaunâtre. Abdomen à reflets jm- 

nitres. 
Gueriniafesfiva, Rob. D. N.0 I .  

Long. 2 1. 
Noire. Palpes pâles. Face blanche. Front un peu doré. Thorax 

cendré, à lignes noires. Abdoinen à reflets d'un gris jannitre. 
Cuillerons jaunâtres. Ailcs hyalines. 

Environs de Lille. 

g. TAGIIINE pygmée ; T. pyg~ncca. 
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Noire. Front gris. Ahdoinen d'un brun gridtre ,  à incisions 

noires. 

Gzrerinia nana, Rob. D. N.0 5. 
Long. I % 1. 

Noire. Face ct front blanchâtres. Thorax et abdomen cendrés; 

ce dernier à incisions noires. Cuillerons blanchâtres. Ailes 

hyalines. 
Environs de Paris. Sur les fleurs de la carotte. 

88. Troisiérne article des antennes à peine double du deuxiérne. 
Front rCtrtei 3. Première cellule postérieure des ailes ordinaire- 

ment entr'ouverte et  assez loin de l'extrémité, à nervure trans- 
verse arquée. 

C. Troisième article des antennes non prolongé en pointe. 
D. Preini6rc cellule post6i.ieui.e des ailes entr'ouverte. (G.e  

Tachina, Rob. D. ) 

IO. Trcnias tête dorie; T. auriceps, Rleig. N.0 96. 
Ncire. Tète jaune. Palpes ferrugineux. Thorax et  abdomen à 

duvet jaunâlrc. 
Long. 5 1. 

Noire. Palpes ferrugineux. Face et front dorés. Antennes in- 
clindes; Troisième article une fois et demie aussi long que le 

d e u x i h e .  Thorax jaunâtre à bandes noires. Abdomen i duvet 
doré et reflets brunâtres. Cuillerons jaunâtres. Ailes grisâlres 8. 

Environs de Lille. 

x 1. T A C ~ I N E  illustre; T .  illustris, Meig. N.0 97, 
Noire. Têle jaune. Palpes ferrugineux. Thorax A bandeegrises ; 

écusson rougeâtre. Abdomen à bandes cendrées. 

T. rubescens, Rob. D. N.0 4. 
Long. 5 : 1. 

Noire. Palpes ferrugineux. Face et  front dorés. Thorax à duvet 
cendré e l  bandes noires ; écusson en grande partie ferrugineux. 

Ahdomen luisant, i trois l~andes cendrées ; un peu de fauve sur 
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les côtés du deuxiéme segment. Cuillerons blancs. Ailes à base 
grisâtre. 8 9 .  

Environs de Paris. 
rz. TACUINE jaunitre , T.jlavescens, Meig. N.0 98. 

Noire. Palpes ferrugineux. Face blanche. Front doré. Thorax 
à bandes cendrées; écusson un peu rougeâ tre. Abdomen à bandes 
jaunâtres. 
T .  fasciata, Fall. N.0 4. 
T. liltoralis, Rob. D. N.' 8. 

Long. 6 1. 
Noire. Palpes ferrugineux, quelquefois noirs. Face blanche. 

Front doré. Thorax à duvet cendré et quatre bandes noires, écua- 
son un  peu rongeâtre à l'extrémité. Abdomen à bandes cendrées, 
un  peu jaunâtres ; cbtés un peu testacds. Cuillerons blancs. Ailes 
presqu'hyalines. 8 9 .  

Sur les fleurs en ombelles 
13. Tacnine des larves ; T. Iarvarum, Meig. N.0 IOO. 

Noire. Palpes ferrugineux. Face blanche. Front doré. Thorax à 
bandes cendrées ; écusson quelquefois un peu rougeâtre. Abdo- 
men à bandes cendrées et reflets bruns. Ailes à base un peu 
jaunâtre. 
T. rustica, ruralis,  Fall. N.os 5, 6. 
T. aurifrons. Rob. D. N.0 IO. 
SMusca larv. Linn. Faun. S. 1839, Fab. S. 8. N.0 81.  

Long. 4,  5 1. 
Noire. Palpes ferruginenx. Face blanche. Front doré. Thorax 

cendr6, à lignes noires ; écusson quelquefois un peu rougeâtre à 
l'extrémité. Abdomen à bandes cendrées, reflets bruns et ligne 
dorsale noire ; un peu de fauve sur les cûtés. Ailes à base nn peu 
jaunâlre. 6 9 .  

Commune. Je  soupçonne que plusieurs espèces de M. Robi- 
neau Desroidy , telles que T. canyestr is  , distincts, soror ,  

sont des variétés de celle-ci. 
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M. Meigen l'a obtenue en grand nombre des Chrysalides de 

la Tinea evonyrnella. 
14. TACEIXE simulanle; T. sinulans, Meig. N.0 1 16. 

Noire. Palpes ferrugineux. Front jaune. Thorax et Abdomen 
gris, à ligne dorsale noire. Nervure transversale droite 

Long. 3 1. 

Noire. Palpes ferrugineux. Face d'un blanc grisbtre. Cbtés d u  
front jaunes; bande frontale étroite 8.  Thorax cendré, à quatre 
lignes noires. Abdomen d'un gris un  peu jaunâtre; bord posté- 
rieur des segmens et ligne dorsale noirs; premier segment noir. 
Cuillerons d'un blanc jaunâtre. Ailes presqu'hyalines ; nervure 
transversale de la premiére cellule postérieure droite 2. 

Environs de Lille. 
15. TACHI~E estivale; T. œstiva, Meig. N.0 68. 

Noire. Face et  front blancs. Thorax cendré, à lignes noires. 
Abdomen cendré, à bande dorsale noire. Jambes testacées. Ailes 
à base kuve. 

Long. 4 + 1. 

Noire. Face et  front blancs. Troisième article des antennes 
double du  deuxième. Thorax cendré, A trois lignes noires. Abdo- 
men cendré à bande dorsale de reflets noirs; des soies au milieu 
des segmens. Jambes d'un testacd obscur. Cuillerons jaunâtres. 
Ailes à base et bord extérieur jaunes. 8 Q . 

Commune au mois de mai, sur le  feuillage des bosquets. 
I 6. TACHINE nitidule ; T. nitidula, Meig. N.' IO 1 .  

Noire. Antennes assez courtea. Front très-velu. Abdomen à 
bandes cendrées. 
T. atra. Rob. D. N.0 29. 

Long. 4 1. 

D'un noir bleuâtre. Face à reflets blanchâtres ; côtés velus. 
Front à soies nombreuses; c8tés cendrés velus. Antennes n'attei- 
gnant guères que la moitié de la face ; style un  peu pubescent. 
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Thorax blanchâtre, B quatre bandes noires. Abdomen à larges 
bandes de reflets blanchâtres et ligne dorsale noire. Cuillerons 
blancs. Ailes grisâtres ; PremiAre cellule postérieure atteignant 
presque l'extrémité ; première nervure transverse très-arquée à 

sa base; deuxième très-oblique 8. 
Environs de Lille, au mois de inai. 

I 7. Tncnin~ verticale; T. vertkalis, Meig. N.0 I 05. 
Noire. Palpes à extrémité fauve. Face et front blancs. Thorax 

cendré, 8 lignes noires. Abdomen à bandes cendrées. Nervures 
des ailes épineuses. 

Long. 4 1. 
Noire. Palpes ?I extrémitd fauve. Face et ~816s du front blancs. 

Thorax d'un gris blanchâtre, A lignes noires. Deuxième et  troi- 
siArne segmens de l'abdomen A bandes cendrées. Nervures mé- 
diastine et soi~s marginale épineuses. 3 9 .  

Commune aux environs de  Lille. 
I 8. TACUINE palpes bruns ; T. 6runnipa&is, Noh. 

Noire. Palpes extrémité renflée, brunâtre. Abdomen h ban. 
des blanches interrompues. 

Long. 4 1. 
Noire. Palpes à exhémité assez renflée et biunàtre. Face et  

ca t i s  d u  front à reflets d'un blanc bleultre. Thorax i reflets 
hlancs e t  quatre lignes noires. Abdomen d'un noir luisant, u n  
peu bleuâtre; segmens à bandes de reflets blancs, et bande dor- 
sale noire ; deux soies au  milieu des segmens. Cuillerons blancs. 
Ailes gris8tres , à base jaunâtre 8. 

Environs de Lille. 
19. Tncnrns à incisions; T. incisa, Nob. 

Noire. Extrémité des palpes fauve. Abdomen i incisions blan- 
ches interrompues. 

Long. 3 1. 
Noire. Face et c d t é ~  du front blancs. Palpes à extrémité fauve. 

Thorax un  peu cendré, à lignes noires. Abdomen i légers reflets 
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bleus ; incisions blanches, étroites, interrompues. Cuillerons 
blancs. Ailes presqu'hyalines, à base un  peu jaunâtre P .  

Environs de Lille. 
ao. TACHI~B stachiptère; T. stachipfera, Nob. 

Noire. Premier et  deuxiéine seginens de l'abdomen fauves sur 
les catés. Nervures des ailes épineuses. 

Long. 3 f 1. 
Noire. Face e t  côtés du front d'un blanc grisdtre. Extrémité 

du  deuxième article des antennes un peu fauve. Thorax d'un 
cendré jaunâtre, à qualre bandes noires, larges. Abdomen à re- 
flets cendrés; Premier segment à bande fauve, largement inter- 
rompue; deuxième à tache latérale fauve. Cuillerons hlancs. 

Ailes ji base jaunâtre; nervures médiastine , sous marginale et 

interno-médiaire épineuses ; nervure transverse droite 9. 
Environs de Lille. 

z I .  TACHIXE arquée; T. arcuata, Nob 
Noire. Abdomen A duvet blanc. Nervures des ailes épineuses ; 

cellule discoïdale à nervure transverse arquée en dehors. 

Long. 3 1. , 

Noire. Palpes i extrémité fauve. Face et  calés du front cen- 
drés. Thorax à reflets blanchâtres et  quatre lignes noires. Abdo- 

men cylindrique, à duvet blanchâtre et bord postérieur des 
segmens noirs. Cuillerons d'un blanc un peu jaunâtre. Ailes i 
base grisilre; nervures inCdiastine et sous-marginale épineuses ; 

nervure transverse un  peu bordéc de brunitre; nervure 

transverse de la cellule discoidale arquée du côté extérieur 2 .  
Environs de Lille. 

22. TACHINE plébéienne ; T. plebeia, Meig. N.0 180. 
Noire, à duvet blanc. TroisiZme article des antennes élargi. 

Deus soies au milieu des stginens de l'abdomen. 

Long. 3 p, 4 1. 
Noire. Tête presque sphérique. Pallies térrugineux. Face et 
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cBiés du front blancliiîtrcs. Antennes inclinées ; base brunâtre ; 
troisiéme article dilate vers l'extrémité. Thorax blanchâtre , à 
lignes noires. Abdomen irr6gulièrement tachete de cendre ; un 

peu de rougeâtre sur les c6tés du  deuxième s e p e n t ;  deux soies 
au milieu des segmens. Jambes d'un testacé obscur. Cuillerons 

blanchâtres. Ailes à nervures transverses presque droites. 8 2.  
Environs de Lille. 
Cette espèce ressemble aux Myobies et particulièrement 

la M. spreta; mais elle a le style des antennes nu. 
23. TACHIRE doré; T.  nurea, Rob. D. N.0 16. 

Noire. Palpes ferrngineux. Abdomen marquete de blanchâtre. 
Long. 3 1. 

Noire. Palpes ferrugineux. Face blanche. Cbtés du front jaunes. 

Thorax cendré, à quatre lignes noires. Abdomen irrégulièrement 
marqueté de reflcts blanchâtres ; premier segment entiCreinent 
noir. Cuillerons d ' m  blanc jaunâtre. Ailes à base jaunâtre ; ner- 
vures lransverses arquées. J 

Environs de Lille. 

24. T ~ c u ~ n e  hérissée ; T. hirta, Nob. 
Noire. Palpes ferrugineux. Abdomen marqucté de blanchâtre; 

deux soies au milieu des segmens. 
Long. 3 1. 

Noire Palpes ferrugineux. Face d'un blanc cendré. Côtés da  
front d'un blanc un  peu jaunâtre. Thorax cendré, il lignes noires. 
Abdomen à bandes et légèrement marqueté de blanchitre; ligne 
dorsale noire; deus soies au milieu des sesmens. Cuil!erons d'un 
blanc jaunâtre. Ailes grisâtres 9 .  

Environs de Lille. 

25. T ~ c e i a ~  petite ; T .  pusilla, Nob. 
Noire. Palpes ferrugineux. deuxièine article des antennes aussi 

long que le troisième. Abdomen 3 bandes blanclies interrom- 

pues. 
Long. 2 f 1. 

34 
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Noire. Palpes ferrugineux. Face d'un blanc cendré. Chtés du  

fiont jaunitre. Deuxième article des antennes presque aussi 
long que le troisième. Thoras cendré, à quatre lignes noires. 
Abdomen à bandes de reflets hlancs; ligne dorsale noire au 
moins sur le deuxième segment. Cuillerons d'un blanc un peu 
jaunâtre. Nervures transverses des ailes arquées Q . 

Environs de Lille. 

26. Tncniiv~ enjouée ; T lusoria, Meig. N.0 1 2  I .  

Noire. Palpes ferrugineux. Face blanche. Front blanchbtrc. 
Thorax et abdoinen à bandes cendrées. Troisième article des an- 
tennes élargi. 

Long. 2 d 1. 
Noire. Palpes ferrugineux. Face et côté du front blancs. An- 

tennes un peu ~ l u s  courtes que celle de la T. larvarum. Thorax 
cendré, lignes noires. Abdomen à bandes cendrEes, reflets bruns 
et ligne dorsale noire; un peu de fauve sur les catis. Ailes à base 
a n  peu jaunâtre. 8 2. 

Environs de Lille. 

27. T A Ç I I ~ E  remarquahle; T. speciabilis , Meig. N.0 124. 
Noire. Palpes ferrugineux. Troisième article des antennes 

triple du deuxième. Thorax et abdomen à bandes blanchâtres. 

Long. 5 1. 
Noire. Palpes ferrugineux. Face blanche. Front blanc, à bande 

cendrde. Troisidme article des antennes triple du deuxième. Tho- 
rax à reflets gris, antérieurement blanchâtre, à quatre lignes 
noires. Abdoinep à reflets blanchâtres et bandes noires. Cuille- 
rons blancs. Ailes presqu'hyalines ; première cellule postérieure 
à nervure transverse droite 8. 

Environs de Lille. 
DD. Première cellule postbrieure des ailes fermée, à pdtiole 

très-court. 

28 Tnciiim fe r ide ;  T. clausa, Nob. 
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Noire. Palpes fauves. Thorax et abdomen à bandes cendrées 

Premiére cellule poslérieure ferm6e. 
Long. n f 1. 

Noire. Palpes fauves. Face blanche. C6tés du  front dorés. Troi- 
sième article des antennes un  peu plus long que le denxième, 

légèrement pointu en avant. Thorax u n  peu cendré, à lignes 
noires. Abdomen à larges bandes cendrées, un peu marquetées 
de  brun. 

Environs de Lille. 
29. TACBINE divisée; T. bipmlita, Nob. 

Noire. Les deux premiers segmens de l'abdomen à duvet gris; 
les autres nus. 

Long. 3 1. 
Noire. Face et  cblés du front d'un gris jaunâtre. Thorax cen- 

dré, à quatre lignes noires. Abdomen verdatre, à duvet gris ; les 
deux derniers segmens presque nus, vus d'arriére e n  avant ; 
deux soies au milieu des segmens. Cuillerons jaunâtres. Ailes 

grisitres , à base jaunilre ; nervures légèrement borddes de bru- 
nâtre; transverse presque droite, fermée, à pédicule court 9 ,  

Environs de Lille. 

CC. Troisiéme article des antennesunpeu prolongé antérieure- 
ment en pointe. Face nue. Front très-étroit 8.  Première ceHule 
des ailes entr'ouverte presqu'j. l'extrémité, à nervure transverse 
droite. ( G.' Acemyie, Rob. D. ) 
30. TACHINU arrondie; T. subrotunda. 

Noire. Troisième article des antennes pointu. Thorax et abdo- 
men t bandes grises. 

'Acemyia subrot. Rob. D. N.0 2. 

Long. 3 1. 
Noire. Face blanchâtre. Thorax cendré, à lignes noires. Abdo- 

men à duvet gris. Cuillerons blancs. Ailes obscures. 
Environs de Paris. 

AAA. Troisième article des anlennes à peu prés de la lon- 
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p e u r  du deuxithe , comprimé sur les ci%. Front large. 3 9 . 
( Gee Yorza , Rob. D. ) 

31. TACHINE front large; T. lal@-ons. 
Noirc. Troisième articlo des anlenncs de la longueur du 

deuxième. Front jaunitre. Thorax et  abdomen i bandes cen- 
drées. 
Voria la!$ Rob. D. N.' I. 

Long. 3 f 1. 
Noire. Face blanche. Front jaunâtre. Troisième article des 

antenncs élargi vers l'extrémité. Thorax cendré à bandes noires. 
Abdumen à bandes de reflets cendrés. Cuillerons blancs. Ailes 
presqu'hyalines , à base grisâtre. 

Environs de Paris. 

32, T~cnin~ ailes étroites ; T. senoptera, Nob. 
Noire. Yeux velus. Abdoincn à bandes blanchAtres interrom- 

pues. Ailes étroites. 

Long. 3 t 1. 
Noire. Face nue, blanche. Cûtés du  front blanchâtres. Yeux 

velus. Thorax cendré, ii trois bandes noires. Abdomen un  peu 
d6primé ; deus soies au milieu des segmens ; deuxième, troisiBme 
e t  quairiCrne à bande blanchâtre, interrompues , à reflets; 
deuxième et  base du troisième 1 côiEs fauves. Cuillerons blan- 

châtres. Ailes &roiles, i base ohscure; première cellule postérieure 
entr'ouverte prés de l'extrémité, ii nervure transverse droiie 3. 

J e  l'ai trouvée à Lestrem. 

G.e LYDELLE; LYDELLA. 
Faunidœ, Rob. D. - Tachina, Meig. 

Caractére. Corps étroit. Face oblique, plus ou moins bordée 

de soies. Epistome non saillant. Antennes descendant ordinaire- 

ment jusqu'à I'épistorne; deuxième article u n  peu allongé ; 
troisième triple du deuxième. Abdomen ordinairement cglin- 

drique; deux soies ad milieu des segrnens. Première cellule 
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postérieure des ailes entr'ouverte avant l'extrémité, à nervure ex- 

terno-médiaire arquée après le coude et pidiculke; discoïdale à 
nervure transversale presque droite. PZ. 4 ,  f. 7. 

Les l~rdelles ont le faciès des tachines, le  corps étroit, la face 
oblique , l a  premiére cellule postérieure des ailes entr'ouverte 
avant I'extrimit8 et  la nervure externoinédiaire arquée après le  
coude. Elles en diffèrent par la face bordée de soies, par le 
front large dans les deux sexes, par les antennes qui descendent 
jusqu'à I'épistome ; le deuxihme article u n  peu plus court ; le 
troisième triple d u  deuxième, et par les soies qui hérissent le  

inilieu des seginens de l'abdomen. Elles forment une transition 

entre le  genre précédent et les suivanv dans lesquels le troi- 
sième article des antennes atteint la plus grande longueur. 

Les espèces dont le  développement a été observé provien- 
nent de larves qui vivent dans les chenilles des I~ombyx. 

A. Face bordée de soies jusque près de la base des antennes. 
Face peu oblique. ( G,es Salia : Phorinia , Rob. U. ) 

1 .  LYDELLE bombjcivore ; L. Bombycivora. 
Noire, à reflets cendrés; écusson et anus fauves. 

Salia bomb., Rob. D .  NP I. 
Long. 6 1. 

Noire. Face et côtés du front argentés. Thorax un peu cendré, 

à lignes noires; écusson fauve. Abdomen à quelques reflets cen- 
drés ; anus fauve. Cuillerons blancs. Ailes à base un peu fuli- 
gineuse. 

Elle est sortie de la chrysalide du  Bombyx trijiolii. 

2. LYDELLE rapide ; L. velox. 

Noire, à reflets cendrés. Ecusson fauve. 

Salia vel. Rob. D. N.0 2. 

Long. 5 1. 
Semblable à la L. Liomb. COtés du front un peu jaunâtres ; 

bande frontale d'un brun rougeitre. Abdomen d'un noir luisant, 
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ii trois bandes assez larges de reflets cendris ; anus noir. Baee 
des ailes moins obscure. 

Environs de Paris. 

3. LYDEI.LE Blondel ; L. Bbndeli. 
Noire. Base des antennes fauve. Abdomen $ bandes jau- 

nâtre~.  

Salia 6lond. Rob. D. N.0 7. 
Long. 2 1. 

Noire. Premiers articles des antennes fauves. Abdomen i 
bandes d'un gris jaunâtre. Cuillerons un peu jaunitres. 

Environs de Paris. 

4. LTDELLB métallique ; L. Metallica. 
D'un noir mitallique. Base des antennes fauves. Abdomen j. 

incisions blanchâtres. 
SaZia met. Rob. D. N.0 8. 

Long. 2 $1. 
Noire.Face e t  côtés du  front d'un blanc grisâtre. Premiers ar- 

ticles des antennes fauves. Thorax cendré, à lignes noires. Ab- 
domen d'un noir métallique, à incisions d'un blanc jaunâtre. 

Cuillerons blanchâtres. Ailes presque hyalines dl. 
Assez rare. 

5. LYDRLLE Macquart ; L. Macquar~i. 
Noire. Front et bandes de l'abdomen jaunâtres. 

Phorinia Macq. Rob. D .  N.0 4. 
Long. 2 1. 

Noire. Face blanche. Cbtés du front un peu jaunâtres. Thorax 
un peu cendré, à lignes noires. Abdomen à bandes jaunâtres, 
un peu dordes. Ailes hyalines. 

Environs de Lille. 

6. LYDELLE boréale ; L. Borealis. 
Noire. Face brunâtre. Ailes i base jaun4ti.e. 

Phorinia bor. Rob. D.  N.0 6. 
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Long. I + 1. 

Noire. Face d'un brunâtre blanchâtre. Base des antennes cal 
chie sous le front. Thorax u n  peu cendré, ii lignes noires. Ab- 

domenà trois bandes de reflets cendrés. Ailes hyalines, à base 
jaunltre. 

Environs de Lille. 
7. LYDELLE antennes brunes ; L. Brunnicornis, Nob. 

Noire. Palpes ferrugineux. Antennes brunes. Yeux velus. Pre- 
mière nervure transverse brune. 

Long. 2 4 1. 
D'un noir un  peu verdâtre. Palpes d'un ferrugineux brunâtre. 

Face grise, peu bordée de soies.Front noir, à bande d'un brun noi- 
râtre. Antennes d'un brun noirâtre, n'atteignant pas l'épistome; 

troisième article à peine triple du  deuxième; ~ t ~ l e : ~ e u  allongé. 
Yeux velus. Thorax etabdomen luisans, à légers reflets gris. Cuil- 

lerons blanchâtres. Ailes à hase légèrement brunâtre ; premiére 
nervure transverse bordCe de brun ; les autres bordées de bru- 
nâtre peu distinct; première cellule postéiieure entr'ouverte & 
l'extrémité 6. 

Environs de Lille. 
8. LYDELLB grisâtre ; L. Grisescens. Rob. D. N.0 r .  

Noire. Face et front argentés. Ailes à base jaunltre. 
Long. 4 1. 

Noire. Face et côtés d u  front argentés. Thorax un peu cendré, 

ii lignes noires. Abdomen à handes d'un gris un peu doré ; un 
peu de fauve sur les côtés. Ailes A base jaunâtre. 

Environs de Lille. 
9. LYDELLE interrompue ; L. Interrupta, Nob. 

Noire. Face nue. Abdomen j. bandes blanches, interrompues. 

Base des ailes jaune. 
Long. 3 $1. 

Noire. Face nue, d'un blanc un  peu ardoisé , ainsi que les 
côtés du front. Thorax un peu cendré. Abdomen à bandes blan- 

ches, interrompues, de la  moitié de la largeur des segmens, 
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Cuillerons blancs. Ailes grisâtres, à base et bord extérieur jau- 
nâtres. Nervures un peu borddes de jaunâtre peu distinct; 
transverses presque droites 3. 

Environs de Lille. AI 

IO. LYDBLLE arquée; L. Arcuara, Nob. 
Noire. Palpes ferrugineux. Yeux velus. Abdomen cylindrique, 

arqué, marqueté de blanchâtre. 
Long. 3 + 1. 

D'un noir bleuâtre. Palpes ferrugineux. Face cendrée, bordée 
de soies jusque vers le  milieu de sa hauteur. Cbtds du  front d'un 

blanc ardoisé. Thorax à reflets blancs, ardoisés. Abdomen CF 
lindrique, arqué en-dessous, irrégulidrement marqueté de gris 
ardoisé; quatrième segment entièrement gris. Cuillerons blancs. 
Ailes à base jaunâtre 8. 

Environs de Lille. 
I 1. LPDELLB palpes pâles ; L. PallidipalpW, Rob. D. N.0 8. 

Noire. Palpes pâles. Thorax et  abdomen à reflets cendrés. 
Long. 2 $1. 

Noire. Face argentée. Palpes pâles. Thorax un  peu cendrt':, à 
lignes noires. Abdomen à bandes cendrées. Ailes à base gri- 
d t r e  3. 

Environs de Lille. 
12. LYDELLE floricole ; L. Floricola, Rob. D. NP IO. 

Noire. Face brunâtre. Thorax et abdoinen à reflets cendrés. 
Long. 2 ;  1. 

Semblable à la L. Pallidiy. Face brunitre. Palpes noirs. 
Environs de Paris. 

13. LYDELLE parallèle ; L. Parailela. 
Noire. Tache humérale et  incisions de l'abdomen blanches. 

Tachina par. Meig. N.0 238. 
Long. 2 1. 

Noire. Face c t  côtés du front ji reflets blancs. Thorax un  peu 
cendrc': ; tache humérale blanche. Abdoinen à bande trie-étroite, 
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hlanche aux incisions , iuterrompue au milieu. Cuilleronsblancs. 

Ailes à premiére nervure transverse presque droite; deuxième 
un  peu arrondie 9.  

Environs de Lille. 

14.  LYDELLE cendrée; L. Cinerea. Rob. 
Cendrée. Première cellule postérieure fermée, à nervure trans- 

verse droite. 
Long. K % 1. 

Cendrde. Palpes, bande frontale et pieds noirs. Cuillerons 
blanchâtres. Ailes à base jaunâtre. Première cellule postérieure 
fermée à l'extrémité; nervure transverse presque droite 9. 

Environs de Lille. 
15. LYDELLE naine ; L. Pusilla, Nob. 

Cendrée. Palpes ferrugineux. Abdomen varié de noir. Premiére 
cellule postérieure presque ferrnde. 

Long. I $1. 
Semblable 3. la L. Cin. Palpes ferrugineux. Abdomen à taches 

noires. Premiére cellule postérieure presque fermée 9.  
Environs de Lille. 

16. L Y ~ E L L E  pieds fauves; L. Fulvipes , Rob. D. N.0 I I .  

Noire. Bande frontale rougeltre. Thoras et abdomen à reflets 

cendrés. Pieds fauves. 
Long. 3 + 1. 

Noire. Face et  ~611% du front argente's. Bande frontale rou- 
ge.'tre. Thorax cendré, à lignes noires. Abdomen à bandes cen- 
drées. Pieds fauves ; tarses noirs. Cuillerons blancs. Ailes pres- 
que hyalines. 

Environs de Paris. 

17. LYDEI.LE scutellaire; L. Seutellaris, Rob. D. N.0 1s. 
D'un noir bleuâtre. Yeux velus ; écusson rouge:itre. Abdomen 

B bandes cendrées. Première nervure transverse droite. 

35 
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Long. 3 1. 

D'un noir bleuâtre. Face blanche. Rande frontale rougeâtre. 
Yeux velus. Thorax cendré, à lignes noires. Ecusson A extrémité 

rougeàtre. Abdomen à bandes cendrées ; deuxième segment rou- 
geatre sur les côtés 9.  

Environs de Lille. 

18. LYDELLE cuillerons jaunes; L. Squam.$Java, Nob. 

Noire. Yeux velus. Écusson fauve. Cuillerons jaunes. 

Long. 3 1. 
Noire. Face et  côtés du  front à reflets gris. Yeux velus. 

Thorax à léger duvet gris et lignes noires; écusson fauve, à 
base noire. Abdomen à duvet d'un gris jaunâtre. Cuillerons 

jaunes. Ailes 9 base un peu jaunâtre; les deux nervures trans- 
verses arquées 3. 

Environs de Lille. 

19. L ~ D E L L E  marquetée ; L. Tessellata, Nob. . 

Noire. Écusson fauve. Abdomen marqueté de blanc. 
Long. a 4 1. 

Noire. Face et c8tés du  front d'un gris blanchhtre. Yeux velus. 
Thorax à duvet blanchâtrect quatre bandes noires, larges; écus- 
son testack, à base noirâtre. Abdomen irréguliérement marqueté 
rle reflets blanchâtres. Cuillerms blancs. Ailes hpl ines ;les dcux 
nervures transverses Iégèreinent arquées 0. 

Environs de Lille. 

20. LTDBLLE terminale ; L. Ternzinalis. 
Noire. Yeux velus. Écusson rougeâtre. Abdomen marqueté de 

blanchâtre ; première nervure transverse arquée. 
Long. 3 + 1. 

Semblable à la L. Scut.: Abdoinen j. bandcs blanches, et 
Kgérement marqueté de reflets blanchâtres. Première nervure 

transverse des ailes arquée 9 .  
Environs dç Lille. 
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21. LYDELLB d e s  obscures ; L. Fuscipennis. Noh. 

Noire. Ailes obscures ; première cellule postérieure atteignant 

l'extrémité. 

Long. a 1. 

Noire. Pace e t  cBtés du  front à reflets blanchlt,res. Abdomen 
un peu cendré. Cuillerons blancs. Ailes u n  peu obscures; pre- 
midre cellule postérieure atteignant l'extrémité, 3. nervure traiis- 
verse droite 9. 

Environs de Lille. 

G.e ATHRICIE ; ATHRICIA. 
Faunidœ, Rob. D. - Tachina ,  Meig. , FalL 

Corps étroit. Face oblique, nue ; épistome non saillant. Front 
saillant. Antennes descendant souvent jusqu'à l'épistome; 
deuxieme article ordinairement nud ; troisiéme quatre fois plus 

long que le deuxième. Yeux ordinairement nuds. Abdomen cy- 
lindrico-conique; deux soies au bord antérieur et a n  milieu des 
seginens. Première cellule postérieure des ailes ordinairement 
entr'onverte avant l'extrémité, 3. nervure externo-médiaire ar- 

quée a p r h  le  coude. Pl. 4, 8. 
Un groupe nombreux d e  tacbinaires se fait remarquer par Ia 

eonformation des antennes, dont les deux premiers articles sont 

ordinairement très-courts , rudimentaires, et dont le troisième 
occupe seul toute la hauteurde la face. Ce groupe se divise enplu- 
sieurs genres dont les uns sont caractérisés par la forme cylin- 
drique ou conique ; les antres par  la forine ovale de l'abdomen. 

Parmi les premiers se placent les .athricies, dont le deuxiEmc 
article des antennes n'est pas aussi court que dans les autres , 
e t  qui se distinguent de plus par la nudité de cet article et  par 

celle J e  l a  face, qui a donné lieu au nom générique. 

Aucune observation n'a é ~ é  faite SUF les hal>itudes de ces mus- 

cides- 
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A. Antennes descendant jusqu'à l'épistome; deuxième article 

na. ( G.0 Athricia, Rob. D. ) 
I .  ATIIRICIE érythrocère ; A. Erythrocera , Rob. D. N.0 1. 

Noire. Palpes et base des antennes jaunes. Nervure transverse 
de la premiére cellule postérieure des ailes arquée. 

Long. 4 i 1. 
Noire. Palpes jaunes. Face e t  ~ & é s  du  front argentés. Les 

deux premiers articles des antennes jaunes. Thorax à reflets cen- 
drés. Abdomen à trois bandes de reflets blancs. Cuillerons blancs. 
Ailes hyalines, à base un  peu jaunâtre. 

Environs de Paris. 
2. A~ri~rcre modeste ; A. Modesta. 

Noire. Nervure transverse des ailes droite. 
Tachina mod.  Meig. N.0 248. 

Long. 4 1. 
Noire. Face e t  chtés du front blancs, à reflets brunâtres. 

Thorax cendré, à lignes noires. Abdomen marqueté de cendrk et 
de brun. Nervure transverse de la première cellule postérieure 
droite. 

Environs de Lille. 
3. AT~RIGIE c-jlindriquc ; A. cylindrica. 

Noire. Abdomen cendré, à taches latérales noires sur les seg- 
mens. 
Tachina cyl. Fall. N.0 I 3, Meig. N.0 234. 

Long. 2 1. 
Noire. Face et. cat& du front I~lancs. Thorax cendré, à lignes 

noires. Abdomen cendré, i reflets bruns, ligne dorsale et taches 
latérales noires sur chaque segment. Cuillerons blancs. Ailes 
hyalines. dl 9 . 

Environs de Lille. 
4. ATARICIE écusson fauve; A. Sculellata, Nob. 

Noire. Ecussoo à ealrémitE fauve. Yeux velus. 
Long. 3 1. 
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Noire. Face blanche. Cbtés du  front d'un cendré jaunâtre. 

Thorax noir, à duvet cendré ; écusson à extrémité fauve. Abdo- 
men luisant, à trois bandes cendrées et ligne dorsale noire. Cuil- 
lerons blanchâtres. Ailes hyalines. 

Assez rare. 
AA. Antennes n'atteignant pas l'épistome. Deuxième article 

velu. ( G.e Lypha , Rob. D. ) 

5. ATURICIE douteuse, A. dubia. 
Noire. Abdomen verdâtre. 

Lypha dub. Rob. D. NP 1. 

Tachina dub. Meig. NP 210. 

Long. 3 1. 
Noire. Face et cdtés du  front n'un blanc brunâtre; bande 

frontale bi-me. Thorax un peu cendré, à lignes noires. .Abdomen 
un peu verdâtre, à reflets cendris. Un point noir sur le  disque 
des ailes. 

Environs de Paris. 

Faunidœ Rob. D. - Tachina, Meig., Fall. 

Corps étroit. Face oblique, bordée de soies ordinairement jud- 
qu'aux deux tiers de sa hauteur. Epistome ordinairement non 
saillant. Front saillant. Antennes descendant ordinairement jus- 
qu'à I'épistome ; les deux premiers articles très-courts; troisième 
quatre ou six fois plus long que le deuxième. Yeux ordinaire- 
ment velus. Abdomen cjlindrico-conique , ordinairement j. deux 
soies au  milieu des segmens. Première cellule postérieure des 
ailes ordinairement entr'ouverte avant l'extrémité, à nervure 
externo-médiaire ordinairement arquée aprés le coude. PZ. 4, 
fig- 8. 

Les Phorocères , semblables aux Athricies par la forme d u  
corps, l'obliquité de la face, la longueur du troisième article des 
antennes, en diffhent particulièrement par les soies qui bordent 
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la face dans nne partie de sa hauteur, e t  par la briévetk du 
deuxième article des antennes, rudimentaire comme le  premier. 
De plus, cet article est muni de soies; les segmens de l'abdomen 
n'en portent point au bord antérieur , et les yeux sont ordinai- 
rement velus. 

Ces Muscides proviennent de larves parasites des chenilles de 
Lépidoptères diurnes et  nocturnes. 

A. Face bordée de soies à peine jusqu'à la moitié de la hauteur. 
B. Première cellule postérieure des ailes entr'ouverte. ( G.e 

Blondelia, Rob. D.  ) 
I. PAOROCÈRE luisante ; P. nitida. 

Noire. Face et  front d'un noir blanchâtre. Abdomen à trois 
bandes blanchâtres. 
Blondelia nit. Rob. D. N.0 1.  

Long. 4 1. 
D'un noir luisant. Face et  cbtés du  front d'un noir blanchâtre. 

Abdomen à trois bandes étroites d'un blanchâtre obscur. Cuille- 
rons blancs. Ailes presqu'hyalines. 

Environs de Paris. 
2. PHOROCÈRE farouche ; P. fera, Rob. D. N.0 5. 

Noire. Palpes fauves. Ecusson rougeâtre. Thorax et Abdomen 
gris. Point de soies au  milieu de segmens. 

Long. 5, 6 1. 
Noire. Palpes bruns, à extrémité fauve. Face d'un blanc cendré. 

Cbtés du  front d'un gris jaunâtre. Style des antennes brunâtre 
vers la base. Thorax d'un gris un peu jaunâtre, à deux lignes 
noires, e t  deux bandes latérales, interrompues, rétrécies anté- 
rieurement, également noires ; écusson bordé de fauve rougeatre. 
Abdomen conique , à reflets métalliques, marqueté irréguliére- 
ment de blanc grisâtre; deuxième segment A ligne dorsale noire; 
point de soies au milieu des segmens. Cnillerons blancs. Ailes à 
base un  peu sale. 

Environs de Lille. 
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3. PrionocBns palpes pâles; P. pallidipa7pis. 

Noire. Palpes à extrémité fauve. Thorax et abdomen un peo 
cendrés. 

BLondeZiapalb. Rob. D. N.0 3. 
Long. 4 1. 

Noire. Palpes à extrémité îa nve. Face argentée, un peu brn- 
nltre. Thorax cendré, à lignes noires. Abdomen d'un noir jais; 
bord dm segmens un peu cendré. Cuillerons blancs. Ailes pres- 
qu'hyalines. 

Sur les fleurs de carottes. 
4. P~OROCÈRB front ronge; P. rubryrons, Nob. 

Noire. Palpes fauves. Bande frontale rouge. Écusson testacé. 
Thorax et  abdomen cendrés.. 

Long. 4 1. 
Noire, à duvet cendré. Palpes fauves. Face et catés du front 

blancs ;bande frontale d'un rouge foncé, à reflets gris. Antennes 
grisâtres, à base un peu rougeâtre. Thorax cendré, à deux lignes 
noires. ficusson testacé. Abdomen cendré, à reflets noirs. Jambes 

d'un fauve obscur. Ailes à base et  bord extérieur jaunes. 9.  
Environs de Lille. 

5. PIIOROCERE fascide; P.fasciata. 
Noire. Front brun. Thorax et abdomen cendrés. Ailes à base 

jaunâtre. 

Bbndeelia fasc. Rob. D.  N.0 4. 
Long. 4 1. 

Noire. Face blanchâtre. Front brun. Thorax cendré, à lignes 
noires. Abdomen à bandes de reflets Slancliâtres. Ailes à base un 
peu jaunâtre. 

Sur les fleurs de l'hœracleum sphondylium. 
BB. Première cellule postérieure fermée. ( G.= Rhynomyie , 

Rob. D.) 
6. Pno~ocinr jais; P. gagatea. 

Noire. Epistomc un peu saillant. Bord des segmcns de I'abdo- 
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men blanchâtre. 
Rhyno~nyia gag. Rob. D. N.0 K. 

Long. 3 d 1. 
D'un noir luisant. Face et côtés du front blancs. Bord des 

segmens de l'abdomen à reflets blancs. Cuillerons blancs. Ailes 
un  peu grisâtres. 

Environs de  Paris. 
AB. Face bordée de soies jusqu'aux deux tiers de sa hauteur. 
C. Premiere cellule postérieure entr'ouverte avant l'extrémité. 

( G.0 Phorocera, Rob. D. ) 
7. PnonocE~~ agile ; P. agilis, Rob. Il. N.0 1. 

Noire. Palpes fanles. Abdomen marqueté de blanchâtre ; côtés 
u n  peu fauves. 

Long. 5 1. 
Noire. Palpes fauves. Face et  cbtés du  front d'un blanc gri- 

sâtre ; thorax gris , à lignes noires; écusson rougeâtre, à hase 
noire. Abdoinen irrégulièrement marqueté de blanc grisâtre; 
côtés un  peu rougeâtres. Cuillerons blancs. Ailes à base un peu 
jaunâtre. Q. 

Assez rare. 
8. PEOROC~RB des noctuelles, P. noctuarurn, Rob. D. N.0 6. 

Noire. Thoraxet abdomen cendrés.Première cellule postérieure 
entr'ouverte presqn'à l'extrémité, à nervure transverse droite 

Long. 3, 4 1. 
Noire. Face blanche. CBtés du  front d'un blanc brunâtre. 

Style des antennes brunâtre. Thorax cendré, à lignes nhires. Ab- 
domen à trois bandes de reflets cendrés. Cuillerons blancs. 
Ailes à base grisâtre. 

Elle sort des Noctuelles. 
y. Paonocén~ é16gante; P. concinnata. 

Noire. Palpes fauves. Thorax et  abdomen cendres. Première 
cellule postérieure entr'ouverte presqu'à l'extrémité, 3 nervure 

transverse droite. 
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P .  Prorsœ, Roh. D .  N 0 8 
Tachina conc. Meig. N.0 30 r . 

Long. 3 , 4  1. 
Semblable au P. noct. Palpes fauves. 3 9 .  
Environs de Lille. Elle sort de la Chrpalidn du vanessa 

prorsa. 
IO.  P n o ~ o c i ~ s  printanière; P. wernalis. Rob. D .  N.0 17 .  

Noire. Palpes fauves. Thorax e t  abdomen cendrés. 
Long. 4 1. 

Koirc. Palpes fauves. Face et cbtds du front blancs. Thorax 

cendré antérieurement, à lignes noires. Abdomen marqueté irré- 
gulièrement de blanchÿtre. Ailes à base jaunâtre. $ Q.  

Environs de Lille. 
I 1. Pro~ocÈns distinct ; P. distincta. 

Noire. Front étroit 8,  A bande testacée. Thorax e t  abdomen 
cendrés. Nervure transverse droite. 

Tachina dist. Meig. N.0 302. 
Long. a + 1. 

Noire. Face blanche. Bande frontale teslacée. Thorax cendré, 
à lignes noires. Abdomen à bandes cendrdes , un peu interrom- 
pues. Cuillerons blancs. Ailes grisâtres, A nervure transverse 

droite. 
Environs de Lille. 

In. PHORO~ÈRE front jaune ; P.JLavifrons. 
Noire. Face blanche. Front jaunâtre. Abdomen à ban~lcs blan- 

ches et ligne dorsale noire. 

Long. a 4 1. 
Noire. Face à reflets blancs. C b t k  du  front jaunâtres. Thorax 

cendré, A quatre lignes noires. Abdomen A premier segment noir; 
les outres à reflets blancs, légèrement marquetés; une ligne 
dorsale noire. Cuillerons jaunâtres. Ailes grisâtres, à base un  peu 

obscure ; deuxième nervure transverse droite 8. 
Environs de Lille. 
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CC. Prcniièrc cellule postérieure des ailes entr'ouverte j. l'ex. 

trémité. Front assez étroit 8. Yeux nus. (G.e Medina, Rob. D.) 
13. PnonocÈne cylindrique; P. cylindrica. 

Noire. Face et front argentés. Thorax et abdomen cendrés. 

Medina cyd. Rob. D. N.0 2. 

Long. 4 1. 

Noire. Face et  côtés d u  front d'un blanc argenté. Thorax cen- 
dré, à lignes noires. Abdomen trois lignes transverses d'un cen- 
dré blanchâtre. Cuillerons blanchâtres. Ailes un  peu obscures. 

Environs de Paris 
14. PuonocÈns agréable; Y. blanda. 

Noire. Face ct front argenlés. Thoras et  abdoinen cendrés. 
Tarses antérieurs un  peu dilatés. 

Tachina 61. Meig N.0 287. 
Long. a d 3 1. 

Noire. Facc e t  c6tés du front d'un blanc argenté. Thorax à 
deux lignes de reflets blancs, atteignant l'écusson ; une troi- 

sième antérieurement. Abdomen à bandes blanches, étroites, 
largement interrompues. Tarses antérieurs un peu dilatés. 

Environs de Lille. 

AAA. Face bordée de soies dans toute sa hauteur ( G.e Latreil- 
lia, Rob. D.) 
I 5. Puo~ocÈne testacée ; P. lesracea. 

Thorax cendrl, Abdoinen testacé; bande dorsale et  extrémité 

noires. 
Latreillia test. Rob. D .  NP 6. 

Long. 4 +, 5 1. 

Palpes fauves. Face et cbtés du front jaunâtres; bande frontale 
d'un brun rougefitre. Antennes noirâtres, base d'un fauve 
rougeâtre. Thorax d'un cendré jaunâtre, à lignes noires. Ab- 
domen testacé, à reflets blanchâtres; bande dorsale e t  extré- 

mité noires; deux soies au milieu et au bord antérieur des 

segmens. Pieds noirâtres; jambes d'un testacé obscur. Ailes à 

base et  bord extérieur brunâtres. 3 9 .  
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Environs de Paris. 

Ge MÉTOPIE ; Mma~i .4 ,  Meileig. KI. , Ill. rnag. 

Faunidœ, Rob. D. - Tachina ,  Meig. besc., Fall. 

Ctirps étroit. Face oblique, bordée de soies dans toute sa hau- 

teur; dpis tome non saillant. Front fort saillant. Antennes descen- 
dant ordinairement jusqu'à l'épistoine ; les deux premiers arti- 
cles très-courts; t ro i s ihe  quatre ou six fois plus long que le 
deuxiéme. Abdomen cylindrico-conique ; point de mies au mi- 
lieu des segmens. PreniiZre cellule postérieure des ail.es ordinai- 
rement entr'ouverte avant l'extréinité, à nervure externo-mg- 

diaire arquke après le coude; discoïdale à nervure transverse 
presque droite. PZ. 4,  fig. 7. 

L e  genre Métopie formé, ensui te ahandonné par M. Meigen , 
et  rdtahli par M. Robineau Desvoidy, sous le nom d'hrabette , 
a les plus grands rapports avec les Phorochres; il ne semble 
m h e  en différer au premier abord que par  les mêmes carac- 
tères plus prononcés, tels que le front plussaillant et  la face bordée 

de soies dans toute sa hauteur; encore avons nousvu cette der- 
nière marque distinctive disparaître dans- le Pho-rocère testacé. 
Cependant, les E t o p i e s  présentent une autre différence qui n'a 
pas encore été signalde; c'est i'abdoinen ne portant de soies qu'an 
bord postérieur des segmens. On les reconnaît d'ailleurs au vif 
éclat dont brillent la face et  la partie antérieure du front qui est 
ordinairement carénée et bordée en devant par un rang de soies. 
Enfin les inocurs sont très-distinctes: tandis que les Phonocères 
déposent leurs mufs sur les Chenilles, les Métnpies , comme les 
Mpbies ,  épient le moment où des hpménoplères fossoyeurs 
sortent de leurs souterrains aprEs y avoir porté l'insecte qu'ils 
destinent pour nourriture à leurs larves; elles s'y glissent, y 
font leur ponte, et se retirent. Les larves, naissant avant celles 
des Hyiilènoptéres, se nourrissent de la proie préparée pour ces 

dernières, qui périssent faute d'alimens. MM. de Saint-Fargeau 
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et Robineau Desvoidy ont souvenl observé les manœuvres de 

ces Tachinaires. Le premier a remarque que les Pompiles, les 
Cra1:rons et  autres fosso~eiirs qui font continuelleinent la chasse 
aux antres insectes, el surtout aux Nuscides, pour les porter dans 

leurs soalerrains , n'altaquent jamais les Métopies, leurs ennemis 
naturels, e t  paraissent même les fuir. Le m&me observateur a 
vu des larves de Mi3dtopies qui se sont développées dans le corps 

de Charançonites enfouis par des HyinEnoptéres, e t  qui en sont 
sorties par l'épaule. 

A. Front très-saillant , trés-large. ( G.= Arnba, Rob. D. ) 
1. M ~ T O P I E  leucocéphale ; M. leucocephala. 
Noire. Face e t  front argentés; bande rrontale large. Thorax 

cciidré. Abdomen cendré, i trois rangs de taches noires. 
yachina leuc. Meig. N.' a29, Fall. N.0 r I .  

Araba lem. Rob. D. N.0 5. 
Musca lem. Panz. 5 4 ,  r 4. 
M .  laliiafa. Fab. S .  A. N.0 roo. 

Long. 3 1. 
. PY'oire. Face et partie antérieure du  front argentées, très-bril- 

Jantes 6. Thorax cendré, à lignes noires. Abdomen cendré, 
trois taches de reflets noirs, longitudinales, sur chacun des 

deuxième , troisième et quatrii.me segmens. 8 Q . 
Environs dc Lille. 

2. RIETOPIE argyrocéphale; M. argyrocephala. 
Ncire. Face et front argentés ; bande frontale étroite. Thorax 

cendr6. Abdomen cendré, (i trois rangs de  taches noires. 

Tachina argyr. Meig. N.0 230. 
Aruba argyr. Rob. D. N.' 3. 

Semblable A la M. l em .  Bande frontale étroite. 6 9 .  
Environs de Paris. 

3. M~TOFIE du philanthe; M.pldan&hi. 
Noire. Face argentée. CûtCs du  front brunâtres. Thorax gris. 

Abdomen brun et gris. 
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Aruba ~ h i l .  Rob. D. N.0 2. 

Long. 3 1. 
Noire. Face argentée. CBtds du front brunâtres. Thorax gris, 

à lignes noires. Abdomen à reflets bruns et  gris. Cuillerons 

blancs. Ailes j. hase un  peu jaunâtre 0 .  
Environs de Paris. 

4. METOPIX naine; M. minuta. 
Noire. Face et front argentés. 

'Arabu min. Rob. D. N.0 4. 
Long. r f 1. 

Semblable i la M. argyr. Ailes hyalines. 
Assez rare. 
88. Front médiocrement saillant et peu élargi ( G.e Ophelia , 

Rob. D.) 
5. MÉTOPIE jauniitre ; M.JCnvescens. 

Noire. Bande frontale fauve. Thorax gris. Abdomen à trois 

bandes jauni tres.-Cuillerons j a u n h e s .  

Oyheliajlav. Rob. D. N.0 4. 
Long  3 1. 

Noire. Face et  côtés du front blancs ; bande fronfale fauve. 
Thoras gris. Abdomen d'un noir luisant. à trois bandes jau- 
nâtres. Cuillerons blancs. Ailes à base grisâtre. 

Environs de Paris. 

G.( ~ I A S I C ~ R E  ; Mrsrc~n*, Nob. Phryze. Rob. D. 
- TuchMza, Rieig., Fall. 
Corps assez large. Face peu oblique, ordinairement peu ou 

point bcrdée de soies. Épistome non saillant. Front peu saillant. 
Antennes descendant jusqu'à l'épistoine; les deux premiers ar- 
ticles courts ; troisième épais, quatre ou six fois plus long que 
le deuxième ; deuxième article d u  st,yle double du premier. Yeux 

tant& nus, tantdt velus. Abdomen cylindrico-arrondi 6 ; deux 

soies au milieu des segmens. Preniiére cellule postérieure des 
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ailes entr'ouverte avant l'extrémité, A nervure externo-mé- 
diaire ordinairement presque droite. Pl. 4, fig. 9. 

Parmi les Tachinaires dont le troisiéme article des antennes 
est fort allongé, les Masicères se reconnaissent la forme cylindri- 

CO-arrondie de l'abdomen, qui par la largeur tient le  milieu entre 
les genres précédens et  les suivans. Ils diffèrent surtout des 
premiers par le peu de saillie du front; ils se distinguent parti- 
culièrement des Phorocères et des Métopies par la nudité de la 
face. 

Les larves des Masicères se développent dans les chenilles de 

Lépidoptères, tels que le Sphim Euphorbict., Pavonia major , 
Bombyx quercüs, Lasiocampe quercljcolia, Noctua [@ha, 
ArgynnW Athalia , Pieris cardaminis. 

Le nom du genre fait allusion au troisième article des an- 
tennes qui a la forme d'un fléau, Masis. 
1. MnsicEa~ sihatique ; M .  silvalica. 

Noir. Palpes ferrugineux. Yeux nus. Abdomen marqueté de 

blanchâtre; un  peu de fauve sur les côtés. 
Phryxe superba, Rob. D. N.0 48. 
Tachina silv. Fall. N.0 ao, Meig. N.o 243. 

Long. 6 1. 
Noir. Palpes ferrugineux. Face et cBtés du front blanchâtres. 

Yeux nus. Thoras cendré, à lignes noires; écusson testacé. Abdo- 
men à larges bandes marquetees de blanchhtre; deuxième seg- 

ment un  peu fauve sur les côtés. Cuillerons blancs. Ailes hya- 
lines. 2 9.  

Assez rare. 
M. Robineau Desvoidy a obtenu douze individus d'une seule 

Chrysalide de Pavonia major. 
2. MnsrcEne tiphœcole ; M. tz+hœcola. 

Noir. Palpes ferrugineux. Yeux nus. Ecusson à extrémité tes- 

tacde. Ailes à base noirâtre. 

Phryxe tiph. Rob. D. N.0 23. 
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Long. 6,  7 1. 

Semblable au M. silv. Face verticale et  argentée. Bande fron- 

tale e t  antennes brunes. Ecusson testacé seulement à l'extrémitd. 
Point de fauve sur les &tés de l'abdomen. Ailes i base noi- 

râtre. 
Environs de Palis. M. Rois Duval l'a obtenu Paris du Noc- 

tua  fzphœ. 
3. M ~ s i c é ~ e  tournoyant; M. .verriginosa. 

Noir. Palpes A extrémité fauve. Yeux nus. Thorax d'un gris 
bleuâtre. Abdomen marqueté de cendré. 
Phryxe larvicola. Rob. D. N.0 24. 
Tachina sert. Fall. N.0 a r ,  Meig. N.0 242. 

Musca  nzarmorata. Fab. S. A. N.0 84. 
Long. 4, 5 1. 

Noir. Palpes à extrémitè fauve. Face et  cbtés d u  front blancs; 
bande frontale brune,  à reflets blancs. Yeux nus. Thorax d'un 
gris bleuâtre, à lignes noires. Abdomen marqueté de reflets 
gris. 

Assez rare. 
4. M ~ s i c h a  agile; M. agilis, Rob. D. N.0 27. 

Noir. hcusson à extrémité testacée. Abdomen à bandes cen- 

drées. 
Long. 3 1. 

Noir. Face et  cbtés du front blancs. Thorax u n  peu cendré, A 
lignes noires. Ecusson à extrémité testacée. Abdomen A bandes 
cendr6es. Cuillerons blancs. 

Assez commune. J e  soupçonne que les P h r y x e  Alhal ia ,  
punctata et quelques autres, dc M. Robineau Desvoidy, ne sont 
que des variétés de celle-ci. 

5. MASICÈRE des fleurs, M. Jlorida, Rob. D. N.0 25. 
Noir. Ecusson testaci. Abdomen à bandes cendrées. 

Phryrreflor. Rob. D. N.0 25. 
Long. 3 1. 
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Noir. Face et c8tés du front blancs. Yeux velus. Thorax u n  

peu cendré, ji lignes noires; écusson fauve, à hord antérieur 
quelquefois h v e .  Abdomen à larges bandes de reflets cendrés 
et ligne dorsale noire; un  peu de fauve sur les côtés du  deuxiéme 
segment. Cuillerons blancs 9. 

Environs de Lille. 
6. MASICÈRE rapide ; M. velox. 

Noir. Bande frontale rougeâtre. Écusson à extrcmité testacée. 
Yhryxe wel. Rob. D .  N.0 31. 

Long. 2 8 1. 
Noir. Face e t  côtés du front blancs ;bande frontale rougeàtre. 

Thorax cendré, à lignes noires; dcasson à moitié postérieure 
testacée. Abdomen à bandes blanches, linéaires, à la b a ~ e  des 
segmens, Cuillerons blancs. 

Environs de Lille. 11 est sorti d i  la Chrysalide du  Pieris 
cardaminis. 
7. M~srcÈnr à zones ; M. zonata. 

Noir. Bande frontale rougeâlre. Ecusson à extrémité rou- 
geâtre. Abdomen à deux bandes jaunâtres. 
Phryxe zon. Rob. D. N.0 I.  

Long. 3 1. 
Noir. Face blanche. Front à bande rougeâtre et  côtés u n  peu 

jaunâtres. Thoras cendré, à lignes noires. l',cusson à extrémité 
rougeâtre. Abdomen à deux bandes d'un cendré jaunâtre. Cuil- 

lerons blancs. 
Sur les plantes littorales. 

8. MASICERK arrondi ; M. rotundafa. 
Noir. Bande frontale rougeitre. kcnsson i extrémité rougeàtre. 

Abdomen arrondi, à reflets blanchâtres. 

Phryxe roi. Rob. D. N.0 6. 
Long. 3 1. 

Noir. Face et  côtés du front blanchâtres ; bande frontale rou. 

geâtre. Thoras cendré, àlignes noires ; écusson à extrémité rou- 
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geâtre. Abdomen arrondi, à reflets d'un cendré blanchitre. Cuil- 

lerons blancs. Ailes à base un  peu jaunâtre Q. 
Environs de Lille. 

9. NISICÈRE jaunâtre; M. Zutescens. 
Noir. Abdomen à reflek cendrés et ligne dorsale noire. 

Phryxe Zut. Rob D. N.0 7. 
Long. 3 f 1. 

Noir. Face blanche. Front d'un gris jauuâlre , à bande noire. 
Yeux velus. Thorax un peu cendré, à lignes noires. Abdomen à 
bandes larges de reflets d'un cendré un peu jaunâtre, un peu 

marquelées ; ligne dorsale noire. Cuillerons blanchâtres. Ailes 
claires, à nervures transverses un peu arquées. J 9.  

Environs de Lille. 
1 o. MASICÈRE Maequart ; M. Macquar~i. 

Noir. Palpes et écusson fauves. Abdomen un  peu cendré. 
Ailes i base noirâtre. 

Phr-xe macq. Rob. D. N.0 16. 
Lung. 3 ; 1. 

D'un noir de poix. Palpes fauves. Face brune, à reflets blaii- 
châtres. Front à bande d'un noir métallique. Thorax un peu 
cendrC, $ lignes noires. Ecusson fauve. Abdomen à léçers reflels 

cendrés. Cuillerons blanchâlres. Ailes à base noiràtre 9 .  
Environs de Lille. 

G.e EURTGAS rRE ; EURIGASTER, Nob. Erycinœ , Rob. 
D. - Tuchina, Meig., Fall. 
Caractère : Corps large. Face oblique, ordinairement non 

bordée de soies; épistome u n  peu saillant. Front assez saillant. 

Antennes descendant jusqu'i l'épistome ; les deux premiers ar- 
ticles également courts ; troisiérne quatre à six fois plus long 
que le  deuxième. Yeux ordinairement velus. Abdomen large, 

ovale; deux soies au milieu des segmens. Ailes i première cellule 
postérieure entr'ouverte p è s  de l'extrémité; nervure externo- 
médiaire quelquefois incomplèle et sans coude. PZ. 4 fig. 9. 

37 
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Les Euiigastres sont les seuls Tachinaires qui prisentent à la 

fois l'abdomen large, ovale et  le troisième article des antennes 

quatre à six fois plus long que les deux premiers qui sont égale- 

ment courts. Semblables par ce dernier caractPre aux trois 

genres précédens , ils diffèrent des Masicères non-seulement par 

la forme de l'abdomen, mais encore par le  front plus saillant, 
et la nervure externo-médiaire des ailes droite a p r h  le  coude; 
des Phorocères et  des Métopies, par la nuditd de la face. Le gris 

jaunâke est leur livrée ordinaire. Dans quelques espèces dont 
N. Rohineau a forme le genre Rœselia, la nervure externo-mé- 

diaire des ailes est incomplète ; anomalie qui se prisente encore 
dans plusieurs ThryptocEres. 

Rien n'a encore été observé sur le développement de ces Ta- 
chinaires. 

Le nom générique fait allusion à la largeur de l'abdomen. 
A. Nervure externo-médiaire des ailes complète. Pl. 4,$g. 9. 

( G.e Phryno, Rob. D. ) 
B. Face nue. 

I . EURXGASTR~ rustique ; E. rustica. 
Noir. Face brune. Abdomen à bandes jaun8tres. 

Pl~yrno rust. Rob. D. NP I .  

Long. 3 f 1. 
Noir. Face brune. Thorax d'un gris jaunâtre, à lignes noires. 

Abdomen ji trois larges bandes jaunâtres. Cnillerons jaunâlres. 

Ailes à base jaunâtre; disque brunâtre, à nervures marquées. 
Assez rare 

2. EURIGAÇTRE pieds pâles ; E. pallees. 
Cendré. Palpes, base des antennes, écusson et pieds fauves. 

Phryno agilis, Rob. D. N.0 2. 

Tachina palle. Fall. NP 44, Dleig. N.0 299. 
Long. 4 1. 

D'un gris jaunâtre. Palpes fauves. Face et  front cendrks;%ande 

frontale rougeâtre. Antennes noires, 4 base ferrugineuse. Thorax 
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i lignes noires; 6cnsson testaca. Pieds fauves; tarses noirs. Cuir- 
lerons jaunâtres. Ailes à base et  bord extérieur jaunâtres #. 

Environs de Paris. 
BB. Face bordtie de soies. 

3. EURIGA~TRE vulgaire ; E. uulgctris. 
Noir. Face blanche. Abdomen à bandes cendrées. 

Tachina uulg. Fall. N.0 62, Meig. N.0 264. 
Long. 3, 4 1. 

Noir. Face blanche. CBtés d u  front grisltres. Thorax gris, P 
reflets e t  bandes noirs; écusson souvent un peu rougeâtre, Abdo- 
men gris, à reflets noirs ; premier segment, bord des autres et 
ligne dorsale noirs. 8 9. 

Environs de Lille. 

88. Nervure externo-médiaire des ailes incomplète e t  sans 

coude. ( G.e Hœselia, Rob. D. ) 
4. EURICASTRE antique; E. antiqua. 

CendrE. Palpes, base des antennes, extrbmité de l'kcusson e t  
pieds fauves. 

Tachina ml. Meig. N.0 300. 

T. palZ+er, var .  Fall. N.0 44. 
Rœselia awensis. Rob. D. N.0 1. 

Long. 3 1. 
SemblabIe à l'E. pallk.  Écusson à extrémité fauve. Nervure 

externo-médiaire des ailes incoinplète. 
Environs deLille. Je l'ai trouvke dans unbosqnet au  mois d'août. 

5. EURIGA~TRE siivatique ; E. sibatka. 
Noirâtre. Base des antennes et pieds fauves. 

Rœselia silv. Rob. D. N.0 4. 
Long. 3 1. 

Noirâtre. Face et cBtés dn  front blancs. Antennes à hase fauve. 

Thorax et  Abdomen à duvet cendré. Pieds fauves; tarses noirs. 
Ailes h hase jaunâtre. 

Environs de Paris. 
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G.. P A L ~ S  ; Pnres, A g d e ,  Rob. D. - Tuchina, 

Meig., Fall. 
Caractère. Corps assez large. Face peu oblique, souvent bor- 

dée de soies. kpistome non saillant. Front peu saillant, un peu 
étroit 3. Antennes descendant jusqu'à l'épistoine; deuxième 

article un peu allongé; troisième triple du deuxième. Yeux 

velus. Abdonien cjlindrieo-arrondi; deux soies au milieu des 
segmens. Ailes à premiére cellule postérieure ordinairement en- 
tr'ouvarte avant I'extrémitd; nervure externo-médiaire arquée ; 

discoïdale ji nervure transverse droite. PI. 4 ,  Jig. ro. 
Les Palès ont l'abdomen cylindrico-arrondi des Masicères , et 

les antennes des Lydelles, c'est-Mire, le deuxitme article un  peu 

allongé et le troisième triple du deuxithe; niais ils diffèrent du  
premier de ces genres par la face bordée de soies, par les di- 
mensions des deux premiers articles des antennes et par la ner- 
vure externo-médiaire des ailes qui est arquée après le coude, 
et du  second par la face moins oblique et par la forme plus 

arrondie de l'abdomen. 
Ces Tachinaires se trouvent sur les fleurs dans les terrains 

aridcs. La larve de l'une des espèces connues est sortie d'une 
chenille. 

A. Face ordinairement bordée de soies. Première cellule pos- 
térieure des ailes entr'ouverte avant l'extrémité. 

B. Antennes atteignant I'épistome. ( G.e Pales ,  Rob. D. ) 
1. PALÈS polie; P. pumicata. 

D'un noir bleuâtre. Eeusson bord6 de  fauve. Soies de la face 

longues. 
P.Jlorea, Rob. D. N.0 I .  

Tachina purn. Meig. NP 276. 
Long. 4 1. 

D'un noir bleuâtre. Face et cdtés du front blancs. Thorax un  

peu cendré, à lignes noires; écusson bordé de fauve. Abdomen 

i reflcts blanchâtres ; d c u x i h e  segment quelquefois un peu 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



( 293 
fauve. Jambes quelquefois d'un fauve obscur. Cuillerons blancs. 

Ailes à base jaunâtre 8. 
Assez rare. 

a. PALES Blondel; P. Blondeli, Rob. D. N.0 4. 
Noir. Ecusson bordé de fauve. Soies de la face courtes. 

Long. 2 1. 
Semblable au P. punt. Face bordée de soies courtes. Abdomen 

non bleuâtre. 
Environs de Paris. 

3. PALBS marquetée ; P. tessellafa, Nob. 
Noire. ~ c u s s o n  à extrimité fauve. Abdomen marqueté de hlan- 

châtre. 
Long. 3 4 1. 

Noir. Face et côtés du  front blanchâtres. Thorax cendré, à 

l i p e s  noires; écusson à extrémité fauve. Abdomen irrégulière- 
ment marqueté de reflets blanchâtres. Cuillerons hlanchâlres. 
Ailes A base grisâtre Q. 

Environs de  Lille. 
4. PALES sktipenne ; P. se+ennis. 

Noire. Ailes épineuses. 
Tachina set.'~all. N.' 37, Meig. N.0 19'. 

Long. 3 31. 
Noire. Face et côtés du  front gris. Thorax d'un gris obscur. 

Abdomen à bandes giises , étroites. Nervures midiastine et sous- 
marginale des ailes épineuses 9. 

Environs de Lille. 
BB. Antennes n'atteignant pas 1'8pistome. ( G.e Zenillia , 

Rob. D. ) 
5. PALES liliatrix, P. libafrix. 

Ferrugineuse. Antennes et pieds noirs. 

Tachina lib. Meig. N.0 28 I .  

Zem'IZia lib. Rob. D. N.0 2. 

Long. 2 ,  4 1. 
Ferrugineuse. Palpes fauves. Face blanche. CBtds du front 
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dords; bande noire. Antennes noires. Thorax à deux lignes 
noires. Pieds noirs. Cuillerons-et base des ailes jaunes. 8 Q . 

Environs de Paris. 
88. Face non bordée de soies. Ailes à premiére cgllule posté- 

rieure entr'ouverte à l'extrémité. ( G . 0  Elophoria, Rob. D.) 
6. PALES my-oïde ; P. myoidea. 

Entièrement noire. Face brune. Cuillerons jaunâtres. 

Elophoria myoid. Rob. D. N.0 I .  

D'un noir jais. Face brune. Abdomen assez déprimé. Cuille- 

rons et base des ailes un  peu jaunâtres. 

Assez rare. 

G.e ERkr(;IE ; ERYCIA. Erycine, Rob. D. - Tachina, 
Meig., Fall. 
Caractère. Corps l a y e .  Face peu oblique et épistome non 

saillant. Front peu saillant. Antennes n'atteignant pas I'épis- 
tome. Deuxiéme article un peu allongé ; troisième double on 

triple du deuxième. Yeux ordinairement nus. Abdomen ovale, 
déprimé; ordinairement point de soies au milieu des segmcns. 

Ailes à première cellule postérieure ordinairement entr'ouverte 
avant l'extrémité; nervure externo-médiaire souvent arquée 

PZ. 5, fig. 1. 

Les Er-jcies présentent de grands rapports avec le genre pré- 
cédent. Elles lui resseinblent surtout par la face peu oblique, les 

dimensions respectives des articles des antennes, et les cellules 
des ailes; mais elles diffèrent par la nudit6 de la face, les an- 

tennes qui n'atteignent pas I'épistome ; les yeux nus, l'abdomen 

plus large, ovale et dénué de soies au milieu des segmens. 

La Zaida cratœgellœ de M. RobineauDesvoidy,qui fait partie 
de  ce genre, provient de  larves qui vivent dans les chenilles de 

Teignes. 
A. Troisième article des antennes triple du  deuxiéme (G.e 

Erycia , Rob. D.) 
i .  ERYCIE ciliée , E. Ciliata. Nob. 
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Noire. Palpes, base des antennes et écussoii fauves. Abdomen 

marqueté. Jambes ciliées. 
Long. 6 1. 

D'un noir bleuâtre; Palpes fauves. Face e t  côtés du  front grisa- 
tres.Base des antennes testacée. Thorax un  peucendr6,àlignesnoi- 
res; Ccusaon testacé : Abdomen marqueté de reflets blanchâtres, à 
ligne dorsale noire; un peu de fauve sur les c6tés. Jambesposté- 
rieures ciliies en-dehors. Cuillerons blanchâtres. Ailes à hase jau- 
nâtre d. 

Environs de Lille. 
2. ERYCIE velue ; E. uillica . Rob. D .  N.0 3. 

Noire. Abdomen à reflets cendrés. 
Long. 4.1. 

Noire. Face et  côtés du front blanchâtres. Thorax d'un cendré 
brunâtre, il lignes noires. Abdomen à reflets d'nn cendré 
obscur. Cuillerons blancs. Ailes à base et  bord exterieur gri- 
sil tres. 

Environs de Paris. 
3. ERYCIE ailes hyalines ; E. Limpidipennis , Rob. D. N.0 5. 

Noire. Cbtés d u  front jaunâtres. Abdomen j. reflets gris. 
Long. 3 1. 

Noire. Face argentde. Cblés du  front un peu jaunâtres ; bande 
brune. Thorax gris, à lignes noires. Abdomen à reflets gris. 
Cuillerons blancs. Ailes à hase un  peu jaunâtre. 

Assez rare. 
AA. Troisiéme [article des antennes double du deuxième. (G.e 

Zaida, Rob. D.) 
4 .  ERYCIE cra t~ge l le  ; E. Cratregella. 

Noirâtre. Abdomen à trois bandes jaunâtres. Ailes brunâtres. 

Zaida crut. Rob. D. N.0 z. 
Noirâtre. Face argentée. Côtés du  front d'nn blanc b r u d t r e .  

Thorax d'un gris jaunitre, à lignes noires. Abdomen à trois 
bandes d'un gris jaunâtre. Cuillerons jaunâtres. Ailee un peu 
fuligineuses. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



( 296 ) 
Elle est sortie de la chenille d n  Tinea cra!œge!la. 

~ . e  SÉNOMZ~TOPIE ; SEYOJIETOPIA , Nob. 
Bombomydœ , Rob. D. - Tachina, Meig. Fall. 

Caractére.Corpslarge. Face verticale, ordinairement nue.Episto- 
me non saillant. Front étroit 8 .  Antennes allongkes n'atteignant 
pas l'épistome ; deuxiéme article un peu allongé ; troisiéme ordi- 
nairement triple d u  deuxièine. Yeux velus. Abdomen ovale, 
déprimé ; ordinairement point de soies au milieu des segrnens. 
Ailes A première cellule postérieure ordinairement entr'ouverte 
un peu avant l'extrémitd ; nei-vure externo-médiaire ordinaire- 
ment arquée. PZ. .5J: z. 

Les yeux très-rapprochés dans les mâles constituent le prin- 
cipal caractére de ce genre qui se reconnaît d'ailleurs à l'en- 
semble de son organisation. 

Un bourdonnement très-distinct, produit sans doute par ré- 
paisseur du corps, comme dans un grand nombre d'autres in- 
sectes, accompagne le  vol de ces tachinaires. 

Les larves vivent dans les chenilles des lépidoptères noc- 
turnes, quelquefois en très-grand nombre. 

Le nom générique exprime la forme étroite du  front. 
A. Nervure externo-inédiaire arquée aprks le  coude. 
B. Front des femelles large e t  carré (G.e Sturmia, Rob. D.) 

I ,  S i ~ o m k l o i i ~  atropivore; S. Atropivora. B 

D'un noir bleuâlre. Extréinilé de l'écusson testacée. Abdomen 
i bandes blanchâtres ; u n  peu de fauve sur les cblés. 
Sturmia atrop. Rob. D. N.0 1. 

Long. 4 1. 
D'un noir b l e u h e .  Face et cbtés du  front argentés; bande 

frontale brune. Thorax un  peu cendré, j. lignes noires ; extré- 
mité de l'écusson testacée. Abdomen cylindrique, arrondi, à 
bandes blanehitres; un peu de fauve sur les cbttk. Cuillerons 
blancs. Ailes claires. d 9.  

11 est sorti plus de quatre-vingts individus de cet te espèce, d'une 
c h r p l i d e  de sphinx atropos , conservée chez M. Serville à Palis. 
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2. SÉnomÉ~o~is floricole ; S. Floricola. 

D'un noir bleuâtre. Extrémité de l'écusson pâle. Abdomen à 
bandes blanchâtres. 
Sturmia fl. Rob. D. N.0 3. 

Long. a + 1. 
Semblable au S. atrop. Extrémité de i'écusson plle. Point de 

fauve sur les cBtés de l'abdomen. 
Assez rare. 

3. Si~oxÉ~oria concolore ; S. concolor. 
D'un noir bleuâtre. Abdomen à bandes blanchâtres, 

'Sturntia conc. Rob. D. N.0 4 
Long. z a 1. 

Semblable au S. atrop. Écusson entiérement noir. Point de 

fauve sur les cbtés de l'abdomen. 
Environs de Paris. 

4. SÉNO~~~TOPIB calme ; S. Mith. 
Noire. Thorax cendrE , à cinq lignes noires. Abdomen à ligne 

dorsale fauve sur les cbté~. 
Tachina mit. Rob. D. N.' 165. 

Long. 5 1. 
Noire. Face et c8tés du front blancs. Thorax blanchitrc, A 

cinq lignes noires. Abdomen à reflets blanchâtres ; cbtés fauves; 
ligne dorsale noire. Cuillerons blancs. Ailes ji base et bord exté- 
rieur brunâtres ; premidre nervure transverse presque droite. 

Envirgns de Lille. 
RB. Fmnt des femelles presque aussi Etroit que celui des mâles. 
C. Face un peu bordée de soies. Jambes noires. (G e Winthe- 

mia, Rob. D.) 
5. SÉnoiaÉ~o~~ti variée ; S. Variegata. 

Noire. Palpes, écusson et abdoinen testac&; bande d o r d e  
noire. Cuillerons  jaunâtre^. 
Tachina var .  Meig. N.0 39. 
Winthernia var. Rob. D. N.0 2. 

35 
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Long. 3 f 5 1. 

Noire. Palpes testacés. Face et  calés d a  front argentés. Thorax 
u n  peu cendré, à quatre bandes noires; écusson testacé. Abdo- 

men teslacé, à reflets blancs. Bande dorsale noire ; deux soies 
au milieu des segmens. Cuillerons jaunâtres. 

Assez rare. 
6. S~NONÉTOFIE pensive; S. Meditata. 

D'un noir bleuâtre. Palpes, dcusson et abdomen testacés; 
bande dorsale noire. Cuillerons hlancs. 

Tachina med. Meig. N.0 1-58. 
Winthenzia nobilis , Rob. D N.0 5. 

Long. 5 1. 
Semblable au S. Par.  D'un noir bleuâtre. G d l e r o n s  blancs 

Jambes postérieures ciliées. Ailes à base noir%tre. 8 9 . 
Elle est sortie de la Nocrua nupa. 

7- SthoxÉ~o~ie ailes étroites; S. Angus~+ennis. 
Noire. Abdomen à deux bandes ceridrées et  ligne dorsale noire. 

Ailes étroites, brunâtres. 

Tachina m g .  Meig. N.0 162. 

Long. 4 1. 
Noire. Face et cbtés du hont  blancs. Antennes assez courtes. 

Thorax cendré, à trois bandes noires; l'intermédiaire parais- 
sant tiifide. Abdomen à deux bandes cendrées et ligne dorsale 

noire; un point noir de chaque cOti des bandes. Cuillerons 

et ailes d'un brunâtre fauve ; ces dernières étroites. Q . 
Environs de Lille 
CC. Face nue. Jambes souvent fauves (G.e Carcelia, Rob. D.)  

8. SÉ~omÉro~ia belle; S. Lepida. 
Noire. Palpes et  extrémité de l'écusson fauves. Abdomen à 

reflets cendrés et cbtés fauves. 
Carcelia lep. Rob. D. N.0 1. 

Long. 5 1. 
Noire. Palpes fauves. Face e t  cûtés du front blancs; bande 
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frontale rougeltre. Thorax un  peu cendré, à lignes noires; écus- 

son i extrémité fauve. Abdomen à bandes etroites de reflets 
blancs ; un  peu de fauve sur les côtés. Pieds noirs. Cuillerons 
blancs. 

Environs de Paris. 
g. SÉKOMÉTOPIE vigoureuse ; S. Gnava. 

Noire. Face blanche. Palpes, écusson, côtés de l'abdomen et 
jambes fauves. 
Tachina gnav. Meig. N.0 1.56. 
Carcelia Bombylans, Rob. D. N.0 2. 

Long. 4 4 1. 
Noire. Palpes fauves. Face et  côtés d u  front blancs. Thorax 

u n  peu cendré, à lignes noires ; Ecusson fauve. Ahdomen cou- 
vert de reflets cendras. Un peu de fauve sui- les côtés et  une 

ligne dorsale noire. Jambes fauves. Cuillerous blancs. Ailes à base 
un peu jaunatre. 29. 

Environs de Lille. 
IO. SÉnomt~oris des chrysalides; S. Puparun 

Noire. Face grise. Palpes, écusson et jamhes fauves. Un peu 
de fauve sur les côtés de l'abdomen. 
Carcelia pup. Rob. D. N.0 3. 

Long. 3 1. 
Semblable au S. Gnav. Face grisc. CBtés d u  front bruns. 

Thorax et abdomen d'un gris plus obscur. 
La Tachinapup. de  Meigen , à laquelle M. Robineau rapporte 

cette espèce, me parait étre la Nemoreapup. de cet auteur. 
I 1. SÉnoaÉ~ori~ antennes épaisses; S. Macrorera. 

Noire. Palpes, écusson et  jambes fauves. Antennes kpaisses. 

Carcelia mac. Rob. D. N.0 6. 
Long. 3 1. 

Semblable an S. pup. Antennes Cpaisses; ailes sans jaunlllre 
i la base. 

Assez raie 
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12. SfinornÉ~OlTE distincte ; S. Distincts.. 

Noire. Palpes et extrémité de l'écusson fauves. Un peu de fauve 
sur les cbtés de l'abdomen. Pieds noirs. 
Carcelia dist. Rob. 1). N.0 g. 

Long. 3 1. 
Semblable au S. pup. Côté d u  front blancs. Moitié postérieure 

de I'écusson fauve. Jambes noires #. 
Environs de Lille. 

13. SinoniÉ~orr~ pieds noirs ; S. Nigr@es. 
Noire. Palpes et écusscn fauves. Pieds noirs. 

Carcelia nig. Rob. D. N.0 I 1. 

Long. 4 1. 
Semblable an S. pup. Face d'un blano brunltre. Thorax peu 

cendré. Abdomen à trois bandes étroites de reflets cendrés; fort 
peu de fauve sur les côtés. Jambes noires. Ailes à base e t  bord 
extérieur obscurs. 6 9. 

Environs de Lille. 
14. SinomÉ~orle agréable; S. Amœna. 

D'un noir bleuâtre. Extrémité de  I'écusson fauve. Un peu de 
fauve aux jambes. 
Carcelia am. Rob. D. N.0 7. 

Long. 4, 5 1. 
D'un noir bleuâtre. Face blanche. Côtés dn  front bruns. 

Thorax un  peu cendré, à lignes noires ; extrémité de I'écusson 
ferrugineuse. Abdomen à reflets cendrés. Jambes noires, un  peu 
fauves. Cuillerons blancs. 

Elle est sortie d'un Bombyx. 
r 5. SÉnomÉ~o~ie front doré ; S. AurTrons. 

Noire. Front doré. h x s s o n  à extrémité testacée. Jambes bru- 
nâtres. 
Carcelia aurg, Rob. D. N.0 I g. 

Long. 3 1. 
Noire. Face blanche. CBtés du  front d'un jaune doré. Thorax 
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d'un gris j a u n h e  ; écusson A extrdmitd testacée. Abdomen d'un 
gris jaunâtre. Jambes d'un brun pâle. Ailes à base jaunâtre. 

Environs de Paris. 
16. SÉnonÉ~oris vive ; S. AZacris. 

D u n  noir bleuiitre. Écusson testacé. Abdomen d'un gris 
blenâtre; ligne dorsale noire. 
Tachina al. Meig. N.0 159. 

Long. 4 1. 
Noire. Face et c8tés du front blancs ; bande frontale testacée. 

Troisième article des antennes peu allongé. Thorax bleudtre à 
reflets gris; écusson testacé. Abdomen d'un gris bleuâtre, pre- 
mier segment, bord des autres et  ligne dorsale noirs. 

Environs de Lille. 
AB. Nervure externo-inédiaire droite. Face un  peu oblique 

et bordCe de soie. (G.e Smidtia, Rob. D.) 
17. SÉriomÉ~ori~ myoide ; S. Myoidea. 

Noire. Base des antennes e t  écusson fauves. Abdomen à re- 
flets gris e t  côtés fauves. 
Srnidria ntyoid. Rob. D. N.0 a. 

Long. 3 1. 
Noire. Face blanchâtre ; cbtés du front bruns. Premiers ar- 

ticles des antennes fauves. Thorax un peu cendré, à lignes noires; 
écusson fauve. Abdomen à reflets gris ; Cuillerons blancs. ,J' 2 .  

Assez rare. 

G.e NEMORÉE ; NEMORE*, Microceree , Rob. D. 
- Tachina, Meig. , Fall. - Murca , Fab. 

Caractère. Corps large. Palpes un peu saillans. Face ordinai- 
rement nue, peu ou point oblique; épistome peu ou point sail- 
lant. Front étroit postérieurement 3. Antennes ordinairement 
inclinées, n'atteignant pas l'épistome; deuxiEme article un peu 
allongé; troisième à peine double du  deuxième. Yeux velus. 
Abdomen ovale, déprimé, souvent deux soies au milieu des seg- 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



( 302 1 
mens ; anus replié en dessous 3. Ailes à première cellnle posté- 
rieure entr'ouverte un peu avant l'extrémité; nervure externo- 
médiaire arquée. PZ. 5, f2g. 3. 

Les Némorées sont caractérisées par les antennes qui ne dé- 
passent guères la moitiE de la hauteur de la face. Elles diff6rent 
encore du  genre précédent, dont elles sont très-voisines , par les 
soies qui munissent le plus souvent les seginens de l'abdomen, e t  
par l'anus replié en dessous dans les mâles. Cette organisation se 
modifie diversement, au  moins quant aux antennes dont l e  troi- 
sièine article est tantôi égal en longueur au deuxième et tant& 
double, cylindrique dans les uns, prismatique dans les autres, 
quelquefois convexe en devant et concave en dessous. La face, 
qui est ordinairement nue, est parfois bordée de  soies dans une 
partie de sa hauteur. 

Ces Tachinaires habitent les bois, ainsi que l'indique leur 
nom, et  fréquentent les fleurs en ombelles. Les espèces dont le  
développement a été observé passent leur premier âge dans les 
chenilles. 

A. Les d e u x i h e  et troisième articles des antennes à peu près 
d'égale longueur. 

B. Les mêmes articles d'égale épaisseur. ( G.8 Fausta, 
Rob. D. ) 
i . NÉnio~Élc abdominale; N. abdontinalis. 

Noire. Antennes fanves. Abdomen à trois bandes cendrées; 
côtés un peu fauves. Ailes à point brun. 
Fausta abd. Rob. D. N.0 3. 

Long. 5, 6 1. 
Noire. Face brune, à reflets gris. Antennes en grande partie 

fauves. Thorax à lignes cendrées peu distinctes. Abdomen à trois 
bandes de reflets cendrés; côtés des deuxième et  troisième seg- 

mens un pcu fauves. Cuillerons blancs. Ailes à base grisâtre; 
preinidre nervure transverse bordée de  brun. 

Environs J e  Paris. 
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a. N~NORÉE des fleurs; N.$orea. 

Noire. Antennes à base brune. Abdomen A bandcs blanchâtres. 
Fausta$. Rob. D. N.0 5. 

Long. 4 1. 
Noire. Face brunâtre. Cbtés du front brune. Antennes à base 

d'un brun rougeâtre. Thorax j. lignes cendrées. Abdomen ;i trois 
bandes de reflets blanchâtres. Cuillerons blancs. Ailes ii base a n  

peu jaunâtre 9. 
Sur les fleurs de I'herackœum sphondylium. 
BB. Troisième article des antennes plus épais que le deuxième 

( G.es Mericia, Erigone, Rob. D. ) 
3. NÉnoaEe érigonée; N. erigonea. 

Noire. Troisihme article des antennes convexe. Ecusson rou- 
seâtre. Abdomen marqueté de cendré. Jambes brunâtres. 
Mericia erig. Rob. D. N.0 1. 

Long. 5, 6 1. 
Noire. Face argentée. Bande frontale rougeâtre. TroisiEme ar- 

ticle des antennes convexe en devant ,  concave en dessous. 
Thorax cendré, à lignes noires; écusson rougeâtre. Abdomen 
marqueté de reflets cendrés. Jambes d'un brun fauve. Cuille- 
rons blancs. Ailes à base jaunâtre 9.  

Environs de Paris. 
4. NÉmonÉe des racines; N. radicum. 

Noire. kcusson testacé. Abdomen à deux bandes blanchitres , 
interrompues; côtés rougeâtres. 
Tachina rad .  Meig. N.0 18. 
T. lurida. FaIl. N.0 54. 
Musca  rad. Pab. S. A. N.o 82. 
Erigone anthophila. Rob. D. N.0 r .  

Long. 5 , 6  1. 
Noire. Face et côtés du front d'un gris jaunâtre pâle; base du 

front un peu testacée. Thorax grisâtre ji lignes noires; écusson 

plus ou moins testacé. Deuxiéme e t  troisième segmens de I'abdo- 
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men zi bande de reflets blanchâtres, interrompue; cbtés rou- 
geâtres. Cuillerons blancs. Ailes à basc un  peu jaunâtre. 6 9. 

Environs de Lille. 

5. NÉnonÉr? myophoroïde; M. myophoroidea. 
Noire. Face doré. Abdomen A bandes cendrées. 

Erigone myoph. Rob. D. N.0 3. 

Long. 6 1. 

Noire. Face dorée. Thorax grisâtre, j. lignes noires. Abdomen 
A bandes de reflets cendrés, peu distincts. Cuillerons blancs. 
Ailes zi base grisâtre di. 

Sur les fleurs de  l'œnanthe fistulosa. 
6. NÉaronÉe flavipenne ; N. flavipennis. 

Noire. Ecusson rouge. Abdomen j. trois bandes cendrées. 
Ailes jaunâtres, ii point brun. 
ErigonejZav. Rob. D. N.0 5. 

Long. 6 1. 
Noire. Face et  cbtés du front brunâtres, Q reflets jaunâtres; 

côt&s de la face fauves. Thorax u n  peu cendré; écusson rouge. 
Abdomen zi trois bandes de reflets cendrés. Cuillerons blancs. 
Ailes jaunâtres; petite nervure transverse brune d i .  

Environs de Palis. 
7. NÉrnonÉ~ verdâtre ; N. viridulans. 

D'un noir verdâtre. Face jaunitre. Abdomen à trois bandes 
cendrées. 
Erigone v ir .  Rob. D. N.0 7. 

Long. 5 1. 

D'un noir u n  peu verdâtre. Face et chtés du  front jaunâtres; 
bande frontale d'un brun rougeâtre. Thorax grisâtre, à lignes 
noires. Abdomcn à trois bandes de  reflets cendrés. Cuillerons 
blancs. Ailes à base grisâtre. ' 

Sur les fleurs de l'heraclœum sphondylium. 
AA. Troisième article des antennes double d u  deuxième. 
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C. Troisième article des antennes prismatique. ( G.es Panze- 

r i a ,  Meriania, Rob. D. ) 
S. NÉMORÉE des chrysalides ; N. puparum. 

Noire, velue. Palpes jaunâtres. Antennes à base rougeâtre. 

Écusson testac& Abdomen à trois bandes blüncliatres; cûtés 

rougeâtres. 

Tachina pup. Meig. N.0 z I.  

T .  3. cincta, Fall. N.' 53. 
Muscapup. Fab. S .  A. N.0 80. 
Panzeria laterulis. Rob. D. N.0 I. 

Long. 5 ,7 1. 
Noire , velue. Palpes jaunâtres. Face convexe, testacée, à 

reflets blanchâtres. Antennes à base rougeâtre. Thorax bleuâtre; 
écusson d'un rouge obscur Abdomen à trois bandes blanchâtres; 
cbtés rougeitres. Cuillerons blancs. Ailes un peu brunâtres; 
nervures transverses bordées de brun 8 .  

Environs de Lille. 
M. Robineau rapporte la Tachina yup. de nleigen à un Ca& 

celia; mais je crois que c'est une Némorée. 
9. NÉrnonÉ~ silvatique; N. sihatica. 

Noire. Face tronquée, jaune. Base des antennes et  écusson 

rougeâtres. Abdomen li reflets rougeàtres et bandes blanches. 
Ailes j. point brun. 

Meriana silv. Rob. D. N.0 I 

Long. 6 1. 

Noire. Palpes testacés. Face tronquée, d'un jaune brunâtre. 
Antennes à base rougeâtre. Thorax grisâtre, i lignes noires; 
ecusson rougeâtre. Abdomen à reflets d'un blanc rosé; les quatre 
premiers seginens A bandes antérieures blanches. Cuillerons 

blancs. Ailes à première nervure transverse bordée de brun. 
Environs de Paris. 

IO. Néxonés boréale, N. borealis. 
Noire. Face tronquée, brunâtre. Thorax d'un noir velouté; 
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écusson rougehe.  Abdomen à reflets rougeAtres et  bandes blan- 
ches. Ailes à point brun. 

Meriana bor. Rob. D.  N.' s. 

Long. 6 1. 
Semblable à la N. silo. Face brune. Antennes entièrement 

noires. Thorax d'un noir velouté. Jambes ?i extrémité pâle. 
Environs de Lille. 

CC, Troisiéme article des antennes cylindrique Pace bord& 
de soies. ( G.e Nelnorea, Rob. D . )  
i I. NBIIORÉP. rapide; N. strenua. 

D'un noir bleuâtre. Palpes, antennes e t  écusson fauves. Ab- 
domen à bandes blanchâtres ; cbtés rougeâtres. 

ZV. bonabylans, Rob. D. N.0 I.  

Tachirut str .  Meig. N.0 17 .  
Long. 6 ,  7 1. 

D'un noir bleuâtre. Palpes testac&. Face et  côtés du front 
blanchâtres. Antennes testacées ou fauves. Thorax un peu gri- 

siitre, à lignes noires; écusson testacé. Abdomen déprimé; h 
trois bandes de reflets blanchâtres; côtés un  peu rougeltree d i .  
Cuillerons blanchâtres. Ailes B base jaunâtre. 8 Q . 

Environs de Lille. 
Ia. NÉEIOREE transparente ; N. ;ellucida. 

Noire. Palpes, base des antennes et  écusson fauves. Ahdoinen 
transparent, ferrugineux, 

N. f i lva.  Rob. JI. N.0 3. 
Tachinapell.  Meig. N.0 26. 

Long. 6, 7 1. 
Noire. Palpes fauves. Face et côtes du front brunâtres, à re- 

flets blancliLtres. Les premiers nrticles des antennes et hase du 

iroisième fauves. Thorax grisltre , à lignes noires ; écusson fer- 

rugineux. Abdomen transparent, ferrugineux, à reflets blancs et  

bande dorsale noire. Cuillerons un peu jaunhtres. Ailes à base 

jaune. 8 9 
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Environs de Paris. 

G.e TRIXA ; TRIXA, Rieig. , Lat, fain. nat. - Crn- 
mrk, Rob. D. 
Caractère. Corps large. Palpes épais. Face cardnée , bordée de 

soies épistome ni saillant ni muni de soies sur les côlés. Front 

étroit postérieurement 3. Antennes très-courtes , insérées sous 
une saillie du front; les deux derniers articles d'égale longueur; 
deuxiime plus épais que le troisiéme ; style brusquement aminci. 

Yeux nus. Abdomen ovale; deux soies au milieu des segineus, 
deux au bord antérieur des troisième et quatriéme. Tarses assez 
allongés. Ailes à première cellule postérieure entr'ouverte à l'er- 
trémilé et  appendiculÉs ; nervure exlerno - inédiaire un peu 

arquée Pl. 5,fig. 4. 
Ce genre est tr&s-remarquable par l'extrkme briéveté des an- 

tennes qui ,  au premier aspect, semblent mutilkes ou plutôt 
avortées, d'autant plus que la face, qui est carEnée, présente de 
chaque côte une longue fossette semblable à celle des Tachinaires 
dont ces organes sont fort allongés. Ce caractère e t  quelques 
autres, tels que le stxle brusquement aminci, les palpes épais, 

l'épistome nu sur les ebtés, ont déterminé M. Meigen à ne pas 
comprendre les T r z i q d a n s  son genre Tachine, quoiqu'ils pré- 
sentent évidemment le inéme type, e t  que les modifications que 
leurs organes subissent ne sont qu'un peu plus importantes que 

celles qui nous ont engagés à élever au rang de genres les 
principales divisions de ce groupe si nomlireux. 

Les Trixa sont rares ; ils ne se trouvent que dans les foréis, 
et ils volent presque s p s  cesse. M. Meigen présume p ' i l s  vivent 
de proie. Le nom qu'il leur a donné paraît faire allusion au bruit 
qu'ils font en volant. Leur developpement n'a pas encore été 
observ8; mais l'analogie ne permet guères de douter que leurs 

larves ne viveut en parasites. 
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1. Tiirxr bleuâtre ; T. cœrulescens , Meig. N.0 2. 

Noir. Palpes et antennes ferrugineux. Abdomen à bandes blan- 

chiîtres. Pieds fauves. 

Crameria œslroidea. Rob. D .  N.' 1. 

Long. 5, 6 1. 
Noir. Palpes ferrugineux. Face fauve, j. reflets blancs. Front 

cendrk, à bande noire. Antennes îerrugineuses. Style à base 

noire. Thorax gris, à trois bandes noires. Abdomen à trois 

bandes de reflets d'un blanc bleuâlre , interrompues au milieu. 

Cûtés et ventre rougeâtres 8.  Pieds fauves ; base des cuisses et 

extrémité des articles cles tarses noires. Cuillerons blancs. Ailes A 
base jaunâtre. 6 Q . 

Environs de Lille. 

G.e SIPI-IONE; SIPHONA , Meig., Rob. D. - Bucentes, 
Lat. - Stornoxys, Fab., Fall. 
Caractère. Corps étroit. Trompe longue, menue, bicoud6e. 

Face verticale, nue. Antennes descendant jusqu'à l'épistome ; 
Troisième article triple du  deuxihme ; style à deuxième article 

allongé, coudé. Abdomen cylindrico-conique; point de soies au  
mileu des segmens. Pelottes et  crochets des tarses petits. 8 5). 
Ailes à premi6re cellule postérieure presque fermée à l'extrémité. 
Nervure externo-médiaire arquée; sous-marginale épineuse i sa 

base. PZ. 5, Jig. 5. 
Jusqu'ici les Tachinaires nous ont offert les deus premiers ar- 

ticles du  style des antennes courts , souvent peu distinls. Dans 

toutes celles qu'il nous reste à décrire, le deuxicme de ces articles 

est allongé, quelquefois il égale presque le troisième. Cette mo- 
dification appartient ordinairement aux genres dont l'organisa- 

tion es1 la plus forte. Dans un premier groupe, ce deusième 

article est dirigé horizontalement, et le troisième est relevé, de 

sorle que le style est coudé. Les Siphones que nous p comprenons 

en l~remier, pr&entenh, outre ce caractGre, une trompe longue, 
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menue, bkoudée, en un mot très-différente de celle des Tachi- 

naires en géniral, e t  semblable j. celle des Myopaires , parmi 

lesquels ce genre a été placé. Cependant tout le reste de l'orga- 

nisation est entierement conformei celle des Tachinaires, et les 
larves vivent également en parasites dans les chenilles. De plus, 
nous avons eu déjà l'occasion de voir dans la plupart des familles 
natirelles de DipGres, la trompe présenter des modifications 
très-importantes au milieu de la plus grande conformité dans 
les autres organes. La partie de la trompe dcs Siphones, p i  I r  
termine et se dirige en arriere , nous paraît, comme dans les 

Myopaires, &tre la même qui dans le plus grand nombre des 
Diptères prend la forme de lèvres plus ou moins épaisse. 

Les Siphones se trouvent fréquemment dans les prairies. 

Degeer a le premier observé que leurs larves vivent dans les 

chenilles de la noctuelle du chou8 

I .  Srrnons géniculée; S. geniculata , Meig N.0 I , Rob. D. N.0 1. 
Ferrugineuse. 

Bucenles cinereus, Lat. gen. 4. 339. var. 

Stomoxys minula, Fab. S. A. N.0 r S. 
Muscagen. Deg. 6, 20, 15, tab. 2, f. 19. -93. 

Long. 2. z f 1. 
D'nnferrngineux brunâtre. Face et cbtés du  front blanchâtres. 

Antennes noirâtres, à base ferrugineuse. Abdomen à points noirs, 
à la base des soies. Tarses noirs. Cuillerons jaunâtres. 8 9. 

Environs deLille. Lalarve vit dans les chenilles de la noctuelle 
du  chou. 
2. Siraom cendrée; S. cinerea, Meig. N.0 2, Rob. D. N.0 a. 

CendrEe. 
Bucentes cin. Lat. gen. 4. 339. 

Long. r f. 2 1. 
Semblable au S. gen. Thorax et  abdomen cendrés. 
Je considère coinme variétés de cette espèce des individus dont 

la base des antennes et  la bande frontale sont noirâtres, et même 
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quelquefois noires. Le S. analis de Mcigcn, me parait ktre une 

autre variété dont le duvet gris a été enlevé à l'extrémité de 
l'abdomen. 

Environs de Lille. 

G.e THRYPTOCÈRE ; T ~ n w r o c e ~ h . ,  Thryptoceratie, 
Rob. D. - Tachinu, Meig. 
Caractère. Corps étroit. Face verticale, nue. Antennes épaia- 

sies , descendant jusqu'à l'épistome ; troisikme article double 

ou triple d u  deuxième ; style à deuxième article allongé, ordi- 

nairement coudé. Abdomen eq-lindro-conique ; ordinairement 
deux soies au milieu des segmens. Ailes à première cellule pos- 

térieure entr'ouverte ordinairement près de l'extrémité ; nervure 
externo-médiaire droite, après le  coude, quelquefois incoin- 
plète. PZ. 5 , j ig.  6 ,  7. 

Les Thryptoeères présentent les plus grands rapports avec les 
Siphones, A l'exception de la trompe dont la forme est celle des 
autres Tachinaires. Une espèce cependant a cet organe corné 
comme dans le genre précédent, et paraît former une transi- 

tion. Ces Muscides resseinblent aussi aux Myobies ; mais le  style 
des antennes n u ,  coudé, i deuxième article allongé, ne permet 

gueres de les en rapprocher. 

Ce genre se divise en plusieurs coupes distinguées entr'elles 

par les dimensions du  troisième arlicle des antennes compaid au 
deuxième, et par la disposition des nervures des ailes. Dans 

l'une de ces divisions, la première cellule postérieure est incom- 
plète comme dans plusieurs autres Tachinaires. 

Le Thryp tocère abdominal a été trouvé sur un  terrain sablon- 
neux, criblk de trous d'hyinénoptéres. C'est le seul renseigne- 

ment obtenu sur les habitudes de ces insectes. 

A. Trompe cornée. Troisième article des antennes une fois e t  

demie de la longueur du deuxième ( G.e Aphrin , Rob. D. ) 
I . Tiinur rocira abdominal , T. abdo~tainalis. 
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Noir- Baiide frontale fauve. Abdomen 3. bandes blanches. 

Côtés fauves. 

Aphria abd. Rob. D. N.0 1. 

Long. 3 $1.  

Noir Trompe à partie inférieure cornée. Face argentée. Bande 
frontale jaunhtre. Thorax un peu cendré. Segmens de l'abdomen 

i base blanche; les deux premiers sesmens fauves sur les cdtés. 
Première cellule postthieure des ailes entr'ouverte avant l'extrk- 
mité. 

Environs de Paris. 
AA. Trompe membraneuse. Troisiéme article des antennes 

triple du deuxièrne. 
B. Première cellule postérieure des ailes entr'ouverte avant 

l'extrémité. ( G.e Germaria, Rob. D. ) 
2. T B R ~ P T O C ~ R E  front large ; T .  latgrons. 

Noir. Bande frontale et  base des antennes fauves. Ahdomen à 
bandes cendrées. 

Germaria lat. Rob. D .  N.0 1.- 

Long. 3 +, 5 1. 

D'un noir luisant. Face et c8tés du  front argentés ;bande fron- 

tale fauve. Antennes à base fauve. Thorax grisâtre, à lignes 
noires. Abdomen à larges bandes de reflets cendrés. Cnillerons 

blancs. Ailes à base un peu jaunâtre. 
Assez rare. 
BB. Première cellule postérieure des ailes entr'ouverte à I'ex- 

trémité. ( G.e Osntœa, Rob. D. ) 

3. THRYPTOC~RE gris; T. grisea. 
Noire. Face et Front gris. Abdomen à bandes grisâtres. 

Osmœa gr. Rob. D.  N.0 1. 

Long. 3 1. 

Noir. Face grisltre. Front brun, i bande grise. Thoiax bru- 
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nâtre. Abdomen un peu déprimé , à trois bandes de reflets blan- 
châtres. Cuillerons blancs. 

Rare. 
AAA. Troisiéme article des antennes double du  deuxième. 
C. Nervure externo-médiaire coinplète. PZ. 5, fig. 6 .  (G.e Cc- 

romyia, Rob. D. ) 
4. TURYPTOCÈRE bicolore ; T. bicolor , Nob. 

Thorax cendré. Abdomen noir, à incisions blanches. 
Long. 2 4 1. 

Palpes fauves. Face blanche. Front cendré, à bande testacée, 
obscure. Antennes à base brune et  troisiéme article noir, pris 
de quatre fois aussi long que le  deuxidme. Thorax d'un cendré 
jaunâtre. Abdomen d'un noir luisant, à incisions blanches. Pieds 
noirs ; jambes antérieures d'un testacé obscur. Cuillerons blan- 
châtres. Nervures mécliastine , sous-marginale et interno-mé- 
diaire, garnies de poils. 

Environs de Lille. 
5. TURYPTOCÈRE érythrocère ; T. erythrocera 

Cendrée. Téte, antennes et pieds fauves. 
Ceromyia eryth. Rob. D. N.0 I .  

Long. 3 1. 
D'un p i s  brunatre. Face, front e t  antennes fauves, à reflets 

blanchâtres. Segmens de l'abdomen hase obscure. Pieds d'un 
fauve pâle; tarses bruns. Cuillerons blancs. 

Environs de Paris. 
6. TURYPTOC~RB testacé; T. testacea. 

Testacé. Thorax noirâtre. 
Ceromyia test. Rob. D. N.0 4. 

Long. 2 1. 
D'un fauve testacé. Antennes épaisses. Thorax noirâtre, A 

léger duvet cendrB. Tarses bruns. Cuillerons blancs. 

Environs de Lille. 
7. TURTPTOC~RE microcére ; T microcera. 
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Noir. Bande frontale rougeatre. Style des antennes à deuxièine 

article peu allong;. Abdomen à deux lignes blanches. 

Cerontyia mic. Rob. D. N.0 5. 
Long. 2 1. 

Noir. Face et  c6tks du front blancs. Bande frontale rougcàtre. 

Style des antennes à deuxième article peu allongé. Thorax un 
peu cendré. Abdomen $ deux petites bandes de reflets blancs. 
Cuillerons blancs. 

Environs de Paris. 

8. Tnnvr~ocEne cendré; T. cinerea , Nob. 

Cendré. Antennes noires, ji base testacée. Pieds fauves. 

Long,, 3 1. 
n 'un cendré jaunâtre. Face blanchilre. Front i bande brune. 

Les deux premiers articles des antennes d'un testacé obscur; 

Troisième noir. Pieds fauves; tarses noirs. Cuillerons d'un blanc 
jaunâtre. Nervure sous-marginale des ailes munie de points jus- 
qu'à la transversale 9 .  

Environs de Lille. 

CC. Nervure externo-médiaire des ailes incompléte. Pl.  5,J 7. 
( G.e Actia , Rob. D.)  

9. Tn~rrrocE~r pilipenne; T.  pi+ertnis. 
Noir. Palpes jaunes. Thorax cendré. Ailes j. nervoies épi- 

neuses. 
Tachina pil. Meig. N.0 196. 
Actia pil. Rob. D. N.0 z .  

Long. I d ,  2 1. 

Noir. Palpes jaunes, à extrémité noire. Face et côtés du front 
grisâtres. Bande frontale testacée. Thorax d'un gris jaunâtre, 
lignes noires. Abdomen d'un noir luisant; seginens sans soies au  

milieu. Bord antdrieur d'un blanc jaunâtre, interrompu. Cuil- 

lerons et base des ailes jannâtres. 9 9 .  
Environs de Lille. Assez commun dans les prairies. 
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G.e GONIE ; GONIA, Meig., Lat. reg. ail. - Tachina, 
Fall. - Gonide, Rob. D. 
Caractère. Corps large. Tête renflée, vésiculeuse, à soies assez 

courtes. Face verticale, ordinairement bordLe de soies. Front 

trés-large. Antennes allongées , atteignant presque l'épistome; 
Troisième article quatre ou six fois plus long que le deuxième; 
style coudé; deuxiZme article presqu'aussi long que le  troisiéme, 

arqué. Abdomen ovale ; point de soies an milieu des segmens. 
Pelotteset crochets des tarses petits 8 9.  Ailes à première cellule 

postérieure entr'ouverte avant l'extrémit8 ; nervure externo- 

médiaire u n  peu arquée a p r h  le coude. PZ 5, fig. 8. 
Les Gonies se rapprochent des deux genres précddens par le 

style des antennes coudé et  i deuxième article allongé. Mairi elles 

s'endiàtinguent par I'd~aisseur du corps et surtout de la tete, qui 
les caractérise entre tontes les Tachinaires, par la largeur du 
front,  dont les cBtés sont munis de soies plus nombreuses, mais 

moins longues que dans les autres ; enfin par les tarses munis de 
pelottes et de crochets éplement  petits dans les deux sexes. 
M. Meigen a établi ce genre à la suite des Tachines dont elles 
conservent les principaux caractéres. 

Les Gonies ont le  deuxième article des antennes plus court 

dans les mâles que dans les femelles. Cette observation paraît 
avoir échappé à M. Robineau, qui a formé sur cette différence 
sexuelle les genres Rhedia et Reaumuria. 

Ces insectes assez rares, au inoins dans le Nord, se trouvent 

sur les fleurs an commencement du printemps. Ils n'ont point 

encore été observés dans l'état de larves. Leur nom fait allusion 
aii coude que forme le style de leurs antennes. 

A. Face bordée de soies. ( G . e  Rlzedia, Remmuria, Rob, D.) 

I .  Goars grosse tdte; G. capitata, Meig. N.0 1. 

Tête fauve. Thorax gris. Abdomen ferrugineux. 

T a c l h a  cap. Fall. N.0 i 8. 
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Rhedia vernalis. Rob. D. N.0 I .  

Reaumuria cap. Rob. D. N.0 z. 

Long. 5, 7 1. 

Tête fauve, à reflets blancs. Palpes ferrugineux. Bande frun- 
tale jaune. Antennes noirâtres, à base fauve. Thorax grisâtre, à 
lignes noires ; épades et &usson testacés. Abdomen ferrugineux, 
à bande dorsale noire et  reflels blancs à la base des seginens, 
Pieds noirs. Cuillerons blancs. Ailes A base jaunâtre. 9. 

Dans toute l'Europe, mais rare dans le  nord de la France. 

a. GONIE bourdonnante ; G. bombylans. 
Tête fauve. Thorax gris, à ligne latérale fauve. Abdomen fer- 

mginenx. 

Rhedia bomb. Rob. D. N.0 6. 
Long. 4 T. 

Semblable an G. cap. Thorax à ligne Iat6raIefauve 2.  
Environs de Paris. 

3. GONIE puncticorne , G .  punclicornis, Meig. N.0 9. 
Tdte jaunâtre. Troisième article des antennes à points noirs. 

Long. 5 + 1. 
Tête d'un jaune brunâtre, à reflets bIancs. Antennes grises, 

5 base ferrugineuse; Troisième ~ o n c t o 6  de noir. Thorax noiritre, 
à reflets gris et lignes obscures; écusson testacé. Abdomen testa- 
cé,  5 bande dorsale noire; deuxième et  troisième segmens & 
bande transverse noire et reflets blancs. Pieds noirs. Cuillerons 
blancs 2. 

Assez rare. 

AA. Face nue. StjIe des antennes droit. ( G.e SpaZlanzania , 
Rob. D.) 
4. Gonie face nue ; G. nudfacies. 

Noire. Antennes à base fauve. Abdomen j. reflets cendrés. 

S p a l h z a n i a  gallica, Rob. D. N.0 2. 
Long. 6 f 1. 

Noire. Face et c6tés du front d'un Manc grisâtre. An~ennes A 
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base fauve ; style droit. Thorax à bandes grises. Abdomen a ce- 

flets cendrég. Cuillerons blancs. Ailes à base grishlre. 

Environs de Paris. 

G.e MICROPALPE ; M X ~ R O P A L P I ~ ,  Nob. 
Anthoyhih, Rob. D. - Tachina, Meig., Fall. 

Caractére. Corps large. Palpes courts. Face nue; épiatome 

saillant. Antennes inclinées, descendant jusqu'à l'épistoine; 

deuxicme article presqu'aussi long que le  troisième ; celui-ci 
prismatique , tronqué à l'extrémité; style à deuxième article 

allongé. Yeux velus. Abdomen ovale ; deux soies au  milieu 

des segmens. Ailes à premiére cellule postérieure entr'ouverte 
avant l'extrémité et appendiculée. Nervure externo-médiaire 

arquée aprés le coude, discoïdale à nervure transverse très- 
rapprochEe du coude de l'exteino-médiaire. PZ. 5.$g. 9. 

Avant de parvenir au genre Echinomyie par lequel se ter- 
mine la grande tribu des Tacliinaires, en nous en présentant 

1'ore;anisation portée au plus haut degré, il  nous reste à décrire 

les nlicropalpes qui s'en rapprochent par la grandeur et la 

forme du corps, mais dont plusieurs caracteres ont plus de 
rapports avec ceax des genres prEeédens. Elles ont les antennes 

presque dirigées en avant; le deuxithe article est allongé, mais 

jamais plus que le troisième ; celui-ci est élargi et termiué carré- 

ment; et le deuxihine du stjle est un peu allongé. Un autre ca- 
ractère qui distingue plus nettement ce genre de tous les autres, 

et auquel le nom que nous lui avons donné fait allusion, cori- 

siste dans la br iheté  des palpes que l'on ne découvre qu'en 

allonçeant la trompe. 
Ces Tachinaires paraissent à la fin de l'ét6 sur les Beurs. Ils 

n'ont pas encore été observEs dans l'état de larves. 
A. TroisiZme arlicle des antennes double du deuxiéine. Pieds 

allongés. ( G.' Bonrzetia , Rob. D. ) 
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Noire. Bande frontale fauve. Épaules et écusson rougeâtres. 

Abdomen rougeâtre sur les côtés. 

Bonne& en. Rob. D.  N.0 z. 

Long. 6 1. 
Cylindrique, noire. Face blanche. Front brun,  à bande fauve. 

Thorax cendr6, à lignes noiritres; épaules rougeâtres; écusson 

d'un brun fauve. Abdomen à reflets cendrb , et côtes d'un brun 
fauve. Cuillerons blancs. Ailes à base giisltre. 

Environs de Paris. 
88. Deuxième article des antennes i peine plus court que le 

troisième. 

B. Deuxième article du  style des antennes au inoins double 
du premier. ( G.e Linnemyia, Rob. D. ) 

a. MICROPALPE vulpine ; M. vulpina. 
Blanchâtre. Abdomen testacé, marqueté de blanc. Ncnsson e t  

pieds fauves. 
Linnemyia siloestris. Rob. D.  N .  2. 

Tachina vu&. Fall. N.0 47, Meig. Na0 35. 

Long. 5,6 1. 

Palpes noirs. Face et  côtes du front blanchâtres. Bande fron- 
tale fauve. Antennes noires. Thorax blanchâtre, à lignes noires; 

ecusson fauve. Abdomen testacé, marquete de reflets blancs; 
ligne dorsale noire, interrompue. Pieds fauves; tarses noirs. 

Cuillerons blancs. Ailes B base jaunâtre. 6 9. 
Environs de Lille, en automne. 

3. MICROPALPE de l'héracleum; M. heraclœi 
Noire. Bande frontale, épaules et  écusson testacés. Abdomen 

à bandes blanches. 

Limemyia her. Rob. D. N.0 3. 
Long. 5 9 1. 

Noire. Face blanche. Cbtés du front noirs, à reflets cendrés; 
bande frontale fauve. Thorax blancliâtre, ;i lignes noires ; épaules 
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et dcusson testacés. Abdomen j. bandes-blanches changeant en 
testacé. Cuillerons blancs 9. 

Environs de Paris. 
4. MICROPAL~B boréale ; M. borealis. 

Noire. Bande frontale. Epaules e t  dcusson testacés Un peu de 
fauve aux jambes. 
Linnemyin bor. Rob. D. N.0 7. 

Long. 5 4 1. 
Semblable au L. herac. Un peu de fauve aux cStés de l'abdo- 

men et  aux jambes. Cuillerons très-blancs. Ailes un peu jau- 
nâtres 8 .  

Environs de Lille. C'est peut-&tre le  inale de l'espèce précd- 
dente. 

BB, Deuxième article du  style des antennes peu allongé. (G.0 

Bonellia, Rob. D. ) 
5. MICROPALPE hémorrhoïdale; M. hæmorrhoïdalis. 

Noire. Abdomen marqueté. Cbtés et anus testacés J. 

Tachina hœm. Fall. N.' 5 0 ,  Meig. N.0 33. 
Bonnellia tessellans. Rob. D. N.0 1. 

Long. 4 f 1 . J 6  9. 
Noire. Face blanche, à reflets jaunâtres 3. Front blanchâtre; 

hande noire, à reflets gris 3, d'un noir rougeâtre 9 .  TroiuiBme 
article des antennes large, allongé. Thorax reflets u n  peu ar- 
doisés. Abdomen marquetk de blanc; cûtés et anus testacés 3. 
Jambes d'un testacé obscur. 6 0 .  

Environs de Lille. Tr4s-coinmun sur les fleurs. 
6. MICROPALPE rubigineuse ; M. rubiginosa. 

Noire. Face ferrugineuse. Abdomen marquetd de blanc. 
Bonellia rub. Rob. D .  N.0 3. 

Long. 6  1. 
Semblable à la L. tess. Face ferrugineuse plus oblique. Front 

noir. Abdomen marqueté de blanc obscur. Ailes à base jau- 
nâtre 8.  
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Environs de Paris. 

G.e ECHINOMYIE; ECHINOMYIA, Duiiiéril, Lat. - 
Tachina, FA., Meig., Fall. - Macromyab, Rob. 
D. - Musca, Linn. C 

Caractére. Corps larpe, épais. Face nue; épistome saillant. 

Antennes inclindes , descendant juscju'à l'épistome ; deuxième 
article ordinairement plus long que le  troisième ; celui-ci ordinai- 
rement compiiiné. Style àdeuxième article ordinairement allonge. 
Abdomen sans soies au milieu des aegmens. Ailes à première cel- 
lule poslérieure entr'ouverte avant l'extrémité ; nervure externo- 

mddiaire coudée ; discoïdale à nervure transverse rapprochée d u  
coude de l'externo-médiaire. PI. 5 ,$g. IO. 

Les Echinomyies, supérieures aux autres Tachinaires par  la 
taille, présenknt en m&me temps plus de développement dans 
le deuxième article des antennes et du  style qui les accompagne. 
C'est ainsi que l'organisation de ces Muscidea seinble abandonner 
graduellement le type de leur tribu pour se rapprocher des fa- 

milles plus élevées dans la série des Diptères. 
Ce genre se modifie de diverses manières. Leu palpes, ordinai- 

rement filiformes, se dilatent en Spatules dans quelques espèces. 
La forme du  troisiéme article des antennes varie aussi, surtout 
parmi les Echinomyies des pays m6ridionaux. 

Ces Diptères recherchent les fleurs en ombelles ; leur vol ra- 

pide est accompagnh d'un bourdonnement. Les larves vivenl 
dans les chenilles. 

A. Deuxième article des antennes un peu plus long que le 
troisième. ( G.e Servillia , Rob. 1). ) 
I. Ecunonrm ursine ; E. ursina. 

Noire. A poils jaunâtres. Antennes à base brunâtre. Ecusson 
et jambes fauves. 

Tachina urs. Meig. N.0 1 1. 

Selvillia urs. Rob. D. N.0 I 
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Long. 5, 7 1. 

Noire, velue, à poilsjaunâtres. Face et  chtes du  fiant gris. Les 
deux premiers articles des antennes d'un brun rougedtre. hcus- 

son fauve. Abdomen A incisions blanchâtres. Pieds fauves. Cuil- 
lerons blanchâtres. Ailes à point brun 8. 

Environs de Lille, au printemps. 
2. ECBIRO~IYIE velue i E-pilosa. 

Noire, à poils blanchâtres. Antennes i base fauve. Écusson et  

jambes fauves. 
Servillia pil. Rob. D .  N.0 2. 

Long. 5, 7 1. 
Semblahle i 1'E. urs. Poils moins denses, blanchtilres. Les 

deux premiers articles des antennes fauves. Abdomen plus 
noir di. 

Environs de Lille. 
3. E C ~ O M Y I E  tomenteuse ; E. subyilosa. 

Noire, ii poils assez courts, fauves. Antennes i base fauve. 

Thorax fauve. 
Servillia subpil. Rob. D. N.0 3. 

Long. 5 ,  7 1. 
Sernblahle à 1'E. Ers. Moins large. Poils moins denses, plus 

courts et fauves. Les deux premiers articles des antennes fauves. 
Thorax fauve. Cuillerons très-blancs. 

Environs de Paris. 
4. E c n i a o n ~ ~ s  hérissée; E. echinata. 

Noire, à poils blanchâtres. 
Tachina ech. Meig. N.0 IO. 

Long. 5 1. 
Semblable à 1'E. urs. Poils blanchâtres. Antennes entiérement 

noires. Abdomen sans incisions blanches. Cuisses et estrémith 
des tarses noires. Cuillerons grisâtres. Ailes un peu enfumées. 

Environs de Lille. 
5. Ecninoni~i~ livide ; E. lurida. 
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Noire, A poils fauves. Écusson testacé. Abdomen à chtés fauves. 

Pieds fauves. 
E. crcculliæ. Rob. D. N.0 16. 
Tachina h r .  Fab. S .  A .  N.0 6 ,  Meig. N.0 8. 

Long. 6 1. 
Noire, à poils fauves. Face grisâtre. Ecusson testacé. Deuxième 

et troisième segmens de I'abdomen à tache testacée sur les c6tés. 
Pieds fauves ; cuisses noires. Cuillerons blanchâtres. Ailes bru- 
nitres. 2. 

Elle est sortie au mois de mars de la Chrysalide du cucullia 
verbasci. 
6. ECHINOBIYIE leucocome; E. leucocoma. 

Noire, à poils blancs. Écusson testacé. Abdomen à cbtés 

fauves. Pieds fauves. 
E. lateraiis. Rob. D. N.0 15. 
Tachina leuc. Meig. N.0 9. 

Long. 4, 6 1. 
Semblable à 1'E. lur. Corps à ~ o i l s  blancs. Ailes presqu'h~a. 

lines, à base jaunâtre. $9 .  
Environs de Palis. 
AB. Deuxième article des antennes beaucoup plus long que 

l e  troisidme. 
B. Palpes dilatSs en spatules. (G.a Fabricia , Rob. D. ) 

7. EC~INOMYIE féroce ; E - f e r o x .  
Noire. Palpes jaunes, dilatés. Abdomen jaune; bande dorsale 

e t  anus noirs. 
Tachina fer. Meig. N.0 2. 

Fabricia fer .  Rob. D. N.0 I. 

Long. 6, 7 1. 
Noire. Palpes jaunes. Face blancliâtre. Abdomen jaune, à 

bande dorsale de taches noires, souvent séparées ; anus noir. Cuii- 
lerons blancs. Ailes d'un gris brunâtre, à base jaunâtre. 2 $?. 

Environs de Lille. 
4 1  
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BB. Palpes filiformes. ( G.= Echinomnyia. Rob. D. ) 

8. Ecair<o~mrs sauvage ; E. fera, Dumer, Lat. gen. 4. 343, Rob, 

D. N.0 9. 
Testacée. Face jaune. Troisième article des antennes noir. 

Thorax noir, à côt& et écusson fauves. Abdomen à bande dor- 
sale noire. Cuisses noirâtres. Cuillerons jaunâtres. 

Tachina fer. Fab. S .  A. N.0 1, Fall. N.0 2 ,  lleig. N.' 3. 
Musca fer. Linn. Faun. S. 1836. 

Long. 5, 6 1. 
D'un testacé pâle. Face et cbtés du front dorés; bande frontale' 

fauve. TroisiBme article des antennes noir. Thorar noirât,re, à 
lignes jaunâtres ; cblés fauves 9 ; écusson ferrugineux. Abdomen 
à ligne dorsale noire. Cuisses noiritres 3. Cuillerons jaunâtres. 
Ailes grisâtres, à base et bord exlérieur jaunâtres. 8 9.  

Commune sur les fleurs des ombellifères. 
g. Ecuinonr~i~ rubricorne; E. rubricomis, Rob. 1). N.0 7. 

Ferrugineuse. Face jaune. Troisième article des antennes noir 
Thoras noir; écusson fauve. Abdomen à reflets blancs e l  bande 
dorsale de taches noires. Cuisses noirs. Cuillerons blancs. 

Long. 6 1. 
Semblable i 1'E. fera.  Ferrugineux. Face jaune. Cbtds du  

front noirâtres. Thorax à lignes grises. Abdomen à reflets blan- 
châtres au  bord des seginens ; une tache noire sur c,hacun ; anus 

noir. Cuisses noires ; Jambes et tarsee d'un brun fauve. Cuille- 
rons blancs. 

Environs de  Paris. 
IO. Ecninon~im intermédiaire ; E. intermedia, Rob. D. N.0 IO. 

Testacée. Face jaune. Troisième article des antennes noir. 
Thorax noir; écusson fauve. Abdomen à bande dorsale noire, 
prolongée sous le ventre. Cuillerons blancs. 

Long. 5 , 6  1. 
Semblable A I'E. fera. D'un testacé fauve. Bande dorsale 

prolongée sous le ventre. Cuilleronr blancs. 
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Environs de Lille. 

I 1 .  ECHIYO~YIE printanière; E. vernalis, Rob. D. N.0 12. 

Testacée. Pace blanche. Troisième article Ses antennes noir. 
Thorax noir; écusson ferrugineux. Abdomen A bande dorsale 
noire. Cuisses noires. Cuillerons blancs. 

Long. 4 1. 
Semblable i i'E. fera. Face blan,che, argentée. Front b r u n ,  à 

bande rougeâtre. Thorax Q lignes cendrées; cbtés quelquefois 
testacés. Cuillerons blancs. 

Environs de Paris. 
rz. Ec~r~oiaris marquetée ; E. lesselha, Rob. n. N.0 x x .  

Testacke. Face jaunâtre. Bande frontale rouge. Troisièine arti- 
cle des antennes noir. Thorax noir; écusson fauve. Abdomen Q 
reflets blancs et bande dorsale noire. Cuisses noires. Cuillerons 
blancs. 
Tachina less. Fab. S .  A. N.0 5 ,  Msig. N.0 5. 

Long;. 5, 7 1. 
Semblable à I'E. fera. Face jaunâtre. Front noir; bande ronge. 

Thorax noir, B lignes cendrées. Abdomen à reflets blanchâtres 
au bord des segmens. Bande dorsale continue 8 ,  formée de 
taches triangulaires 9. Pieds noirs; jambes d'un testacé obscur. 
Cnillerons blancs. Ailes un  peu jaunâtres 8 2 .  

Environs de Lille. Je  crois que l'E. nigricornis , de BI. Robi- 
neau cn est une variété 2 .  
13. Econon~rs géante ; E. grossa, Duruer., Lat. gcn. 4. 343, 

Rob. 1). N.0 1. 

Noire. T6te jaune. 
Tachina gr. Fab. S .  A. N.0 7, Fall. N.0 1, Meig. N.0 1. 

Musca gr. Linn. Fann. S. 1 8 3 ~ .  
Long. g 1. 

Noire. Tète d'un jaune soyeux. Palpes Ferrugineux. Bande 
frontale brune. Premiers articles des antennes rouges. Cuillerons 
noirâtres. Base et bord extérieor des ailes jaunes. 

Dans les forêts. Assez rare. 
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Tribu. CESTRIDES, OESTRIDES, Lat., OEstrmi&, 

Meig. Hamatomyaœ Falb. 
Caractère essentiel. Trompe nulle ou rudimentaire ; antennes 

insérées dans une cavité de la face ; style ordinairement dorsal. 
Corps ordinairement Cpais , velu. Trompe tantôt nulle ou ca- 

chée dans la cavité buccale fermée, tantôt rudimentaire et  alors 
la bouche légèrement fendue. Palpes tantôt distincts, tantôt 
nuls. Front large. 8 2. Antennes courtes, insérées dans une ca- 
vité de la face; troisième article ordinairement e;lobuleux; style 
ordinairement dorsal, épais B sa base. Cuillerons ordinairement 
grands. Ailes ordinairement écartées; première cellule posté- 
rieure tanlilt fermée, tantôt très-ouverte. 

La tribu des OEstrides, l'une des plus remarquables entre les 
DiptC,res par son organisation et  ses mœurs, n'a pas de place 
bien déterminbe dans l'ordre naturel. Si le faciès indique le voi- 
sinage des Sÿrphies; si la réticulation des ailes et la grandeur 
des Cuillerons la rapprochent des Muscides supdrieurs, le  peu 
de développement des Antennes, e t  surtout de la trompe, en- 
tièrement nulle dans plusieurs genres, la rejette dans les der- 
niers rangs des Athhicères. En suivant l'exemple des principaux 
entomologistes qui la placent entre les Syrphies et les Muscides, 

nous nous déterminons principalement par la considération des 
anomalies assez fréquentes de la trompe des Diptéres, qui s'op- 
posent ii ce que cet organe, tout important qu'il est, soit tou- 
jours regardé comme caraclère essentiel. La nullité de la trompe 

e t  même de la cavité buccale n'est dans les Ohtrides qu'une 
modification partielle qui n'altère pas leur véritable nature (I), 
quel que soit I'htrange phénomène que nous offre un animal 
privé d'un organe aussi essentiel i la vie ; mais il est assez connu 
que dans l'état adulte des inscctes , la nutrition n'est plus qu'une 

( I ) La tribu des An~hraciens nous offre la même modilication dans le 
genre Colm , de wiedemann. 
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fonction secondaire qui se réduit à peu de chose et m h e  à rien 

dans plusieurs races de Lépidoptères et de Névroptércs. Au 
surplus, il n'y a qu'une partie des OEstrides qui soient entière- 

ment dépourvues de trompe et de bouche; plusieurs ont une 
petite ouverture buccale sans trompe; d'autres enfin ont l'une 

et  l'autre, mais dans l'état rudimentaire. Cette gradation orga- 
nique se manifeste de même respectivement dans le  système 
alaire. De grands Cuillerons, des ailes écartées, la première 
cellule postérieure fermée ou entr'ouverte , rapprochent la plu- 
part des OEstrides des tribus supérieures des Muscides. Tous ces 

indices d'un vol puissant disparaissent dans les autres. Un autre 
organe est encore modifié d'une manière remarquable: l'osi- 
ducte des femelles est simple dans les uns ; dans les autres, il 
est accompagnk de pièces écailleuses très-fortes et compliquées. 

Conformément à l'ensemble de leur organisation, les CEstri- 
des vivent peu de temps dans l'état adulte. L'accouplement e t  

la ponte des femelles sont tout ce qui les occupe; mais l'instinct 
diversement modifié qui leur e été départi sous ce dernier 
rapport nous offre tant d'intérkt qu'il a été observé dès la plus 

haute antiquité. Ces Diptkres déposentleurs œufs sur les grands 
Mammifcres, de sorte que les larves parviennent plus ou moins 
dans l'intérieur du corps, et se développent en vivant de leur 
substance. Leur nom exprime l'espèce de h e u r  laquelle se 

livre l'aniinal harcelé par l'insecte ailé , et qui ne peut se sous- 
traire à ses poursuites. Nos chevaux et  nos troupeaux se d é  
battent contre les taons qui s'abreuvent de leur sang, mais 
I'instinct leur apprend que les 0Estres leur sont bien plus re- 
doutables, en les forçant de nourrir leurs ennemis pendant 
une année entiére dans leurs flancs, et leur fureur est propor- 
tionnée 5 l'outrage qu'ils en reqoivent , quoique le plus souvent 
ils ne ressentent pas la moindre douleur de l'acte qui les 
irrite. 

Chaque OEstride choisit pour ses œufs un berceau approprié 
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aux besoins des larves qui doivent en provenir. Elle montre dans 

ce choix un discernement et yuclquefois une suite de raisonne- 
mens qui excite une profonde admiration, non pour l'insecte à 

qui il est impossible de les attribuer, mais pour l'intelligence 
suprème qui les lui supgdre. Comment pourrait-on admettre 

que 1'0Estre du  cheval sait tout ce qu'il fait, lorsqu'aprés s'étre 
balancé quelque temps en l'air dans une position verticale, au- 
dessus de sa victime, il dépose un  œuf sur les épaules ou sur la 
partie interne des jambes? assurément sa propre intelligence ne 
lui apprend pas que cet œuf doit Btre placé li, afin que le che- 
val, en se ];chant, enlève la jeune larve, la porte à la bouche et  
del i  dans l'estomac où elle doit passer sa vie. Une autre espéce, 
se borne à placer ses œufi sur les lèvres de l'animal. Les Cépha- 
lémyies déposent les leurs dans les narines des moutons, d'oh 
les larves parviennent dans les sinus frontaux. Une larve du 
même genre se développe dans les bourses charnues du  Pharynx 
du  Cerf, Les Hypodermes, obéissant A un instinct plus simple, 
effectuent leur ponte sur le dos des bœufs et dc divers autres 
animaux, en perçant la peau, e t  en ddposant un ceuf dans la 
plaie qui devient une tumeur oh  la larve se développe. 

Outre cet instinct si remarquable, on a observé que les 
OEstrides choisissent toujours des sujets jeunes et bien portans 
pour leur confier leur pi-ogéniture , et quoique les larves s o i a l  
quelquefois en grand nombre dans le même individu, elles ne 
paraissent pas eu altérer la santé. Les quadrupides herbivorcs 
sont jusqu'ici les seuls connus qui en nourrissent. 

Ces larves parasites que leurs genres d'habitations ont fait dis- 

tinguer sous les dénominations de Cuticolcs, de Cavicoles et de 
Gastricoles , ont toutes le corps conique, dgrimé.  Les scginens 
en sont munis de pointes ; l'ouverlure buccale présente de  cha- 
que cbté une pctite pièce cornée ; l'extrémité du corps est munie 

de stigmates. Outre ces caractères généraux, tous les genres en 

ont de parliculiers que nous décrirons à leurs articles respectifs. 
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La transforrnation de ces larves s'op&re d'une inaniére unihime. 

Leur peau durcit, e t  devient la coqiie de la nymplie ; ce nou- 

vel état dure environ deux =ois. Il  parait qu'il y a deux g k é -  

rations par année chez les C6phalémyies du  mouton. 

Plusieurs obseryalions portent à croire que l'homme nourrit 
anssi quelquefois des larves d'0Estrides. 

Les anciens connaissaient les OEs~rides. Les larves des Cépha- 
lémyies étaient considérdes comme un  ieindde contre l'épilepsie, 
enseigné par Apollon lui même. C'est Valisnieri qui le premier 
a suivi le  développement de ces Diptères. A ces observations, 

Réaumur et Degeer en ont joint de nouvelles. Enfin M. Clarck, 
célèbre médecin v6térinairr. anglais, a publié en 18 J 5 une 

excellente monographie de ces insectes dans laquelle il a ajout6 

beaucoup aux connaissances acquises à cette Epoque. 
Le nom d'0Estre a &té donné par les anciens à des niplires 

qui poursuivent les grands animaux, e t  les mettent en fureur. 
On ne sait s'ils entendaient par ce nom nos Taons ou nos OEstres. 
Linnée l'a appliqué à ces derniers. 

T A B L E A U  DES GENRES. 

Ailes couchées. 

Cuillerons 
médiocres. . . . . . OlWl'RE. 

( Larves gastricoles.) 
Point de cavil6 

Ailes écartées. 
buccale. 

Cuillerons 
grands. .. . . . . .. . CÉPHALÉMYIE. 

[ (Larves cavicoles. ) 
Une cavité buc- 

cale. 
( Larves cutico- 

les). . . . , . . . . . . , . . . , . . . . . . . . , . . . . . . HYPODERIKE. 
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G.e OESTRE, OESTRUS. 
astrus' Linn., Fab., Geoff., Lat., Clarck. Gastrus, Meig. 

Caractère. Trompe et ouverture buccale nulles. Deus petits 

tubercules   palpe^). Abdomen Q à oviducte long, cylindrique, 

épais. Cuillerons inédiocres. Ailes couchées; première cellule 

postérieure entièrement ouverte. Disco'i'dale ne dépassant pas la 

basilaire extérieure. Pl. 6. F. E. 
L'OEstre du  cheval, qui est le type de ce genre auquel le noin 

primitif a été conservé, nous offre l'organisation de cette tribu 
dans le  moindre degré de développement. L'absence d'ouverture 
buccale et  de trompe ; l'état rudimentaire des palpes, le peu de 
grandeur des Cuillerons e t  la forme de la première cellule pos- 

térieure des ailes, indiquent tons une infériorité très-pononcée. 
Sous le  rapport des ailes et  des cuillerons , ce genre est exacte- 
ment aux autres OEstrides ce que les Anthoinyies sont aux 
Créophiles. 

Ces singuliers Diptères déposent leurs œufs sur les jambes et 

les épaules des chevaux, qui, en se léchant, transportent les lar- 
ves dans leur estomac où elles se développent. Ces larves ont aux 

côtés de la  bouche deux crochets recourbés et  de substance 
écailleuse. Les segmens du  corps sont bordés de pointes aiguës, 

dirigées en arrière. Les stigmates postérieures sont renfermds 
dans une espèce de bourse formée par les derniers segmens et 

qui peut s'ouvrir e t  se fermer. Ils sont composés d'un grand 
nombre de petits trous percés dans six bandes écailleuses. Ces 
larves gastricoles se suspendent quelquefois en grappe aux parois 

de l'estomac au moyen des deux crochets de la tête. Elles sont 

surtout communes autour du pylore. Leur nourriture paraît eon- 
sister dans le fluide que secrète la membrane interne. Leur res- 

piration, difficile sans doute dans un semblable séjour, paraît 
facilitée par la multiplicité des stigmates, et par leur position 
dans une cavité qui empbche que les ouvertures n'en soient 

obstruées. Les larves, parvenus au terme de leur accroissement, 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



( 329 1 
quittent l'estomac, descendent dans les intestins, et sortent du 

corps pour se retirer dans la terre où s'achève leur développe. 
ment. 

I. OESTRE du  cheval; a. equi, Fab. S. A., Geoff., Lat., Clarck. 
Ferrugineux. Ailes à bande et deux taches apicales ohscures. 
a. bovis, Linn. Faun. S. 1730, Fah. sp. ins. N.0 2, Fall. N.0 8. 
CE. .vzi.uK. Fah. ~ 1 s t .  ent. N.0 4, Schellenh. tab. 21. 

CE. hremorrhoidalis. Gruel. syst. nat. N.0 4. 
(E. Ultestinalis. Deg. N.0 I ,  tab. I 5, fig. I 3 - I 9, Schr. Faun. 

boic. 2286. 
Gasfrus equi. Meig. N.0 i ,  tab. 38, f. 21 , 22. 

Long. 5 1. 

Face faave, à duvet blanchâtre, soyeux; un  sillon longitudi- 
nal. Front fauve; partie poslérieure à poils noirs. Antennes 
ferrugineuses. Thorax à poils ferrugineux ; une bande transverse 
de  poils noirs. Abdomen brun, à poils ferrugineux ; une tache 
dorsale triangulaire, noirâtre A chaque segment ; des points 
noirs 6. Pieds ferrugineux. Ailes blanchâtres; une bande trans- 
verse brunâtre, ainsi que deux taches apicales. ,3' 9 .  

Assez commune. 

a. OESTRE salutaire ; CE. salutaris,  Clarck. 
Thorax roux. Abdomen noir, à base blanche e t  extrémité 

rousse. Cuisses noires, velues. 
Gastrus sal. Meig. N.0 3. 

Long. 5 1. 
Tête à poils dorés. Thorax fort épais, à poils d'an jaune ver- 

dhtre ; partie postérieure noire. Abdomen noir, luisant; les 
deux premiers segmens à poils blancs; les autres à poils ferrugi- 
neux 8 , cendrés 9 .  Pieds noirâtres; cuisses munies de longs 
poils en dessous. Ailes brunâtres, à bord extérieur jaunâtre. 

Rare. Suivant Clarck, les larves vivent dans l'estomac des 

chevaux, et facilitent la digestion par leur présence. 
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3. OESTRE hremorrhoïdal; CE. hœntorrhoidalis, Linn. Faun. S . ,  

Fab. S. A., Fall. 

Noir, h2rissé. Thoras antérieurement à poils fauves. Abdomen 
à base blanchitre et extrémité fauve. 

Gastrus hœm. Meig. N.0 4. 
Long. 5 $1. 

Noir. Pace à poils d'un jauiie blanchâtre. Front à poils fa~~ves.  
Antennes ferrugineuses. Thorax à poils fauves antérieurement, 
noirs postErieurement ; écusson et  les deux premiers segmens de  
l'abdomen t poils grisâtres ; Troisième à poils noirs ; las deux 
derniers à poils fauves. Pieds jaunes. Ailes hyalines; nervure 
basilaire de la première cellule postérieure plus rapprochée de la 
base de l'aile que dans les autres espèces. 3 9 .  

Assez rare. La femelle dépose ses œufs dans le nez des chevaux, 
d'oi ils sont transportés par la langue dans la bouche et  ensuite 
dans les intestins. 

4. OESTRE nasal ; CE. nasalis, Linn. Faun. S .  
Thorax t poils fauves. Abdomen noir, à base blanchitre e t  

extrémité jaune. 
a. veterinus. Fab. S. A. N.0 8, Fall. N.0 6 ,  Clarck, tab. I , 
f. 2 6 ,  27.  

Gaskrzs nus. Meig. N.0 5 .  

Long. 5 1. 

Tête i poils fauves. Antennes fauves. Thorax à poils fauves et  
reflets d'un jaune cuivreux. Les deux premiers segmens de l'ab- 
domen à poils blanchâtres; Troisième noir; quatrième et cin- 
quième ii poils jaunes. Pieds bruns. Ailes hyalines. J 9. 

La larve vit dans l'œsophage du cheval, de l'âne, du mulet, 

du  cerf e t  de la chévre. 
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~ . e  CEPIIALÉRIYIE ; CEPHALEMYIA. 

Cephalemyia , Çlarck , Lat. fam. nat. - OEstrus , 
Linn., Fab., Geoff., Lat., Fall. 
Caractère. Corps peu velu. Tête grosse et  arrondie antéiieure- 

ment. Trompe et cavité buccale nulles. Deux pelits tubercules 
(palpes ? ). Première cellule postérieure des ailes fermée. 

Pl. 6, fig. 2. 
Le genre Céphalhyie a été formé par M. Clarck pour 1'0Estre 

du mouton qui,  semblable au genre précédent par la nullité de  
la troinpe et (le la cavité buccale, en diffère par le corps moins 

velu, par la lCte plus Cpaisse, par les ailes écartées, à nervure 
postérieure fermée et  par de grands cuillerons. 

Les Céplialémyies déposent leurs ceufs dans les narines des 
moutons, d'où les larves péndtrent dans les sinus maxillaires e t  
frontaux. Elles s'y nourrissent de la lymphe, et occasionnent la 
douleur qui provoque si souvent le vertige à ces faibles animaux. 

Ces larves ont, comme celles des OEstres , deux crochets i l a  tête 
et deux stigmates postérieurs recouverts par les replis des der- 
niers segmens. Elles en diffheut par le corps dénué de pointes. 
Lorsqu'elles sont prêtes A se transformer, ellos sortent par les 
narines, et cherchent un abri à la surface de  la terre. I l  paraît 

qu'il y a deux gdnirations par an. 

1. C É I ~ L E M Y I R  du mouton; C. ovis, Clarck. 
Abdomen blanc, à taches noires. 

(Estrus ov. Linn. Faun. 8. 1734, Fab. S. A. N.0 I O ,  Geoff. NN 1, 

Lat. gen. 4. 343, Meig. N.0 1, tab. 38, fig. 16, Fall. N.0 1 .  

Long. 5 1. 

Face rouseâtre. Front brun,  i bande pourprée. Antennes 
noires. Thoras grisltre, à pelits tubercules noirs trés-nom- 

breux, portant chacun un  poil; écusson d'un fauve brunltre , 
à tubercules semblables. Abdomen d'un blanc soyeux, i reflets 
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noirs formant des taches ii~régulières. Pieds fauves. Ailes hya- 
lines. 9. 

Assez commune près des bergeries. 

G , e  HYPODERME ; HYPODERMA. 
Hypoderma, Clarck,Lat,, fam.nat.- OEstrqLinn., 
Fab., Geoff., Lat., Meig., Fall. 
Caractère. Trompe nullement distincte; une petite ouverture 

buccale en forme d'Y. Point de palpes distincts. Troisieme article 

des antennes fort court,  transversal. Thorax à trois sillons. Pre- 
mière cellule post6rieure des ailes entr'ouverte ; nervure trans- 
versale de l a  discoïdale fort oblique. PZ. 6 ,$g. 3. 

Une petite ouverture buccale, mais sans aucune apparence de 
trompe, distingue ce genre des autres OEstrides, e t  montre une 
sorte de gradation dans l'organisation singulière de cette tribu. 
Il est prksumable que les Hypodermes prennent quelque nour- 
riture, mais bien modique, si l'on en juge par l'exiguité de l'or- 
gane. La forme du troisikme article des antennes et les nervures 
des ailes fournissent d'autres caractères différentiels à ce genre 
formé par M. Clarck pour l'CE. bovis de Linnée. 

L'instinct parasite de ce Diptire le porte à déposer ses ceiifs 
sur le dos des boeufs, en perçant le cuir de sa tarière écailleuse. 
Chaque larve fait naître par sa prdsence une tumeur qui s'accroit 
graduellement, et dans laquelle elle vit de l'humeur purulente 
qui s'y forme; espkces de cautéres, qui quoique parfois trèa- 
nombreux ne paraissent pas nuire à l'animal. Ces larves ont la 

bouche munie de plusieurs mamelons mousses. Les pointes qui 
garnissent la partie antérieure de chaque segment du corps 
sont dirigées en arriére; celles de la partie postérieure le  soiit en 
avant. Deux sligmates principaux, silués à la surface des deux 

pièces cornées : en forme de croissans, s'ouvrent 3 l'extrémité d u  
corps. Pour respirer, la larve tient ces sligmates appliqués B 
l'ouverture de la tumeur. Lorsque Io inoinent de se traiisforiaee 
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est arrivé, elle sort à reculons de sa retraite, tombe à terre et y 
cherche u n  abri pour y passer à l'état de nymphe. 
1. H~ronsnm du bœuf; H. bovW, Clarck. 

Noir. Abdomen à poils gris & la base, jaunes à l'extrémité. 
a s t r u s  bov. Fab. S. A. N.0 3, Lat. gen. 4. 342, Geoff N.0 1 ,  

Meig. N.0 2, Fa11 N.0 4. 
îE. hœrnorrhoidalis. Linn. Faun. S. 1734. 

Long. 5, 6 1. 

Noir, à poils d'un jaune blanchbtre. Partie postérieure du 
thorax d'un noir luisant, Q cinq bandes longitudinales de poils 
noirs. Troisième segment de l'abdomen à poils noirs. Cuisses et 
base des jambes noires ; reste jaunâtre. Ailes u n  peu brunâtres. 

Assez commune. 

Tribu. MYOPAIRES ; MYOPARIZ , Nob. 
Conopsario?, Lat., Meig., Fal1.- Occemydct!, Rob. D. 

Caracthre essentiel Trompe longue, menue, ordinairement 
bicoudée. Cuillerons petits. Ailes à premiére cellule postérieure 
entr'ouverle 

Corps oblong. T&te épaisse. Trompe longue, menue, le  plus son- 
vent coudée & sa base e t  vers la moitié de sa longueur, et dirigée 
en arrière. Face ordinairement gonflée. Front large 8 9.  An- 
tennes assez courtes, dirigées en avant; deuxième article ordinai- 
rement plus long que le  troisième ; style dorsal biarticulé , assez 
court. Yeux assez petits. Thorax épais. Abdomen souvent étroit, 
recourbé en dessous, de six segmens distincts. Organe sexuel 
développé 3. Cuisses assez épaisses. Cuillerons petits. Ailes eon- 
chées; première cellule postérieure ordinairement entr'ouverte; 
anale ordinairement allong6e. 

Cette tribu, détachée des Conopsaires de M. Latreille, n'a 
d'autre rapport particulier avec eux, que la trompe longue et  

menue, et nous avons eu plusieurs fois l'occasion de faire voir 
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que ce caractère, tout important qu'il parait ê t re ,  appartient A 
des Diptères de tribus naturelles évidemment différentes. Par la 
même raison que nous avons distrait les Sxphones, les Stomoxea 

et  les Prosènes, pour les placer respectivement parmi les Tachi- 

naires, les Muscines et les Dexiaires, nous en détachons les Myo- 

pes et les Zodions pour en former une tribu particulière qui n'en 
est pas moins distincte. Entre les caracthres différentiels, le plus 
important consiste clans la conformation des antennes et surtout 
dans l'insertion du style qui est dorsal dans les Myopaires , tan- 

dis que dans les Conopsaires proprement dits, il est apical 
pour la première fois parmi les Athéricéres. De plus, la téte est 

inoins large, mais renflée en avant, les yeux sont plus petits, les 
ocelles sont distincts, l'abdomen est moins allongé, les pieds 
sont plus robustes ; les ailes ont la preiniére cellule posterieure 
ordinairement entr'ouverte. Enfin, il résulte de l'ensemble de  
cette organisation un faciès différent q u i  acliève de rendie ces 
deux tribus très-distinctes l'une de l'autre. 

M. Robincau Desvoidy, en séparant les Myopaires des Conop- 
sairer , les a comprises sous le nom d'Oecémydes parmi ses Ento- 
mobies (nos Tachinaires ). 11 en donne pour raison qu'elles en ont 
les principaux caractères, et que les difGrences qui les en dis- 
tinguent ne sont guères plus considérables que celles que pré- 
sentent entr'elles d'autres sections de cette tribu. Nous ne croyons 

pas devoir suivre son exemple, parce qu'elles manquent de l'un 
des caractères essentiels, les grands cuillerons, et qu'elles ont u n  
îaciés très-différent ; d'ailleurs, il n'est pas constaté que leurs 

larves sont parasites, e t  lors même que l'observation confirine- 

rait celle conjecture, cette adjonclion ne serait pas encore né- 
cessaire, puisque les Conopsaires, dont les larves ont ce même 
genre de vie, sont considérées par M. Robineau lui-même, 

comme formant une tribu particulière. 

L'organisation des Myopaires se modifie peu; cependant la 

trompe se présente sous deux formes très-différentes. Dans les 
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Myopes et les StacTiynies , elle se brise vers le milieu, comme 

dans les Syphones, e t  elle paraît dénuée de lèvres terminales. 

Dans les Zodions, elle n'offre qu'une seule pièce, et elle se ter- 
mine par deux petites lévres. Dans la premiére de ces formes, la 

partie postérieure de la trompe nous paraît être une modifica- 

tion de ces lèvres terminales. 

Aucune observation n'a été faite encore sur le développement 
de ces Diptères. Dans l'état adul te ,  ils vivent d u  suc des 

fleurs. 

T A B L E A U  D E S  GENRES.  

Ilj 
Deuxième article des antennes plus 

Trompe long que lc troisième.. . . . . . . . . MYOPE. 
bicou ' Deuxième article des antennes u n  

peu plus court que le  troisième. . STACHYNIE. 

Trompe 
coudée i 

sa base 
seulement. .. . . . . . . . . . . .. . . . . .. . . . . . .. . ZODION. 

G.e MYOPE ; MYOPA. 
M y o p a ,  Fab., Lat., Meig., Fall., Rob. D. - Asilus, Geoff. - 

Conops , Linn 
Caractère. Trompe bicoiidée. Palpes plus ou moins allongés, 

quelquefois renflés. Troisième article dcs antennes ovalaire, 
presqu'orbiculaire, heaucoup plus court que le  deusiéme. Abdo- 
men obtus; quatrième segment dilaté en dessous. Ongles et pe- 

lottes des tarses grands; cellule anale des ailes droite. Pl. 6 ,  

fig. 4. 
Ce genre comprend les Myopaires les plus remarquables par la 

taille e t  le faciès. La dilatation de la parlic infërieure de la téte 
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qui semble couverte d'un inasque, la petitesse relative des yeux 
et  la longueur du d e u x i h e  article des antennes les distinguent 
et leur donnent de la singularité. 

Quoique les diverses espèces dont ce genre se compose dif- 
fèrent peu entr'elles sous le  rapport des couleurs e t  de laconfom 
mation extérieure, elles présentent cependant quelques modifica- 
tions dans la forme des parties intérieures de la trompe, e t  dans 
celle des palpes. La lèvre supérieure est tantBt longue, tant& fort 
courte; la langue offre des variations semblables, et les palpes 
non-seulement diffèrent de longueur, mais ils sont cylindriques 
dans les uns, en massue dans d'autres, e t  quelquefois tr&- 
arqués. 

Toutes les Myopes se trouvent sur les fleurs. 
I .  MYOPE peinte; M.picla, Panz., Meig., Rob. D. 

Face blanche, à points noirs. Abdomen testacé. Pieds testacés, 
à anneaux noirs. Ailes brunâtres, à taches blanchâtres. 

Long. 4 1. 
Face blanchitre , A quatre poinb noirs. Front fauve; vertex 

brun; derrière de la  tCtc à quatre points gris. Antennes ferrugi- 
neuses; troisième article noir. Thorax d'un gris obscur, &bandes 
brunes. Abdomen d'un testacé brunâtre, varié de reflets gri- 
sâtres; une ligne dorsale de points noirs. Pieds testacks; cuisses 
antérieures noires, à extrbmité ferrugineuse; jambes ciliées ii 
quatre anneaux noirs. Ailes brunâtres, à taches blanchâtres. 8 5). 

Assez rare. 
a. R l ~ o r ~  jouflue; M. buccufa, Fab., Meig., Fall., Rob. Il. 

Abdomen testac& Pieds testacés, à anneaux noirs. Ailes bru- 
nâtres, à taches blanchitres. 
Conops bucc. Linn. Faun. S. 1905. 

Long. 3, 4 1. 
Lèvre supérieure allongée. Palpes très-courts. Face blanchitre. 

Front ferrugineux, mélé de brun. Antennes testacées. Tliorax 
noirâtre, à bandes cendrées; bord poslérieur, épaules et &tés 
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testach. Abdomen testach, à reflets ccndrés. Piods ferrugineux ; 
Un anneau noirâlre aux cuisses; deux aux jambes. Ailes bru- 
nâtres, A taches blanchâtres. 

Environs de Lille. 
3. MYOPE testacde; M. testacea, Fab., Lat., Meig., Fall., Rob. D. 

Abdomen et ~ i e d s  testacés. Ailes brundtres , à point obscur. 
Conops test. Ginel, syst. nat. 5. 2 8 ~ 5 .  I z. 

Long. 3, 4 1. 
Semblable an M. bucc. Face à point brunâtre de chaque 

cbté du bord des yeux, sous les antennes. Anneaux des pieds 
plus on moins distincts. Ailes brunâtres; un point noirUtre à la 
base de la premiére cellule postérieure. 8 9 .  

Corninunc. 
4. Mtore dorsale; M. dorsalis,  Fab., Lat., Bleig., Fall., Rob. D. 

Abdoinen et pieds testacés. Ailes brunâtres. 
M. ferruginea, Panz. a2. 24. 
M. grandis. Meig. KI. 1. 284. I .  

C o n o p  testacea. Gmel. syst. nat. 5.2894. I I .- 
Long. 6 1. 

Testacée. Lèvre supérieure très-courte. Palpes allongds , cy- 
lindriques. Face jaune, à reflets blancs. Front brunâtre. 1)essns 
d u  thorax noir. Abdomen large, déprimé 6; premier segment 
noirâtre; les antres à reflets blancs au bord postirieur e t  sur lcs 
côtds. Ailes brunâtres, à hase jaunâtre. 8 9.  

Assez commune. 
5. MYOPE ferrugineuse; M. ferruginea,  Fab. S. A., Lat., 

Meig., Fall. 
Ferrugineuse. Front fauve. Ailes brunâtres, à base jaune. 

Conops ferr. Lion. Faun. S. 1907. 
Asilus. N.0 14, Geoff. N 0 14. 

Long. 5 1. 
Semblable au M. dors. Front fauve. Thorax ji trois larges 

bandes noires. Abdomen étroit, cylindrique ; premier segment 
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ferrugineux comme les autres; deuxi6me plus allonge; les der- 

niers trés-recourbés en dessous #. 
Commune. 

6. MYOI~E fasciée; M. fasciata, Mcig., Rob. D. 
Abdomen noir, à incisions blanches. Front fauve. Pieds ferru- 

gineux. Jambes B anneau obscur. 
M. eph+pium. Fab. S .  A.  N.0 8. 

Long. 3 ,4  1. 
Palpes allonges, arquis. Face jaune. Front e t  antennes fauves. 

Thorax noir; épaules brunâtres. Abdomen noir; deuxihme ct 

troisibme segmens à bord blanchâtre, élargi laldralcnicrit; les 

aiilres blanchâtres. Pieds d'un fauve brunâtre ; jambes à anneau 
obscur. Ailes hrunàtres. 

Environs de Paris 

7 .  Mrore variée; M. variegala Meig., Fall., Rob. D. 
Abdoinen antérienrement noiritre , postérieurement Man- 

châtre, à taches noires. Pieds ferrugineux, annelés. 
M, niridula. Fab. S .  A.  W.0 6. 

Long. 3 + 1. 
Palpes en niassue. Face jaune. Front e t  antennes ferrugineux. 

Thorax noir, à deux lignes blanchâtres aiitérieureuient.; épaules 
et côtésbrunâtres; écusson à tache blanche. Abdomen noir; les 
trois premiers segmens à côtés ferrugineux et  bord blanc ; les 
deux suivans blancliàlres, à quatre taches anlérieures noires. 

Pieds ferrugineux; cuisses antérieures épaisses, noires, à anneau 
blanchltie ;jambes j. anneau noir. Ailes brunâtres. 

Environs de Lille, rare. 
8. MYOPE tachetée; M. maculafa. Nob. 

Abdomen antérieurement noirâtre, poslérieuiemenl blan- 

châire; anus ferrugineux. Pieds ferrugineux. 

Long. 3 $1. 
Semblable au  M. uarieg. Une tache de duvet blanc de chaque 

cbté du  deusièinc ciegirient de l'abdomen ; quatrième noir, à 
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bord postérieur blanchltre ; cinquihme et sixième grisitres. Anus 
ferrugineux. Cuisses antdiieures ferrugineuses, i tache noire en 

dehors; point d'anneau aux jambes. 

Environs de Lille, rare. 

9. MYOPE bicolore ; M. bicotor. Megerle , Meig., Rob. D. 
Noire. TBte jaune. Deuxiéme segment de l'abdomen teslac6. 

Long. 3 $1. 
Noire. Face jaune. Front fauve. Antennes brunes ; troisième 

article jaune, à extrémité brune. Deuxiéme segment de l'abdo- 
men d'un rouge brunâtre, à bord et ligne dorsale bruns. Han- 
ches antérieures d'un jaune brunâtre. Ailes brunâtres, A base 

jaunltre. 
Environs de Paris. 

Io. MYOPE pallip8de; M. pall&es , Meg., Meig., Rob. D. 
Cendrée. Thorax à lignes noires. Rase de l'abdomen c t  pieds 

testacés. 

Long. 2 f ,  3 1. 
Noire. Face jaune, à reflets blancs. Front fauve; vertex noir. 

Antennes fauves. Thorax à bandes cendrées. D e u x i h c  segment 
de l'abdomen testacé. Pieds d'un testacé pâle, i taches noires. 

Ailes assez claires. 

Assez rare. 

I I .  MYOPE atre; M. atra. Fab., La t ,  Meig., Fall., Rob. D. 
Noire. Antennes noires. Face jaune. Front fauve. 

M .  annuJata et  fernorula. Fab. S. A. N.' 13, 14. 
Long. I i, 3 1. 

Noire. Lèvre supérieure allongée; langue trés-longue. Palpes 
courts. Face jaune. Front fauve. Deuxième article des antennes 

e t  base du troisiéme Fauves en dessous. Thorax à duvet gris e t  
bandes noires. Abdomen d'un noir luisant 3 , cendré Q ; 
deuxième segment à bande grise , élargi sur les cdt6s 8. Cuisses 

postbrieures fauves, à extrémité noire; les autres quelquefois 
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fauves en dessous ; jambes quelquefois A basc fauve. hilcs lin 
peu brunâtres, à basc jaunâtre. 

Commune. 
12. MYOPE noire; M. n igra ,  Meig., Rob. D. 

Noire. Face, front et antennes fauves. 
Long. 4 1. 

D'un noir luisant. Face, front et antennes fauves; base et  
extrémité de ces dernières brunes. Genoux un peu fauves. Ailes 
brunâtres, à base jaunâtre. 

Environs de Paris. 
13. MYOPE naine; M. nana. Rob. D. 

Noire. Face, front e t  antennes fauves. Jambes ,blanches. 
Long. a 1. 

D'un noir luisant. Face e t  fiont d'un jaune fauve. Antennes 
fauves e t  brunes. Bord des segmens de l'abdomen blanchâtre. 
Cuisses d'un brun fauve; jambes blanches en avant. Ailes assez 
claires. 

Environs de Paris. 

G.e STACHYNIE ; STACHYNIA , Noh. 
Myopa, Fab., Lat., DTeig., Fall. - Stornoxys. Fab. - Dnl- 

mannia, Rob. D. 

Caractère. Trompe bicoudée. Troisième article des antennes 
ordinairement de la longueur d u  deuxième au moins. Abdomen 
diprimé 8 9, terminé par une pointe cornée, arquée et diiigge 
cn dessous dans i'un des sexes, par deux soies velues dans l'autre. 
Ongles et  pelottes des tarses petits. Cellule auale des ailes 
courte. 

De ces divers caraothes , la trompe bicoudée est le  seul qui 
soit coinmun aux Stachynies et aux Mj-opes. Il était donc néce% 
saire de diviser ces DiptCres que Neigen avait laissés réunis. 
M. Robineau Desvoidj a foriné ce nouveau genre sous le nom de 
Dalinannia, auquel nuus substituons celui de Stachynie qui fait 
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allusion à la pointe qui termine l'abdomen de l'un des sexes. 
Meigen croit que ce sont les femelles qui en sont pourvues ; 
M. Robineau l'attribue aux mâles. Je partage cette dernihre opi- 
nion. Cette pointe est composée de deux parties : la première est 
analogue à celle qui, dans la Mjope ferrugineuse mâle, s'al- 
longe obtusément sous le corps, et qui représente le  septième 
segment de l'abdomen; la seconde, qui soit de la premiére, est 
l'organe meme de la copulation. 

Ces Diptères, assez communs dans le midi de la France, sont 
rares dans le Nord. Une seule espèce , S. punctata, y paraît, et 
s'dtend jusqu'en Suède. 
1. STACHYNIB ponctuke ; S. punctata. 

Abdomen verdâtre, à trois rangs de taches noires. 
Myopapuncf. Fab. S.  A. N.0 9, Meig. N.0 18. 
M. virens. Lat. Wn. 4 338, Fall. N.0 8. 
Ddrnanniapunct. Rob. Il. N.0 3. 

Long. 2 ,  3 1. 
Face et  front jaunes; vertex et antennes noirs; troisième ar- 

ticle un peu plus court que le  deuxihme. Thorax noir, velu; 
épaules et  deux points sur les cbtés jaunes; kcusson à extrémité 
jaune. .Abdomen d'un jaune verdâtre ; premier et deuxikme seg- 
mens noirs; troisième e t  quatridine à trois taches noires ; ventre 
jaune. Pieds jaunes ; hanches noires. Cuisses noires e n  dessus ; 
tarses noirs. Ailes hyalines. 

Rare. 

G.e ZODION, ZODION. 
Zodion, Lat., Meig., Rob. D. Myopa, Fab., Fall., 

CaractZre. Trompe coudée à sa base et  dirigCe en avant; lévres 
terminales petites. Deuxième e t  troisième articles des antennes 
à peu prEs d'égale longueur. Première cellule postérieure des 
ailes souvent Fermée; anale arrondie. Pl. 6. F. 5. 

Lcs Zodions réuuisscnt à la fois de grands rapports e t  unc 
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grande dissctriblance avec les Myopes. Ils offrent la 
les memes caractères, le inéme faciès j ils appartiennent évi- 
demment à la même tribu; et cependant ils paraissent avoir la 

trompe conformée sur un type bien différent. Mais, ainsi que 
nous l'avons fait observer à l'article Myopaires , cet organe, dans 

les Zodions est terminé par deux lévres terminales très-petites, 
tandis que dans les Myopes, on doit considérer la partie posté- 
rieure de la trompe coinine une simple modilication de ces 
mêmes lèvres fortallong~!es et  eoud6es en arrière. 

Nous trouvons les Zodions sur les fleurs, mais rarement. 
1. Zooion cendré; Z. Cinereuln , Meig., Rob. D. 

Cendré. Antennes noires, à extrémité fauve. 

2. Conopsoides, Lat. gen. 4.336. 
Myopa cin. Fab. S .  A. N.' ln . ,  Fall. N.0 7. 
M. Tibialis, Fab.S.8.  N.0 16. 

Long. 3 % 4 1. 
Cendré. Face d'un jaune pâle. Front et antennes d'un fauve 

brnnltre à l'extrimité. Thorax A deux lignes noirâtres. Anus 
noir. Pieds brunâtres. Ailes un peu jaunâtres. Première cellule 
postérieure ordinairement entr'ouverte. 

Assez rare. 
a. Zooion noté; Zodion no!ahm, Rleig., R0b.D. 

Cendré. Antennes entièrement noires. 
Long. 2, 3 1. 

Semblable au 2. Cin. Antennes noires. Deusithe ct troisième 
seginens de l'abdomen à deux pointes noirs. Pieds noirâtres. 
Première cellule poslirieure des ailes fermée. 

Assez rare. 

Tribu. CONOPSA411113S, CONOPSARIE, Lat ,  Meig., 
Fall. 
Caractère essentiel. Trompe longue, menue. Style des an- 

tennes terminal. Point d'ocelles. 
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G . e  CQNOPS, CONOPS. 
C o n o p ,  Linn., Fab., Lat., Neig., Fall. - Asilus. Geoff. 

Corps élroit. Tête grande. Trompe longue, menue, coudée A 
sa hase, dirigée en avant; lèvres terminales petites. Palpes fort 
petits. Face sillonnée. Front large. 3 0 ;  vertex visiculeux. An- 
tennes un peu plus longues que la tête ; premier article assez 
court, cyliudiique, dirigé obliquement en haut ; deuxiéme ho- 
rizontal, allongi, menu 4 sa base, formant avec le  troisiéme 
une massue comprimée e t  terminée en pointe ; style de trois ar- 
ticles; premier fort court et peu distinct ; deuxième également 
court, dilaté en appendice pointu en dessous; troisième peu 
allongé, terminé en pointe mousse. Point d'ocelles. Abdomen 
allongé, recourbk en dessous, à base ordinairement étroite ; 
quatrième segment fl dilaté en dessous. Jambes renflées postS- 
ricurement, compriiriées avant l'extrémité. Cuillerons très-pe- 

tits. Ailes couchées; première cellule postérieure fermée et 
pédiculée; anale allongée. PL. 6 3 g .  6. 

Les Conops proprement dits dont nous formons cette tribu 
sont au  nombre de ces &tres intermédiaires doni; le type se com- 
pose de traits empruntés de diverses familles, et qui signalent la 

transition de l'une à l'autre. Ces Diptères ont à la fois le style 
des antennes terminal des tribus supérieures et la trompe bisé- 

tale des inférieures ; leur facies les rapproche sensiblement des 

Céries, genre de Syrphies; le mode d'existence de leurs larves 
est analogue à celui des Tachinaires. Il résulte de cet ensemble 
organique que la place naturelle des Conops est entre les deux 
grandes divisions des Diptères Brachocères. Enfin la considéra- 
tion des nervures des ailes, semblables à celles des dernières 
tribus des Muscides, montre que c'est particulièrement à la suite 

de ces dernières que nous devons les ranger. 
Linnée, en instituant le  genre Conops , considéra la lon- 

gueur de la trompe comme caractère principal, et il y réunit les 
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nlyopcs et les Zodions. Lorsque M. Latrcillc constitua ces genres 
cn une famille, i l  leur adjoignit, d'après le méme principe 
les Stomoxcs et lcs Siphones. Cependant, ainsi que nous l'a- 
vons dit à l'article Myopaires, il nous semble que ces diverses 
réunions ne sont pas admissibles dans la méthode naturelle. La 
trompe des Dipteres est susceptible de se modifier, sans occa- 
sionner d'altération dans lcs autres caractères sur l'ensemble 
desquels les tribus sont fondCes. Dans les Athériceres, cette vé- 
rité est évidente. Les Conopsaires, tels qu'ils ont été considérés 
jusqu'ici sont réellemet de plusieurs tribus trés-différentes : les 
Conops proprement dits n'appartiennent assurément pas ii la 
même que les Myopes; les Siphones sont des Tacliinaires, les 
Stomoxes , des Muscines, les Prosénes, des Dexiaires. S'il fallait 
continuer 3. considérer cette modification de la trompe commc 
caractère essentiel, l'on ne pourrait se dispenser de réunir encorc 
aux Conopsaires plusieurs Anthoinyies qui piquent nos bestiaux, 
c t  jusqu'aux Myopites , voisins des Téphrites. 

Les Conopsaires , tels que nous les réduisons, se reconnaisscat 
d'abord à la forme du corps ; la téte est grande; la base de  l'ab- 
domen est rétrécie; de  plus, le vertex est remarquable par 
l'absence des ocelles et surtout par l a  transparence de aa surface. 
Enfin les mâles ont ,  sous le quatriéme segment du  ventre u n  
appendice en forme d'écaille concave, qui paraît recouvrir l'or- 
gane de la copulation lorsque l'abdomen se replie en dessous, 
e t  qui est logé dans une cavité du troisième segment. 

Malgré la forme menaçante de la trompe, ces Diptères sont de 
mœurs fort innocentes dans l'état adulte. Nous ne les voyons 
que sur les fleurs. Quant aux larves, elles vivent en parasites 
dans le  corps des Bourdons. La première observation faite à ce 
sujet est due à Baumhauer qui d6eouvrit que ces larves se 
trouvaient dans les nids de ces Hyménoptères.Ensuite M. Latreille 
vit le  Conops rufiphde sortir adulte du  corps d'un Bourdon, 
par les incisions des segmens de l'abdomen. Plus tard M. Carcel 
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dont les scicnces naturelles ddplorent la perte récenle, trouva 
plusieurs Conops dans un poudrier oh il avait renfermé l'année 
précédente quelques uns de ces Mellifères. Enfin, il est trés-pro- 
bable que la larve apode, trouvée dans le Bourdon des pierres 
par M. Aiidouin, et qui a dté le sujet d'observations anatomiques 
fort intkressantes , appartenait également à quelque ConopS. 

Linnée a emprunté le nom de Conop  des anciens, qui ne pa- 
raissent pas d'accord sur son acception. Aristote l'emploie quel- 
quefois pour la mouche du  vinaigre, et d'autres fois pour un insecte 
qui suce le sang des animaux. Hérodote s'en sert dans ce dernier 
sens, et paraît entendre le cousin. 

Les Conops sont assez rares dans le nord de la France. 
A. Front noir,  ou à bande noire. 

1. Cono~s Macrocéphale, C. Macroceplaaka , Linn., Fab. S. A., 
Coqueb., Meig., Fall. 
Noir. Incisions de l'abdomen jaunes. Antennes et  pieds fauves. 

Ailes à bande testacée au bord antérieur. 
Long. 7 1. 

Téte jaune. Face bande longitudinale noire, é1are;ie infé- 
rieurement; bande frontale prolongée de chaque cBté sur la 
face et élargie postérieusement. Vertex noir. Antennes d'un 
fauve brunitre, quelquerois noirâ tres. Thorax noir; une petite 
tache de duvet blanchâtre soyeux en dedans des épaules. Aldo- 
men noir ; bord des segmens jaune; premier segment 
plus large que le deuxiAme. Pieds fauves ; hanches e l  base des 
cuisses noirâtres. Ailes à moitié extérieure brune. 8 9. 

Peu corniilun. 
a. Coao~s vésiculaire, C. Vesicularis, Linn., Fah. S. A., Meig., 

Fall. 
Thorax brun. Abdomen ferrugineux, à base noire; deuxième 

segment à bande jaune. Antennes et  pieds fauves. Ailes à bord 
antérieur brun. 

Asilus N.0 13. Geoff. 2. 4720 
4 4 
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Long. 6. 7 1. 

Face fauve, bordée de jaune à 1'6pistome et  au bord des 
yeux. Front antirieurement fauve, à bande noire , élargie infk- 

iieurement, vertex brun. Antennes fauves. Thorax brun; Bpau- 
les et  écusson testacés. Abdomen 3 cylindrique; premier e t  

denxième segmens noirs, légèrement horrlés de fauve ; troisième 

â bande fauve qui devient jaune sur les cbtés ; quatrième fauve, 
à base noire; les deux derniers fauves; abdomen 2 rétréci à la 
base, d'un ferrugineux soyeux ; premier segment b run ,  à ligne 
fauve; deuxième b r u n ,  à bande postérieure jaune ; troisième à 
bord antérieur noirâtre. Pieds fauves. Ailes à bord extdrieur d'un 

brun rougeâtre, pâle , vers l'extrémité. 
Environs de Paris. 

3. Coao~s flavipède, C. Jlavipes,  Linn., Fab. S. A., Lat. Gen. , 
Meig., Fall. 
Noir. Abdomen à deux ou trois bandes jaunes, cendré à l'ex- 

trimit;. Pieds jaunes; cuisses é extrémité noire. 
Long. 5 1. 

Noir. Tete fauve. Front avancé en saillie conique; une bande 
noire; vertex d'un fauve brunâtre. Epaules jaunes, ainsi qu'une 
tache de chaque cbté du  métathorax; écusson bordé de jaune. 
Abdoinen peu réir&ci à la base; deuxième et troisième segmens 8 ,  
deuxieme , troisième et quatrielne Q à bande jaune étroite ; pre- 
micr à point jaune de chaque d l i ;  les deux derniers cendrés. 
Pieds jaunes; moitié postérieure des cuisses noire. Ailes à bord 
extérieur brunitre. 

Assez communs. 
4. Cono~s terininé, C. Termina~a, Carcel. 
Noir. Abdomen àz  o u 3  bandes et extrémité jaunes. Pieds fauves. 

Long. 4 + 1. 
Semblable au C. j lav. Front entièrement noir. Point de tache 

jaune au métathorax; écusson noir. Les deux derniers segmens 
de l'abdomen jaunes. Pieds entièrement fauves. Ailes pres- 

qu'hyalines. 
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f e l'ai reçu, sous ce nom, de M. Carcel , qui l'a trouvé aux 

environs de Paris. 

5. Conors quatre bandes ; C. guadrL;fàsciata. Deg., Meig., Fall. 
Noir. Abdomen -à quatre bandes jaunes. Pieds fauves. Ailes 

hyalines. 
C. aculeata, Fab. S. A. N.0 a ,  Lat. gen. 4. 336. 

Long. 5 1. 
Semblable an C. fiav. Ecusson noir. Troisièine et  qnatriéme 

segmens de l'abdomen A bande jaune plus large ; cinquième 
presqu'entiéreinent jaune ; sixième jaune. Pieds fauves ; dernier 
article des tarses brun. Ailes presqu'hyalines. 8 9.  

Assez rare. 
6. Conors ruiipede; C. rufipes. Fab. S. A., Lat. gen., Meig. 

Thorax noir. Abdomen ferrugineux, à base étroite ; milieu ji 

deux bandes noires. Pieds fauves. Ailes à bande testacée au bord 
anterieur. 
Asilus, N.0 14, Geoff. 2. 473. 

Long. 5 1. 
T&te fauve. Face i bande et joues noires. Front à bande noire. 

Antennes d'un fauve brunâtre. Thorax noir ; deux points en de- 
dans des épaules, Abdomen ferrugineux; premier segment A 
base noire; deuxième fort étroit; troisZrne et quatrième A bande 
antérieure mire. Pieds fauves; extrémité des tarses noire. Moitid 
extérieure des d e s  d'un brun fauve. 8 p. 

Assez commun. 
88. Front jaune ou fauve. 

7. Cono~s à bandes; C. viuara. Fab. S. A., Lat. gen., Meig., 
Schellenb. 
Noir. Tête jaune. Abdomen A bandes ferrugineuses. Pieds 

fauves. Ailes à bande testacée, abrégée, an bord antérieur. 
Long. 4 4,6 1. 

Noir. Tdte jaune, quelquefois fauve ;bord des yeux blanchâtre. 
Front un  peu brunâtre, surtout au vertex. Antennes noires i 
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massue plue ou moins fauve. Épaules et cBtés du  thorax fauves. 

Ahdomen presque cylindrique 6, A hase très-menue 9 ; les 
quatre premiers segmens à bande postérieure ferrugineuse ; 

deuxième et  troisième à base rougeâtre J ; deuxième presquén- 
titheineut rougeâtre 9 ; cinquieme noir 6, à extrémité ferrugi- 

neuse 9 ; sixième ferrugineux, à côtés noirs. Pieds fauves; hase 
des jambes jaune. Bord extérieur des ailes à bande brune, tron- 

quée avant l'extrémité; une petite tache brune à l'extrémité. 
Assez rare. 

8. Conors tachetée ; C. maculata Carcel. 
Tête jaune. Ecusson fauve. Abdomen noir, à bandes jaunes et 

quatriPrne segment à taches latdrales fauves. Pieds fauves. Ailes 

à bande testacée, abrégée au bord antdrieur. 
Long. 5 1. 

TI! te d'un jaune citron. Antennes noires ; massue fauve en des- 
sous. Thoras noir en dessus; épaules, cbtés, bord postérieur et 
écusson d'un fauve rougeâtre; poitrine noire. Abdomen noir; 

une bande fauve avec duvet jaune aux bords antErieur et  pos- 
tériear des deuxième et  troisième segmens; quatrième à bord 
jaune et tache fauve de chaque cbté ; sixième fauve, à tache 
brune de chaque cOt6; septième fauve. Pieds fauves; hanches 

noires; base des jamhes jaune. Bord exlérieur des ailes à bande 

brune, tronquée avant l'extrémité; une tache brune i I'extré- 
mité d. 

Environs de Paris. Je l'ai reçu de M. Carcel. 

9. Cosors ferrugineux ; S. ferruginea. Noh. 

Tête jaune, écusson ferrugineux. Abdomen à bandes rou- 

çcd t rcs. 
Long. 5 f 1. 

Noir. Trompe n'atteignant pas l'extrémité de la t&te, à lèvres 

terminales assez épaisses. Face jaune. Front conique, d'un fauve 

rougeitre. Antennes d'un fauve brunâtre. Épaules, bord posté- 

rieur el côtés du lhorax d'un ferrugineux rougeâtre, ainsi que 
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I'kcusson; métathorax noiritre. Abdomen presque cylindrique; 
bord postérieur des segmens d'un fauve rougeâtre ; sixième et 

septiéme entièrement du  même fauve. Pieds ferrugineux. Moitié 
extérieure des ailes brune ; une petite tache hyaline près de 

I'extrémi té. 
Rare. 

Tribu. SC~NOPINIENS ; Scrm~rair , Meig., Fall. - 
Stratiomydæ , Lat. fam. nat. - Dolichopodes , Lat. 
regn. anim. 

Caractère essentiel. Antennes privées de style. Front linéaire (T. 
Abdomen de sept eegmens distincts. Ailes à denx cellules sous- 
marginales. Anale allongée. 

~ . e  SCÉNOPINE ; SCENOPINUS. 
Scenopinus. Lat., Fab. S. A., Fall. - Atrichia, Schr. - Ne- 

motelus, Deg. - Musca , Linn., Geoff. 

Corps allongé. T&le hémispliérique, u n  peu déprimée anlé- 

rieurement. Trompe retirée dans la cavité buccale, courte ; lèvres 
terminales assez Bpaisses; lèvre supérieure voutde, pointue; 
langue trèscourte. Palpes presque cylindriques. Face courte, 
large. Front ordinairement linéaire dl, assez large 5). Antennes 
inclinies, insérées vers le bas de la tête; les deux premiers ;ir- 
ticles courts; troisième allongd, nn  peu comprimé, tronqué ?i 

l'extrémitd; style nul. Yeux à facettes plus grandes en dessus 
qu'en dessous. Trois ocelles sur le verlex. Thorax ovale; écusson 
petit. Abdomen allongé, dépriiné;, de sept segmens. Pieds anté- 
rieurs et intermédiaires assez courts; poslérieurir allongés. Cuil- 
leions petits. Balanciers découverts. Ailes couchées ; denx cel- 
lules sous-marginales ; première postérieure entr'ouverte ; anale 

allongée. PI!. 6, Jig. 7. 
Les Scénopines présentent dans leur organisation un contraste 

fort singulier. A ne considérer que la trompe bisdale, les palpes 
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insdrés sur sa base, la petitesse des cuillerons, la faiblesse du  vol 
et tout l'habitus , elles ne peuvent trouver leur place que parmi 
les Diptères très-inférieurs. Si l'on examine les nervures des ailes 
formant deux cellules sous-marginales et  une anale allongée, e t  
les antennes, dont le troisième article est dénuk de style, elles 
semblent s'élever dans la série à la hauteur de quelques Anthra- 
ciens ouBoinhyliers , tels que les Usies, les Gérons, dans lesquels 

ces organes offrent à peu près l a  mdme disposition. I l  résulte d e  
l'ambiguité de cette organisation, d'abord la necessité d'isoler 
les Scénopines dans une tribu particnliére , ensuite la dificulté 
de les classer convenablement. Ne pouvant les rapprocher à la 
fois des familles fort kloignées les unes des autres, avec lesquelles 
elles ont de l'analogie par les diverses parties de l'organisation, 
il ne reste d'autre ~ a r t i  àprendre que deles ranger parmi les trihus 
qui participent comme elles de deux natures différentes, telles 
que les Conopsaires, les Céphalopsides. 

Ces petits Athéricéres se trouvent le  plus souvent sur les vitres 
de nos appartelnens , quelquefois sur les murs exposés au soleil. Il 
est probable que les larves, qui n'ont pas encore 6t6 observées, se 
développent dans nos maisons, comme celles d e  quelques Mus- 
cides et Tipulaires. Une espèce, la S. niger, qui présente une 
modification assez importante dans l'organisation, se trouve aussi 
sur les fleurs. 

A. Front &oit, triangulaire 8.  Jambes postérieures simphs. 
1. Scénorrna des fenktres ; S.fenestralis , Lat. gen., Fab. S. A., 

Meig., Fall. 
Noire. Pieds fauves. Balanciers à tête blanche. 

'Atrichia spoliata, Schr., Faun. Boic. 3. 2404. 
N e m o t e h  fen. Deg. ins. 6, 77, I 1. 

Musca, N.0 73 ,  Geofl. a. 53a. 
M. yen. Linn. faun. S. 1845. 

Long, z f 1. 

Noire, glabre. Front pointillé 6, i trois lignes lisses Q. Tho- 
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rax à reflets verdAtres; troisikme, quatriArne et cinquième reg- 

mens de l'abdomen à bord postérieur blanc # ( en vie ). Pieds 
fauves. Balanciers bruns, à t&te blanche. Ailes presqu'hyalines. 

Commune. 
2. SCÉIIOPINE vitripenne; S. vi l rgennis ,  lleig. 

Noire. Pieds fauves. Balanciers obscurs, à tète blanche en 
dessous. Ailes hyalines. 

Long. r 1. 
Noire. Tête fort luisante. Thorax nn peu verdiître. Pieds fauves. 

Ailes hyalines 2.  
Environs de Paris. 

3. ScÉ~orina ridée; S. s e d i s ,  Fab. S. A., Meig. N.0 7. 
Noire. Pieds fauves. Front mat ,  à trois lignes çlabres. Balan- 

ciers obscurs, à thte blanche en dessous. 

Long. z $, 3 1. 
Semblable au S. yen. Front à troislignes lisses 8 9.  T&te des 

balanciers blancs en dessous. 
Rare. 

4 SCÉNOPIJE rugueuse ; S. rugosus, Fab. S. A., Meig. 
Noire. Pieds noirs, i tarses Fauves. Front à sillon 2. Balanciers 

obscurs. 
Long. a + 1. 

D'un noir luisant. Front ii sillon longitudinal 9 .  Pieds d'un 

noir de poix ; tarses jaunllres. Balanciers et ailes noirâtres 0 .  
Je l'ai trouvée à Lille. 
88. Front assez large 8 0 .  Jambes postérieures dilatées $. 

5 .  SCÉNOPINE noire; S. niger, Meig. 
Noire. Pieds noirs, à tarses fauves. Jambes dilatées. Balanciers 

obscurs, ?I tete blanche en dessous. 

S. ater. Fall. N.0 a. 
Nemotelus nig. Deg. 6, 76, IO. 

Long. I + 1. 
Noire. Yeux à ligue transverse bleui1i.e. Abdoinen Q quatre 
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lignes blanches. Jambes postérieures élargies en spatule; tarses 
fauves. Balanciers noirs, à téte blanchâtre en dessous. Ailes noi- 
râtres, 

A Lestrem. Panzer a trouvé le mâle et la femelle accouplés 

sur la mentha sylvestris. 

Tribu. ~ÉPHALOPSIDES ; CEPHALOPSIDIB , Lat. regn. 
an. - Megacephda , Meig. - Syrphici, Fall. 
CaractAre essentiel. Antennes à style dorsal. Face très-étroite. 

Front linéaire 8.  Abdomen de  six seginens. Ailes à première 
cellule postérieure ordinairement rétrécie il l'extrémité; anale 
allongke. 

Corps étroit. Tête très-épaisse. Trompe non-saillante, épaisse, 
courle, cylindrique; lèvre supérieure très-courte, triangulaire, 
assez épaisse; langue extrêmement petite; palpes al1one;és en 
massue, terminés par deus petites suies. Face très-étroite. 
Front linéaire 8, assez étroit 9 .  Antennes courtes; premier ar- 
ticle peu distinct ; deuxième ordinairement cyathiforme ; troi- 
sième incliné, allongé; style dorsal, de deux articles. Yeux tr8s- 
grands. Trois ocelles sur le  vertex. Abdomen cylindrique, de six 

seginens distincts. Oviducke saillant, corné, pointu , i base 
épaisse 9 .  Cuillerona très-petits. Balanciers découverts. Ailes 
grandes , couchées; première cellule postérienre rétrécie A l'ex- 
trémité ; quelquefois une quatrième postérieure incompléte; dis- 
ciidale quelquefois nulle ; anale ordinairement allongée. 

Le genre P i~uncule  , type de cette petite tribu, offre une 
organisation mixte qui n'a de rapports bien marqués avec celle 

d'aucune autre. Placé primitivement par M. Latreille parmi les 
Muscides, ensuite parmi les Syrphies, M. Meigen l'isola enfin 
dans une tribu particulière, sous le nom de Mégacéphales, déjà 
employé, e t  la rangea prés des DolichopoJes. Nous adoptons 
celui de Céphalopsides que M. Latreille lui a donné dans le règne 
animal, et qui exprime leur caractére le plus saillant par le 
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faciès, et particulièrement par la grosseur de la t&te et  des yeux, 

elle se rapproche des genres inférieurs des Syrphies; mais la 
trompe bisetale ne permet pas de l'y placer. Elle a quelques rap- 
ports d'organisation avec les Créophiles ; mais la forme d u  corps, 

le nombre des segmens de l'abdomen, la grandeur de la cellule 
anale des ailes et quelquefois une quatrième postérieure, qui se 
manifeste pour la preiniére fois parmi les Diptères, paraissent 
indiquer que cette tribu est supérieure aux IViuscides, et à peu 
près du m&me ordre que les Scénopiniens. 

Ces petits Athéricères se trouvent sur les buissons et  les herbes 
des prairies; ils ne recherchent pas les fleurs. La plupart des 

espèces paraissen1 dans les mois d'août et de septenihre, quelques 
autres en mai et juin. Leur premier ktat n'est pas encore 

connu. 
Une modihcation importante dans les nervures des ailes et 

dans la conformation 2es antennes nous ont déterminés à for- 
mer le genre Atélénèvre, de plusieurs espèces que M Meigen 
avait comprises parmi les Pipuncules. 

Genres. 

Une cellule discoïdale aux d e s . .  . . . . . . . PIPUNCULE. 

Point de cellule discoïdalc.. . . . . . . . . . . . . ATEL~NÈVRE. 

G.e HPUNCXJLE ; PIPUNCULUS. 
P@umdus, Lat., Meie;. - Cephdops, Fall. 

Caraclére. DeuxSrne article des antennes courl, cyathiforme. 
Ti-oisiéme poinlu, taiitût oblong, tantût ovale. Une cellule dis- 
coidale aux ailes; ordinairement trois postérieures, quelquefois 
quatre. PL. 6 , j g .  9, 10. 

Parmi les modifications que présentent les organes et  particn- 

liéreinent les antennes et les nervures alaires des Pipuncules, leu 
~ l u s  importantes nous ont dCterminés à en détacher le genre 

At6lénèvre; d'autres, d'un ordre inférieur, los divisent en scc- 
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tions. Les unes ont le  troisième article des antennes oblong, 
échancrb. près de l'extrémité, dans d'autres i l  est ovale, sans 
kchancrure. Les ailes offrent tantbt trois cellules postérieures, e t  
quelquefois il s'en présente une qua~ri2me incomplète , formée 
par une nervure qui se détache d e  l'externo-mddiaire. Eniin les 
cuisses postérieures se renflent quelquefois dans les mâles, s'ar- 
ment d'épines, sans doute pour saisir les femelles, et alors les 
jambes sont arquées et servent de crochets. Indépendamment 
de ces différences organiques, il y en a dans les couleurs ; mais 
elles sont peu prononcées et plusieurs espèces sont peu distinctes. 

A. Trois cellules postérieures aux ailes. PZ. 6,Jig. g. 
B. Troisième article des antennes oblong, échancré près de 

l'ex tréinité. 

I Piruacur.~ champêtre; P. camyeslris, Lat. gen., Meig. 
Noir. Abdomen à taches latirales cendrées. Pieds noirs; jam- 

bes antérieures jaunes. 
Long. I ;, 2 4 1. 

D'un noir luisant. Face et front à reflets argentks. Cbtés du  
thorax cendrés. Abdomen luisant ; premier segment postérieure- 
ment cendré; les autres & taches latérales cendrées. Pieds noirs; 
moitié antérieure des jambes jaune. Balanciers d'un blanc jau- 
nitre. Stigmate des ailes brun. 3 9.  

Commun. 

2: Piruxcu~e géniculé ; P. geniculatus, Meig. 
Noir. Genoux jaunes. Stigmate des ailes hyalin. 

Long. I 1. 

Semblable au P. camp. Troisième article des antennes à re- 
flets blancs. Point de cendré nu thorax ni sur les côtés de l'ab- 
domen. Genoux jaunes. Balanciers blancs. Stigmate des ailes 
hyalin 6. 

Environs de Lille. 

3 PIPUNCULB des prés ; P. pratorum , Meig. 
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Noirhtre. &domen à bandes cendrées. Pieds jaunes ; cuisses à* 

bande noire. 

Cephalops prat. Fall. N.0 1. 

Long. 1 f 1. 
NoirAtre. Face et front argentés. Deuxième, troisième, qua- 

trième et cinquième segmens de l'abdomen i bandes grisâtres. 
Pieds fauves ; cuisses noires, à base et estrkmité jaunes. Stigmate 
des ailes brun. 

Environs de Paris. 
4. PIPUNCULE latéraL; P. lateralis , Nob. 

Noir. Cbtés de l'abdomen e t  pieds fauves. Cuisses postérieures 
à anneau brun. 

Long. r + 1. 
D'un noirluisant. Face et îront argentés. Deuxième e t  troisième 

segmens de l'abdomen à cbtés fauves. Pieds d'un fauve clair ; 
Cuisses postérieures à petit anneau b r u n ; u n  peu de hrun à la 
base des cuisses antérieures. Balanciers jaunes. Ailes hyalines; 
stigmale non-coloré 9 .  

J e  l'ai trouvé à Lille. 
5. Piroricu~s fulviphde; P.Julvlpes, Nob 

Noir. Pieds fauves. Cuisses postkrieures à anneau brun. 
Long. I 1. . 

Semblable au P. Zut. Abdomen entihrement noir 8 .  
A Lille. C'est peut-8tre le male de l'espèce précédente.. 

6. PIPU~CULE rural ; P. rura l i s ,  Meig. 
Noir. Pieds bruns ; genoux jaunes. Ailes ji stigmate brun. 

Long. I f 1. 
D'un brun noirâtre 3, d ' a  noir luisant 2. Face et front nis- 

gentCs. Premier segment del'abdoinen bordé de gris. Pieds bruns; 
genoux jannes. Balanciers bruns. Ailes à stigmate brun. 8 9. 

De Lille. 
7. PIPURCULE spinipède; P. spinipes, Meig., Surp. 

Noir. Cuisses postdrieures épineuses di, 
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Long. z 1. 

D'un noir luisant. Pace argentée. Exliémité des cuisses et  base 
dcs jambes jaunes ; cuissrs postdrieures un  peu en massue, ar- 
mies de petites pointcs vers l'exi.rémit$ en dcssoun bfi ; jambes 
arqu6es. Balanciers brunâtres. biles à stigmate hruiiâtre. 8 9. 

J e  l'ai Lrouvé Lestrem. 

BB. Troisième article dcs antennes ovake, non-kchancrk. 
8. Piruncu~s atre; P. aler, Meig. 

Noir, opaque. Jambes j. base fauve. 
Long. I $ 1. 

D'un noir mat. Face j. reflets blanchâtres en dessous et sur les 

côtEs. Ecusson, incisions de l'abdomen et anus a n  peu luisans, 

Cuisses à extrdmité jaune; jambes anhhieureinent jaunes ; tarses 
bruns, à reflets jaunâtres. Balanciers d'un jaune brunâtre. Ailes 
brunes, à stigmate noirâtre 8.  

Environs de Lille. 

AA. Quatre cellules postérieures aux ailes; deuxième ineom- 
plEte. PZ. 6 ,  fig. IO. 
9. PIPU?~CULE écusson jaune ; P. scutellalus , Nob. 

Noir. Écusson jaune. 
Long. 4 + 1. 

D'un noir luisanl. Face et  front à duvet aigecti. Antvnnes 
brunes; deuxiéme article fauve. Epaules, une bande longitudinale 
au-dessus des ailes et écusson jaones. Picrls jaiines. Balanciers 
fauves. Ailes hyalines 6. 

Je l'ai trouvé à Lestrem. 

~ . e  A T E L W V R E  ; ATELEYEVRA,  NO^. 
P+;uwculus, Meig. - Cephalop ,  Fall. 

Caracthe. Denxiéine article des anicnnes un peu allongé, 

presque cj-lindrique i troisihne ovalaire. Point de cellule discoï- 

dale aux ailes; deus postérieures. Nervure exlcrno-médiaire prcs- 

(IUC nullc, dipassant i peine la cellule basilaire extérieure ;point 
d'anale. PZ. 6, fi. 8. 
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La conformation des antennes e t  la dieposition des nervuies 

des ailes distinguent ce nouveau genre des Pipncules. La cellule 
discoïdale manque par l'absence de la nervure externo-inddiaire 
et  de la transversale, de sorte que les deux postérieures restantes 
sont la troisièine et la deuxième confondue avec la première. Le 
nom générique qui signifie nervures incomplètes exprime celle 
espèce d'iinperfection. 
1. ArE~ExEvns soyeux ; A. holosericea. 

Noir. Ailes brunAhes. 
P+uncuZus hol. Meig. N.0 12. 

Lon5 + 1. 
D'un noir velouté. Pace et  Front argentés. Yeux d'un rouge 

brunâtre (en  vie ). Bord intérieur noirâtre, à facettes plus 
grandes. Abdomen velu ; extrémité luisante. Jamhes e t  tarses 
à duvet fauve. Ailes brunâtres 6. 

Environs de Lille. Un individu quc j'ai plis dans la forêt de 
Nieppe au mois de juin a l'abdomen brun,  couvert de duvet 

blanchâtre, soyeux, formant des reflets; les deux derniers seg- 
mens sont noirs. Le thoras a un duvet gris. Les cnisses sont 
brunes, les jambes et les tarses sont fauves. 
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E X P L I C A T I O N  D E S  F I G U R E S  

Figure r . Aile de CunronÈvne des pâturages ; C. pabulorunz. 
des jardins ; C. hortorunz. - 2. - STOXOXE piquant; S. calcitrans. 1 HEEIATOBIE stiinulante ; H. stimulans. - 3. - M ~ ~ E X B R I N E  de midi; M. meridiana. - 4. - POLLÉNIE rude; P. rudis. - 5. - atramenlaire ; P. atrarnentaria. 

- 6. - Moucns domestique; M. domestica. 

- 7. CALI.IPIIORE de la viande; C. vondoria.  - 8. - LUCILIE CQsar ; L. C ~ s a r .  - 9. L- IDIE fascide; I. fasciata. 
-IO. - O N ~ ~ I E  florale ; O.$oralis. 

Figure r . Aile de CYNOHYIE des morts ; C .  mortuorum. 
S A R ~ O P ~ A G E  carnivore; S. carnaria. - 2. - 
AGRIE voisine ; A. a@u's. 
Oirr,ocns~nc gris ; 0. grisea. - 3. - 
DINERE à crStc ; D. cristala. 
DEXIE rustique; D. rustica. - 4- - de Sibérie ; P. siberda. - 5. - Piinsin crassipenne ; P. crassljlennzi. - 6. - ALOFHORE hémiptère ; A. henzipfera. - 7 .  - ELOMYIE abdominale ; E. abdonzinalis. - 8. - HYALOBIYIE demi-cendrée ; H .  semi-ckerea. - 9. - Guinosoa~ arrondi ; G. rotundata. 

-10. - C r s ~ o ~ n s ~ a s  globuleux ; C. globosa. 
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Figure 1. Aile de STROAGYGA~TRB globule ; S. globula. 
- a. - OCYPTÈILE brassicaire; 0. brassicaria. - 3. - Lornosre fasciée ; L. fasciata. - 4. - PUANIE curvicaude ; P .  curvicauda. - 5. - MELANOPIIORE maure ; M. rnaura. - 6. - agile ; M. agilis. - 7. - luisant ; M. nitida. - 8. - arrosé ; M. roralis. - g. - PTILOCÈRB tomenteux; P. tornentosa. 
-IO. - SERICOCÈRE volvule; S. vok~ulus. 

1 Stnrcoctnir 1atSral; S. Zateralis. 
Fisure 1. Aile de 

R I I ~ N O ~ I ~ O R E  nigiipenne ; R. nigripennis. 
ERÉBIE ivre ; E.  ternuia. - 2. -1 
NYOBIE vide ; M. inanis. - 3. - LABIGASTR~~ à tenailles ; L. forclpata. 
MÉGÈRE cruelle ; M. crudelis. - 4. -1 
MILTOGRAXDIE fascié ; M. fasciata. 

- 5. - CLYTIB transparente; C.pellucens. - 6. - CEBYSOSOXE vert ; C. vfridis.  
' TACBINE des larves ; T. larvarum. - L Y ~ E L L E  interrompue ; L. interrupta. 

MÉ~orrs IeucocEphale ; M. leucocephala 
ATURICIE érytllrocère ; A. erythrocera. - 8. - 

IPnoROc*m apiie ; P. agi&. 
Pnnvxe agile ; P. agilis. - -1 rnstique ; P. rustica. 

-1 o.  C- PALÈS polie ; P. picmicata, 
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Figure I .  Aile de I'E~ucis ciliée ; E .  ciliata. 
2. - SÉKOÏIÉTOPIE atropivore ; S. atropivora. - 3.  - NÉIORÉE des chrysalides ; N. ,Luparum. - 4 .  - TRIXA bleuâtre ; T. cœrulescens. - 5. - S I P B O ~ E  cendrée ; S. cinerea. - 6.  - THRYPTOC~RE testacé ; T. teslacea. - 7 .  - pilipenne ; T. pil+ennis. 
8. - GONIE grosse tête ; G. capitala. - 9. - MICROPALPE vulpine ; M. vuZpina. 

-10. - Ec~iaomin sauvage ; E. fera. 

Figure I . Aile de 1'OEsr~e du cheval ; (E. equi. - a .  - CÉrar~birYi6 du mouton ; C. ovis. - 3. - HYPODERXE du bœuf; H. bovis. - 4. - MYOPE ferrugineuse ; M. ferruginea. - 5. - Z o ~ ~ o n  noté ; Z. notatum. - 6 .  - Coxoss macrocéphale ; C. nzacrocephala. - 7 .  - ScÉaorina des fenêtres ; S. fenestralis. - 8.  - A T ~ L ~ N ~ V R E  soyeux; A. holosericea. - g .  - PIPUNCULE champêtre, P. cainpeslris. 

-IO. - écusson jaune ; P. scufellahs. 
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N O T I C E  

S U R  U N E  C A R R I È K E  A N T I Q U E  

Située p r h  Bway , arrondisçeiiient d'Avesnes, département du Nord. 

Par M. J.-P. C L E R E ,  

Ingénieur en chef au corps royal des mines, 

Menihre correspondant. 

I l  existe à un quart d'heure de distance vers l'est-nord-est du 

village de Hergies , aux environs du lieu dit la Crok-BrCle'e , 
et  à-peu-prés Q une petite lieue au nord de Bavay, sous le  sol 

montueux et coupé de celte localité, un gîte calcaire aussi re- 
marquable par sa nature minérale que par sa position géolo- 
gique, qui n'a aucun rapport de  forinalion avec les roches envi- 
ronnantes, toutes composées d e  calcaires bleus bituminifères an 

partie polissaldes, dont les couches plongent au-dessous et 
semblent lui servir de support par leurs tranches supérieures. 

Ayant eu l'occasion, il  y a quelques années, de faire une 

courte apparition sur ce point de l'arrondissement d'Avesnes , 
oh mes fonctions ne m'ont plus appelé depuis, je fus d'abord 
frappé de la présence de ce gisement, e t  je regrettai de ne pou- 
voir lui consacrer assez de temps pour en étudier les particula- 
rités avec détail ; mais toutcrois le défaut de renseignemens à cet 

égard est peu important pour le but  que je ine propose aujour- 
d'hui. Je suis au reste porlé à croire qu'il constituc simplement 

une inasse où l'on ne dislingue aucun indice de slratification. 

47 
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Elle est évidemment de création très-postérieurc aux calcaires 
bleus sur lesquels elle a été diposée, qui se lient par alternative 

d'un côté à la grande rdgion houilleusr, de la Belgique et du 
Nord de la France, et d'un aulre cbté celle des terrains ardoi- 

siers des ardennes. 
Quels que soient d'ailleurs les caractères giologiques de cette 

masse, il est certain qu'elle a é t i  fort anciennement exploilée , 
el les vides souterrains qui existent cncore maintenant ont fait 
pr6umer à plusieurs antiquaires qu'ils ont dû  être cmfectionnés 
pour servir i des opérations militaires touchant l'antique fortc- 

resse de Bavay, Bagacunz-Nerviorum (1) , soit pour la dEfense 

de la place, soit pour l'attaque. Cette opinion me paraît erronée, 

et j'espère en fournir la preuve dans le c o x s  de cette notice par 
les faits que j'ai recueillis et que je regarde comme décisifs rela- 
tivement au but de ces travaux, que la tradilion attribue sans 
fondement, et je ne sais trop pourquoi, h une colonie dc 
Neustriens. 

Quoi qu'il en soit, voici d'abord en quoi consiste la roche. 

C'est une aggloinération ou plutôt un airiau confus d'une im- 
mense inultitude de cot~uilles fossiles, de variétés diverses, assez 

mal conservées, dont le plus grand nombre est microscopique, 
inais où l'on remarque cependant d'antres coquilles de la lon- 

gueur d'un a u € :  j'ai surtout reconnu parmi les bivalves une 
jolie huître 5 iigure d'oreille, 170straciles auritus ou aurgor-  

mis, et j'en ai observé plusieurs de cette eapèce qui étaient 
entièrement perforées comme de la dentelle. Ces coquilles, pour 

la plupart fragmentaires, sont amoncelées au milieu d'une pâlc 
calcaire, presque compacte, d'un gris jaunâtre, ressemblant 

( r )  Bavay en Hainaut, ancienne capitale des Nerviens , qu'on croit avoir 
étB le premier siége de leur Bvèque, fut ruiné en 385. 11 reste encore quel- 

ques portions du mur d'enceinte crénelé et flaiiqic6 de tours en partie dé - 
truites 
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parfaitement à un tuf; les mieux conser~écs d'eiilr'clles saupou- 

draient en quelque sorte des rognons de Fer osid; brun hydraté, 
répandus irril.guli2rement au sein de la masse. 

Dans l'intérieur de la terre, l a  roche est tendre et se durcit 
lorsqu'elle a é114 long-temps exposth i l'aclion de l'air. Ellc 

fournit une chaux de qualité excellenlc, à en juger d'aprés Ics 
espéiiences qui ont été enlrepiises sur ma demande dans l'usine 

à fer de Raisme, près Valenciennes. 
Les excavations soulerrainea praliquées i travers cette masse 

calcaire, se composent de galeries qui SC croisent tant& à 
angles droits et tantôt selon des directions légèrement obliques, 

dont les angles ne sont pas i.oujours uniformes, quoique préscn- 
tant peu dc différence. On 1 voit que le système général de l'ex- 
ploitation devait consister en divers gtages séparés par des 
massifs horizontaux, et dont chacune des pariieé se corrcs- 
pondent sûrement; car il existe une pente fortement inclinée 
qui scmble devoir conduire à des ateliers inférieurs qu'on n'a 

point encore déblaye's et qui ne le seront; probablement pas de 
sitôt, allentlu quc les recherches de l'étage élevé, qui ont élé 

entreprises par une sociét.6 créie en 1826 à l'effet d'g dkouvrir 
des restes d'objets anliques, n'axant rien produit, tont a 6f.é 

abandonné. 
On ph2t1-e dans ces excavations par une ouvertule qui SC 

trouve sur le  revers m4ridional d'un pelit monticule en regard 
de la ville de Eavag, mais à un niveau qui parail la dominer un 
peu. De cette ouverture, faitc ai1 sein de la roclie, on descend 
par une pente douce c l  courle conduisniil à l'einlioucliure d'unc 
longue galerie principale et sinue113c, d'oh il en part d'autres 
( p i  mènent aux ouvrages diq~osCs en quinconccs. Ces $alcrics 
n'ont guère au-delà de deux n16ti.e~ et  demi à trois mètres de 
hauteur, et si ma mémoire n ~ c  sert bien, la largeur doil Ctre dc 

deux mitres el demi environ. (Inant aux piliers, qui m'ont paru 
cûrrfs , ils compor~ent , jc crois, dcs ~ l i i n e ~ i ~ i o n s  semblables, 
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c'est-i-dire deux U trois mètres, ou tout au moins à peu dc 
choses près ; les parois de ces galeries sont passablement 

dressées. 
J'ai vu des ateliers qui n'étaient que cominencés, où l'on 

distinguait très-bien sur le fond, parfaitement d'aplomb, deux 

traces creuses, l'une verticale contre la paroi de droite, e t  

l'autre horizontale au plafond, ce qui me donna l'idée que les 
détails du travail avaient dû s'exécuter par chambres, au moyen 
de  la pointrole et de coins de fer seulement. Aussi je n'ai pu 

rencontrer nulle part des vestiges de traces de mine, qu'on 
retrouve toujours dans des travaux de ce genre lorsqn'on y a 
fait usage de la poudre, ce qui est un degré de probabilité en 
faveur de l'opinion qui fait remontesl'origine de ces excaua- 

tions à une époque recalée dans la nuit des temps. 
Cet étage supérieur, le seul que j'aie pu visiter, n'est point 

entièieirient exploité par rapport â l'étendue du gîte, e t  l'on 
chercherait en vain une issue de sorlie antre que celle par 

laquelle on entre. Si donc on rapproche ces circonstances du  
fait d'ateliers siinplcment commencés, on en conclura, je pense, 
que ces souterrains n'ont point servi à des opérations militaires 

queleoriqueu, ou que du moins telle n'a pas été leur destination 
primitive, car, dans le cas contraire, l'ouvrage ne serait pas 

restC inachevé. D'ailleurs qu'on fasse attention que le nombre 
e l  la disposilion des galeries conviennent parfaitement à une 

carrière; landij que la distancc et la situation du lieu j. l'égard 
d u  corps de la place sernblerit exclure I'idCe probable qu'une 

pareille eiitreprise fut le fruit de quelques conceptions stra- 

tégiques. 

Si, d'un autre cbté, on porte la vue vers une considiration 

d'un ordre plus élev4, on est bienlbt convaincu que ces souter- 

rains ne sauraient &Ire autre chose qu'une carrière; parce qu'eu 

les supposant anliques, comme loot portc â le faire croire, non- 
s~:iileinerit la poçdre était alors inconnue, mais de plus les inincs 
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de houille qui prospèrent oujourd'liui dans le ddpartement di1 
Nord et les pays étrangers limitrophes, n'existaient point 5 par 

conséquent on ne pouvait exploiter les -calcaires bleus et les 
réduire en chaux qu'avec les plus grandes dificullés; tandis 

que, par les moyens connus alors, et à l'aide des nombreuses 
forêts qui couvraient le sol vierge de cette partie de la Gaule 
ljelgique , i l  était e x t r h e m e n t  facile d'extraire et de convertir 

en ciment la pierre calcaire dont je parle, laquelle est infini- 
ment plus tendre que celle qui l'avoisine et la supporte. 

En définitive, il  me semble que la raison ne ripugnerait pas 
A admettre que la earriere de la Croix-Brûleé fut peut-être 

ouverte à l'occasion de l'érection de la forteresse de Bavay 
pour procurer des matériaux ou de la chaux à la portée des 
ouvriers. Ce qu'il y a de positif, c'est qu'on retrouve des 

f?agmens de ce calcaire aux pieds des vieilles murailles d'en- 
ceinte dans les parties apparentes qui tiennent aux fondations. 

Peut-être aussi que celte pierre aura été employée comme fon- 
dant dans les usines j. fer qui ont été en activild autour de 

Maubeuge, dans un siècle fort éloign8 du nbtre, mais dont on 
ne saurait révoquer en doute l'existence, quoique la tradition 
n'ait rien conserd à ce sujet. S'il en élait auliement, on pour- 
rait invoquer les nonis mêmes de certaines communes, les amas 

de scorics enfouis sous le sol actuel, et enfin de vieux travaux 
de mines de fer rkcemrnent découverts par l'effet du  hasard (1). 

Je terminerai en faisant reinarquer que cette carriére, inté- 
ressante par son ancienneté, me paraît susceptible d'êlre re- 
pribe avec quelques bénéfices. 

(1) Ferrière-la-Grande et Ferrière-Za-Petite recblent heaucoiip de ces 

scories anciennes et des travaux de mines de fer dont les gén6rations NO- 

dernes n'avaient jamais entendu parler avant les recherches enireprises par 

M. Duruont, qui a ensuite Btahli deux hauts fourncaux dans I'iin de ces 

villages. 
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TROUVEES DANS LE D~PARTEMENT DU NORD 

Par M. C. VERI.Y fils, membre titulaire. 

SIXIÈNE CAHIER. 

N.0 35. STATUETTE EN BRONZE. (Pl. 2.) 

Celte petite statuette en bronze fut trouvée à Saingbin en 

1810. Elle est ddcrite dans l'annuaire statistique du departe- 
ment du Nord de l'an 1812. Elle est reinarquable par l'dé- 

ganee de ses draperies, ses yeux en argent, au milien desquels 
des pierres fines ont dû être incrustées. 

M. l'abbé Sinet en est le possesseur. Nous souhaitons beau- 

coup qu'il veuille bicn s'en dessaisir en faveur du inusée de 
Lille. 

5.0 36. STATUETTE EN BRONZE. (Pl. 3. )  

Cette figure de blereure a aussi été trouvée h Sainçhin. Le 

travail en est moins heau que celui de la figure précidenle. Le 

caduc6 manque, mais les ornemens de la M e  et le coq ne 
laissciit aucun doute sur la qualité du  personnage. M. l'abbé Smet 

en est propriélaire. 

N.0 37. V A S E  LACRIMATOIRE. ( PZ. 4. ) 

Ce vase, trouvé à Famais en 1829, dtait en k r r c  e;risâlre, 

d'un travail peu soigné. 

N.0 58. VASE LACPiIMAL. ( Pl. 4. ) 

Cc vase, d'une tcrrc rouge ~rAs-rine, reliaussEc d'orncmcns 
cn noir, était avec le prfcédent 
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N.0 39. M ~ D A I L L E  D'ARGENT. ( PZ. 3. ) 

Cette mCdaille, du  règne de Trébonien, a été trouvée à 
Famars en 1832, et  porte pour légende, du côté de la  tête, 
JMP. CAL E. VIB. TREB. GALLUS AUG., et au revers PIETAS 
AUGG.; la Pidl6 debout, les mains levies; une étoile dans le 
champ. 

M. Nionnet en décrit une semblable en or ,  inais il ne parle 
pas de l'étoile. 

Cette médaille m'appartient. 

Cette médaille, .de l'impératrice Otacille , feinine de I'einye- 
reur Philippe père, n'est pas rare ; elle fut trouvie avec la pré- 
c6dcnt.c. Je la possède aussi. 
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OBSERVATION 

D ' U N E  E X T R O V E R S I O N  D E  L A  V E S S I E ,  

( Voyez  planche 5) 

Par M. A. Jriors. 

Docteur en inédceine, cliirurgien aide-major 3 i'hôpital militaire d'iiistri~ctioii 
de Lille. Membre rbsidant. 

L ' e x ~ ~ o v ~ ~ s i o ~  ou extrophie de la vessie, ain3i nommée pcut- 
&tre à tort par le  puriste Chaussier , est une anomalie congdniale 

dont les fastes de la science renfcrinent un assez grand nombre 
d'exemples. RI. Breschet les a rappelés et en a cité de nouveaux 

dans l'excellent article qu'il a inskré sur ce sujet dans le 
quatorziémc volume d u  dictionnaire des Sciences Médicales. 
Cette altération de nos organes est aujourd'hui d'autant mieux 

connue que presque tous les cas ci& par les auteurs offrent 
entr'eux une frappant2 resçeinblance. Aussi, ayant é té ,  par 
l'office de notre estimahle collègue, M. Dourlen fils , témoin 
d'un fait semblable qui existe présentement dans notre ville, je 

me serais abstenu d'usurper l'emploi de votre temps pour vous 
en communiquer l'histoire, si je n'avais pensé qu'on n'est point 

encore coinplèteincnt éclairé sur le mode de formation de ce 
vice d'organogénie, et surtout que l'art pourrait peut-ktre 

trouver quelque ressource nouvelle et plus eficace contre les 

graves incommodit$s qui on t ,  jusqu'à présent, paiu en devoir 
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elre le résultat inbvitable. D'ailleurs, aujourd'hui, les travaux du 
savant et ingénieux Geoffroi-St.-Hilaire ont acquis i l'étude des 

monstruosités tant d'importance scientifique , qu'il n'est pas 
sans utilité dc ramener, par de nouvelles observations, -1'atlention 

des physiologistes vers des faits dont l'interprétation présente 
encore de l'obscurité. 

Tels sont les motifs en faveur desquels je me suis cru autorisé 
à vous lire, messieurs, l'observation suivante : 

Le 2 1  janvier dernier, Rose Vandenbrouck, jeune primipare, 
domiciliée rue St.-Skbastien , N.0 I , est accouchée d'un enfant 
mâle, à terme, et vivant, présentant, comine çaractéres d'une 

exstrophic de la vessie, les phénomènes quo je vais décrire tels 
qu'ils existent actuellement. 

A l'hypogastre, dans un écartement de la ligne blanche qui 
sépare le bord interne de chaque muscle sterno-pubien , le plan 
anldricur des parois abdominales présente, au lieu de peau, 
dans une étendue d'environ deux pouces, une surface ovoïde, 
fongueuse, d'un rouge vif, offrant exactement l'aspect d'une 
portion de membrane muqueuse et adhérante par la circonférence 
aux tégumens environnans. L'aire de cette surface augmenle ou 

diminue alternativement suivant qu'elle est pendant quelque 
temps souotraile ou exposée i l'influence iminEdiate de I'at- 

inospliére. A la partie inférieure de cette plaque, l'urine suinte 
sans intcrruption par deux pertuis situés à côté l'un de l'autre 

à la distance d'un travers de doigt. Ces orilices sont trés-diiriciles 
i apercevoir tant que l'enfant reste calme ; mais s'il se livre i 
des efforts, à un mouvement brusque, l'urine sourd visiblement 
comme le sang qui sautille d'une artériole divisée : c'es(: alors 
qu'on distingue les ouvertiires qui Iui donnent issue; ce sont, 

comme l'autopsie l'a prouvé chez d'autres sujets, les terminai- 
sons des urelères. La meinbranc muqueuse qui les environne est 
un seginent de la région postérieure de la vessie qui, au licu de 
se conlinuer dc maniére à former (leiriCrc le pubis une poche 
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entiEre, a été arrêtée dans son évolution, on ne sait par quel 
mécanisme, a lait hernie à travers u n  défaut de réunion de la 

ligne blanche, et s'est soudée avec la peau adjacente pour, avec 
celle-ci, concourir ji former Ir portion hypogastrique du plan 

antérieur des parois 2u bas-ventre. 
Au-dessous des uretères est creusé un cnfonceinent de qnelqucs 

lignes de profondeur, tapissé aussi par la membrane follicu- 
leuse, et qu'on peut considérer comme un abrégé du  bas-fond 

de la vessie. Plus bas, immédiatement au-dessus des os du 
pubis, s'éléve une manière de pénis constitué par un gland 

aplati, uni,  imperforé, e t  par un prépuce qui n'existe qu'en 
dessous. Sur le dos du  gland on remarque, en remplacement 
de l'urhi.hre, une gouttière large qui va se terminer dans le bas- 

fond. Ce rudiment de verge est redressé el cache, tant qu'on 
ne l'a point déprimé, la fossette qui représente la bas-fond de la 
vessie. On ne dislingue aucune apparence de prostate ni de con- 
duits éjaculateurs, bien que les testicules soient dans le  scrotum. 

La cicalrice ombilicale n'est point apercevable ; l'anus est 

rapproché des hourses plus que de coutume ; de chaque c6té 
de la plaque muqueuse s'élEve une tumeur herniaire allongée, 
volumineuse; le bassin est élargi ; les articulations coxo-fémorales 

sont déjetées en dehors ; la saillie des hernies et l'empâtement 
d u  tissu cellulaire sous-euîané empêchent de constater i'écarte- 

ment des os de la symphyse; la peau des parties environnantes 
est rouge, excoriée, irritée qu'elle est par le  passage incessant de 

l'urine. -A part celte incommodité, l'enfant se porte bien ; il 
est gai : rien ne poile i croire qu'il ne puisse prolonger une 

existence qui ne laissera pas que d'être pitoyable. 
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DE L ' E X C R ~ T I O N  D E  L A  B I L E .  

Par M. A. J U D A S .  

DOCTEIJR EN hZgDECIR'E, M E M B R E  R E S I D A N T .  

LE 29 ddcembre 1695, Gérard Frentz écrivait A Fre'ddric 
Ruysch les paroles dont suit la traduction : 

CI Je ne désire pas moins savoir si vous avez eu l'art de di- 
11 couvrir quelque chose de plus solide touchant l'arrivée de la 

)I bile dans la vésicule du  fiel. Est-elle , par exemple, versée 

11 par des radicules ouvertes dans le fond de la vésicule, ou par 
>I une substance glanduleuse de ce réservoir, ou peut-Ctre par 

>I le  canal cystique, comme l'ont avancé Ai.nisœus et d'autres 
a anatomistes? Dans mon temps, lorsque j'étudiais i Liége, 
)I j'ai soutenu de chaudes discussions A ce sujet, et aujourd'hui 
)1 les princes de l'anatomie n'ont point satisfait encore ma cu- 

r riosité. Vous m'obligeriez infiniment, e t  vons en obligeriez 
11 beaucoup d'autres, en déclarant si , parmi vos découvertes, 
)I fruits d'une rare habileté, vous avez trouvé la solution de ce 
)) problême. 18 

La réponse de Huysch, bien que très-intéressante , est un  
peu trop longue pour etre textuellemenl rapportée. Il conclut en 
disant qu'A son avis la bile est fournie A la vésicule d u  fiel, en 

partie par des couloirs particuliers, nonimés canaux de Glisson; 
en partie par les houches exhalantes de glandules parsemées ii 
la surface de la tunique interne de cette poche ; mais que la plus 

grande quaritiié est  vers6e par le canal cjslique, et incontinent 
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il ajoute : (( Ce n'est point un obstacle à cette voie que la 
,, constitution valvulcuse du canal cystique , car les valvules, 

n disposées alternativement, doivent élre considtrées comme 
n conniventes et pareilles à celles de l'intestin jejunum. La bile 

» entre et sort par le même trajet, comme il arrive aux sub- 
a stances introduites dans le  czeum. II 

E n  lisant atlcntivement l'argumentation qui précède cette 
conclusion, il serait f a d e  de reconnaître que celle-ci n'exprime 

pas franchement la pensée de Huysch et que, dans son opinion, 
c'est le canal cystique seul qui apporte de la  bile à la vésicule; 

mais il s'est borné à constater le fait; il ne l'a point expliqué 
théoriquement : c'était là  le  nccud de la question. 

De nos jours la difficülté est ericore dans les mêmes termes; 

comme l'auteur que je viens de citer,  on a procédé seulement 
par voie d'élimination. Ainsi, on ne croit plus i l'existence des 
conduits hekato-cystiques : on s'est convaincu, avec Ruysch 
lui-même, qu'on avait pris pour tels des ramuscules de l'artère 
et des veines egstiques. On connaît :nieux aussi les usages des 
glandules qui existent dans l'épaisseur de la tunique interne de 

la eolécgste , depuis qu'on a éludié , d'une manière ginirale et 
comparative ,les différens tissus animaux , et particulièrement le  

système des membranes muqueuses : on sait pertinemment que 

ces follicules ne sécrètent point de bile. Reste donc, seul et en 

dernière analyse, le canal cystique, en faveur duquel on n'éle- 
vait jadis qu'un peut-être: Forsan. .. disait Frentz. Le doute s'est 
converti en iéalilé incontestable; mais ce fait, l'expérience seule 

a forcé de l'admettre : il atlend encore la sanction théorique. 
En effet, un écrivain dont les ouvrages ont parliculihrernent 

pour caractère d'exposer et de commenter les opinions des 

autres physiologistes, e t  représentent ainsi l'état positif de la 

science , M. Adelon dit,  à l'article digesrion du  dictionnaire dcs 

Sciences Médicales : « Beaucoup d'obseuritËs existent encore sur 

i )  l'excrétion de la bile : d'abord: comme la sCcrétion s'en fait 
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n sans cesse, sans cessc aussi il eu tombe dans le duodenum par 

1) les canaux hépatique et cholédoque qui sont continus; mais 
1) on croit que,  pendant la vacuiié de l'eslomae , la bile sécrétée 

n par le foie ne tombe pas toute dans l'inlestin , qu'une partie 
11 reflue par le canal cystique, va stagner dans la vésicule, y 
1) acquérir des qnalités nouvelles, pour n'8tre versée dans l'in- 

1) testin que lois du passage du  chyme. On ne sait pas trop 
I I  comment se fait ce reflux, auquel semblent s'opposer l'acuilh 
n de l'anale d'embran~~hement des canaux hépatique et cystique 

n et la direction rétrograde et ascendante de ce dernier: il faut 
)) que la bile reflue contre son propre poids. II 

Ainsi, sous le point de vue rationnel, la question n'a pas fait 
de progrCs et le sceptique Frentz ne s'avouerait sans doute pas 

convaincu par le3 Ruysch modernes ; il pourrait d m e  leur 
demander raison de plusieurs suppositions nouvelles, admises gra- 
tuitement et sans preuve rigoureuse, de celle-ci surtout : l a  bile 
étant sans cesse sécriteé , sans cesse aussi il  en tombe dans le 
duodenum. . . . En effet, la deuxiéme proposition est-elle une 
conséquence necessaire de la première? L'opinion inverse ne 
serai t-elle pas pius fondée ? E t  si elle est admise, n'offre-t-elle 

pas piéciséinent la solution tant désirée? C'est ce que j'ose 
avancer. J'essaierai de démontrer que la bile ne peut pas couler 
ioujours d a m  le duodenuin, mais qu'il y a ilne piriode de la 
digestion qui s'oppose 1 la pénétration dc ce fluide dans l'inles- 
tin , e t  que cette période est justement celle où l'on prétend 
qu'elle y aflue en plus grande abondance, celle du passage du  
chpine dans le  duodcnurn : en tout autre circonstance, elle y 
peut descendre, s'il n'y a point d'obstacle fortuit. 

Mais, avant tout, quelles sont les raisons A l'ombre desquelles 

M. Adelon se réfugie pour justifier sas hypotliéses? les voici, 
extraites de I'articlc précith : N Pendant le séjour du chyme dans 
s le duodcnum, voici cc qui arrive : il cst imprégné du suc 

II pancréatiquc et de la bile hCpaticp que nous avons dit cou- 
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u ler continuellement dans le duodenum, inais qui y couic 

I) surtout alors avec plus d'abondance, parceque le chyme 
>i excite l'orifice des canaux excréteurs de ces sucs et que l'irri- 

I) tation se propage jusqu'ji leurs glandes. Quelques-uns attri- 
N buent encore cette plus grande activité des sécrétions bi- 
e liaire et  pancréatique li ce que l'estoinac étant vide a permis 

>i de nouveau au sang de refluer sur le [oie, la rate , etc., et de 

1) fournir conskquemment des matériaux plus copieux aux sé- 

n crktions de ces organes ; mais ce changement dans la circu- 
1, lation abdominale, selon la vacuité ou la plénitude de l'esto- 

n mac, est encore un point de  controverse. - Le chyme alors 
D est aussi mêlE à la bile cystique, qui ne coule dans Pintestin 
D duodenum qu'a cette epoque de ln digestion, soir, parceque 
1) cet intestin , rempli alors , soulève mkcaniquement la vési- 
D cule, ce qui a ete'dit sans probabilité, soit plutôt parceque 
ip la présence du chyme irrite le canal cholédoque et par suite 

1) la vésicule, comme ktant enchaînée dans un inêrne ordre de 
n fonctions. » 

Assertions vagues, dubitatives, controversées: telles sont ,  de 

l'aveu implicite de l'auteur, les bases mouvantes de ce raisonne- 
ment; mais le seul raisonnement aussi fournirait àpr ior i  des 
motifs pour repousser l'opinion commune et  lui substituer l'o- 
pinion inverse, celle que je propose d'adopter. En effet, l'écri- 
vain que je réfute a lui-même fait remarquer que dans le 
duodenum le cliyme n'est point pétri et qu'il avance avec beau- 

coup de lenteur, parceque le duodenum est fixe, non flottant 
comme les antres intestins-grèles , éloigné des agens de la respi- 
ration, qui ne le balotient pas comme les autres , parce que les 

trois courbures que décrit cet intestin et  les valvules conniven- 
tes qui en hdrissent la surface interne doivent nécessairement 

retarder la progression de la pi te  alimentaire. N'esl-il donc pas 
évident que la bile, si elle coulait alors dans le  duodenum, 

ne serait pas mélangée avec le chyme , qu'elle n'en pknétrerait 
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point la masac , mais qu'ellc s'accurnulcrait , inutile , sinon 
nuisible, en un seul point aux environs de l'orifice du canal 
cholédoque ?.... Il  en sera bien autrement quand le  chyme aura 

franchi l'immobile duodenum et sera descendu dans l'intestin- 

grirle qu'agitent les oscillations peristal~iques. Alors la bile, 
fouettée avec le chyme, en pénétrera facilement toute la masse, 

e t  le mélange se fera d'une manikre exacte e t  intime. - Il y a 
donc, ce me semble, présomptioii physiologique en faveur de 
inon opinion. I l  est temps de prouver que les données anato- 
miques s'accordent avcc les inductions physiologiques. 

Ces données anatomiques sont, d'une part ,  la fixité e t  les 

courbures du duodenuni, et d'autre part,  l'obliquité de la 
portion du canal cholédoque qui rampe entre les tuniques du 
duodenum, obliquilé analogue à celle des uretùres entre les 
membranes vésicales. 

La masse alibile, à cause des courbures et de la fixité du 

duodenuin , séjourne dans cet intestin , ce qui a fait donner à 
l'élaboration qu'elle y subit le nom de seconde digestion. Au fur 

et  ?I mesure qu'elle s'y accumule, elle dilate, elle disiend 

les parois de cet organe et  presse, de dedans e n  dehors ,  la 
meinhrane muqueuse contre le canal cholédoque, en même 

temps que,  d e  dehors en dedans ,  ce même canal est igale- 
ment compriiné par l a  tunique musculeuse qui réagit contre 

l'effort exercé par le  chyme. Sans doute ces effets sont restreints 
dans certaines limites; mais on ne doit les comparer qu'avec la 
force d'impulsion qui meut la bile: or, peut-on mettre en douie 
que celle-ci soit plus faible? Ainsi, mou, flexible et inerte entre 
deux forces opposées, le canal cholédoque est aplati , oblitéré ; 
la bile, par conséquent, n'y pénètre plus; elle stagne dans la 
portion coinprise entre le  duodenum et l'orifice du canal 
cystique. Cependant dans le  canal hépatique arrive toujours une 

nouvelle quantité de bile, fournie sans cesse par le foie. Celle-ci 
' 

avance aussi jusqu'à l'orifice du canal cystique : inais là , arrétée, 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



( 384 ) 
par la bile qui stagne dans le canal cholédoque ; presshe par 
celle que le foie pousse continuellemenl ; ne trouvant enfin issuc 
que par le  canal cystique qui oppose moins de résistance, elle 

monte par cette voie jusque dans la vésicule, comme dans un  

diverticulum, et elle y séjourne jusqu'à ce que l'obstacle ait 
616 levé. - Ce rnomen t arrive lorsque le chyme a enfin dépassé le  

duodenum pour entrer dans l'intestin suivant, alors la com- 
pression du  canal cholédoque cesse : la bile hépalique relrouve 

un chemin libre et  direct jusque dans le  duodenuin, e t ,  de son 

cbté, la vésicule, pressic par les suecussions que lui communi- 
quent les intestins-@les, se débarrasse, en tout ou en partie, 

de la portion de bile qu'elle tenait provisoirernenl en réserve. 
Quand aux circonstances de vacuité de l'appareil digestif, on 

e o n ~ o i t  que,  pendant cetle inlermission , la portion du  canal 
cholédoque comprise entre les feuillets des parois duodénales 
pourra être tantôt libre, tantôt serrée ou repliée, suivant leu 

divers mouvemens du  paquet intestinal et que selon ces va- 

riations la bile coulera librement ou sera entravée dans sa inar- 
che et forcée de refluer comme je l'ai indiqué. Toutefois il me 
seinhle que ce qui doit arriver le  plus fréquemment, c'est lc 
passage direcl et facile de cette htiiseur, opinion contraire à 
celle généralement adoptée. C'est ainsi que l'élat de vacuité de 
la vessie, loin d7ernp&cher l'arrivée de l'urine, la favorise au 

contraire, parceque les membranes relâchées glissent aisément 

les unes sur les autres et  permettent le redressement momentané 
des portions d'uret8res comprises entre elles. 

Maintenant, pour compléter la démonstration de la tliéoric 
que je propose, il resterait peut-&tre j. en fournir la preuve di- 

recte par  la vivisection ; mais ic i ,  plus que partout ailleurs, 
l'expéiience serait trompeuse , car on sail quelle perturbation 

exercent sur le systéine hépatique. et surtout sur les organes dc 

l'excrétion biliaire les émotions et la douleur. 
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A R T S  I N D U S T R I E L S .  

N O T E  

SUR LA FABRICATION DU SUCRE DE BETTERAVES, 

Par Fréd. Kunr.mn?in. 

M'ÉTANT occupé, pendant l'hiver dernier, de quelques recherches 
sur la composition chimique de la betterave et  sur les réactions 
qui ont lieu dans le travail des sucreries, dans le  but d'arriver à 
quelque document utile ii la science et à l'un des arts les plus 
importans dont notre industrie se soit enrichie depuis 1one;- 

temps, je me proposais de vous présenter l'ensemble de mes 
observations aprEs que j'aurais é t i  i mbme de vérifier quelques 

points pratiques pendant la campagne de 1833. Je vais dès au- 
jourd'hui vous faire connaître les faits principaux qui ressortent 

de mes espiriences. 
Des résullats analytiques me font penser que le parenchyme 

ou la partie solide de la betterave est foriné en grande partie, 
sinon en totalité, d'une combinaison de l'acide pectique avec la 

chaux. 
Le jus de betteraves contient une matière azotée (albuiniiie 

végétale ) , qui, au contact de l'air ou de l'oxigéne , se cclore en 
noir e t  tend à se précipiter, ce qui explique la prompte altération 
du jus avant sa défécation. J'ai remarqué que cette coloration se 
détruisait par le contact des corps désoxigénans. L'action de la 
chaleur coagule incompl8tement la matière albuinineuse ; aussi 
a-t-on toujours recours à la chaux pour en faciliter la séparation. 

A froid, la chaux agit i peine; mais à chaud il se forme rapidement 

49 
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une coagulation par la coinbinaison dc la inatièrc al1,uniineusc 

avcc col alcali. Ccttc combinaison, ni&!éc de chaux libre, cons- 

titue la presque totalité des écuines el des dépats qui se forment 

dans les chaiidièrcs de Jéfication. Je dis la presque totalil6, car 
le jus de hclteraves renl'ermant un peu d'acide libre, il pourrait 

encore se former un sel insoluble qui se trouverait dans ces dépbts. 

Lorsque la ddfécation est faite convenableinent , toute la ma- 

t i h c  azotie SC trouve précipitée, le jus ne se colore plus à l'air 
et il peul se conserver long-temps : j'en ai conservé en u n  flacon 
fermé par u n  bouchon de liege pendant. plus de six inois, sans 

allération apparente ; l'odeur, la couleur et la saveur étant restées 

les inkmes. 

La maLicire azotée que la défication doit sdparer du jus de 

betteraves Etant insoluble dans I'aIcool et coagulée par ce liquide, 
il peut paraître convenable, pour s'assurer de l'état parfait de la 
défëcation, de mêler lc jus défiqué avec une quantité  suffisant.^ 
d'alcool, afin de rcconnaitre s'il y a encore précipitatim ; inais 

celte indication serait troinpense , car l'alcool donne cncorc un  
précipité avcc Ic jus lc inicux défiyué, parce qu'il y existe 

toujours une certaine quantilé de saccharate de chaux égalc- 
ment insoluh!e dans l'alcool. Il  est touteCois facile de rccon- 
naitrc si la défication a &té bonne, car le  précipité, s'il contient 

encore de  la matière alhuinineuse, se colore i l'air en brun ou 
en noir verdâtre, tandis qu'il reste incolore s'il ne contient que 

du saccllarate de chaux; ce précipité conlieiit de l'albumine 
lorsque, calciné dans un tube avec un  peu de chaux vive, il 

donne de I'aininoniaquc. 

Avec quelque précaution qu'on agisse dans la défdcalion , i l  
y a to~ijours combinaison d'une partie du sucre avec la chaux. 

Cette combinaison existe en plus ou moins grande qnantitd, selon 

la dnrie du  contact et de l'ébullilion du suc avec la chaux, durée 

qui,  par ces inotik , doit êire la moins longue possible. La com- 

binaison visqueuse de sucre el de cliaux nuit considéral~lcment 

dans la suite des opUrations, sur-tout à la cuite. M. Daniel avait 
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pensé que, dans cette combinaison, le sucre se trouvait altéré et 

que du carbonate de  chaux s'y formait aux dépens des Cléincns 
d u  sucre, mais cctic opinion, coinhatliie récemment par M. Pe- 
louze, n ' a l  plus adinissihlc aujourd'hui. 

La cristallisation du carbonate de chaux n'ayant lieu qu'au 
contact de l'air et par l'absorption dc l'acide carbonique, on peut 
conserver du  suc de betteraves dCféqué en vases clos pendant 
Ions-temps, sans qu'il y ait apparence de cristalli~a!ion du  car- 
bonate de chaux. S i ,  au contraire , ce suc est exposé seulement 
vingt-quatre heures A l'air par petites portions, la plus grande 

partit. de la chaux SC trouve séparée. 
L'emploi d'une trés-grande quantité de charbon dans 13 fabri- 

cation du sucre ayant pour Eut la séparation de la chaux, j'ai 
pensé que l'on pourrait hater considérable~nent le travail des 
sucreries en séparant l a  chaux de  sa combinaison par un  moyen 
plus prompt et  plus économique. 

L'emploi d'une décoction de noix ïle galle m'a fourni un  moyen 
assez exact de séparer la chaux, mais lc précipité qui se fornie 
est tr2s-voluinineux, e l  un excès de noix de galle redissout une 

parlie du précipité, alorsle liquide restc traublc et se colore en blcu. 
L'oxalate d'ammoniaque donnerait un résultat parfait si ce 

prodirit pouvait être cmployé avec avmtaçe malgré son prix élevé; 
mais n'espérant pas de risultat pratique possible de l'emploi de 
ce dernier produit, j'ai clierché dans l'acide carbonique un 
moyen de séparation; e t ,  autant que l'on en peut juger par des 
essais de laboratoire , cet agent peut devenir d'une utile appli- 
cation dans la fabrication di1 sucre. 

E n  faisant passer du gaz carbonique dans d u  suc de betteraves 

déféqué, il y a peu de résultat à froid, mais ti chaud il se forme 
de suite un abondant dépdt de carhonate de chaux. Un courant 
d'acide carbonique nc sépare pas 1% chaux avec la précision de 
I'oxalatc d'ainmoniaqiic, mais jc pcnse cpc !a qiianlitC de chaux 
qui resterait a p r h  l'action dc 1';içitlc ra~boiiicluc ne scrnit plus 
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sensihle clans le travail des sucreries, et que la décoloration d u  
sucre ne nécessiterait plus les grandes quantites de charbon ani- 
mal qu'on emploie aujourd'hui. J e  suis persuadé que des essais 

faits en grand pour séparer par ce moyen la chaux d u  jus de 
betteraves au sortir des chaudières de défkcation, pourraient 

être couronnés d'heureux résultats. 
Cet acide pourrait être mis en présence avec le  jus de diverses 

manières, si l'acide carbonique était préparé par la décomposition 
de la craie, on dirigerait legaz, privé de tout acide étranger par un  

carbonate alcalin, dans un  petit gazoinètre de même construction 
que ceux qui servent au gaz d'éclairage ; de l à ,  au moj-en d'un tube 

muni d'un robinet ct percé à son extréinité de petits trous, le gaz 
serait tamis& à travers le suc déféqué encore chaud, par la seule 
pression ji laquelle il serait soumis dans le gazomhe.  L'extrémité 
du tube percé de trous pourrait présenter, afin de diviser davan- 
tage le gaz, la disposition des grillcs de Taylor ; les trous étant 

pratiqués sur la face infdrieurc de la grille. 
Si l'on avait recours au gaz préparé par la cornhustion du  

charbon de bois, i l  ine semble que le moyen le  plus économique 
serait de mettre ce dernier en contact avec le liquide divisé con- 

vcnableinent dans une cascade absorbante. Si cette disposition 
n'était pas applicable par des causes locales, ou si elle présentait 

quelquïnconvénient , l'on pourrait se servir de l'appareil usitd 

dans quelques ktab1issc1ni:ns pour Iïnsuination dc l'air dans la 

cuite du  sucre ; le gaz, préparé par la cornbustion du charbon, 
en sortant du foyer se rendrait dans un  réservoir, d'où, en pas- 

sant $ travers des tissus laineux assez fins pour ernpêclier le pas- 
sage des cendres ou de tout corps élranger, il serait dirigé au 
moyen d'une machine soumante dans la  chaudière. L'on obtien- 

drait par cette disposition, non seulemcnls6paralion de la chaux, 

mais encore une évaporation plus prompte, sur-tout en faisant 
circuler le gaz avant de le faire pénétrer dans la cliaudière à 

travers des t ,upux écliauffés , cn adoptant enfin les dispositions 
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applicables au procédé de  i'insumation dc l'air, qui a fait l'objet 
d'un mémoire publié par M. Peuvion en 1832. 

Ces moyens d'exécution ne me semblent pas prisenter de 

grandes dificultés ; toutefois, n'ayant pas encore été à même de  
faire des essais en fabrique, je n'ai nullement étndié les détails 

de construction d'un appareil convenable. 
Les divers résultats dont il  est question dans cette note 

datent de prés d'un an. Aussitbt qu'ils ont été obtenus, je les ai 
fait connaître à plusieurs personnes, notamment à M. Deinesmay, 

qui s'est heaucoup occupé de la fabrication du  sucre et qui a été 
assez heureux pour y porter quelques utiles perfectionnemens. 

Mon intention n'était pas de prisenter à la Société des idées non 
encore bien arrêtkes, avant d'avoir en occasion de faire un essai 

en fabrique, mais ayant appris que des essais qui peuvent avoir 
quelque rapport avec ceux qui doivent faire l e  compléinent de 

mon travail sont tentés en ce moment (*), j'ai pensé convenable 
d'écrire ces ligues pour me mettre A l'abri du  soupçon de signaler 
des faits qui appartiennent à d'autres, dans le cas où je poursui- 
vrais mes essais e t  où je présenterais a la Société un nouveau 
travail sur celte matiére. 

J'ai cru utile, du restc , d'attirer leplus t8t possible I'at,tention 
des fabricans de sucre sur une question qui peut prisenlcr pour 

leur industrie des résultais de la plus haute importance. 
Si l'emploi de l'acide carhonique qui se prksente si facilement 

à l'esprit avait déjà été l'objet de quelqdessai auquel il n'aurait 
pas été donné suite, je crois qu'il n'en faudrait pas moins per- 
sister j. tenter son application au travail des sucreries, persuadé 
que l'on prviendra à écarter les difficuliés qui peuvent se pré- 

senter. Long-temps l'emploi de la chaleur pour faciliter l'ex- 
traction du  jus de betleraves avait été tenté sans succès, cepen- 
dant de nouveaux essais ont déinontrd toute l'utilitk que I'on 

pouvait tirer de cet agent. 
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SUR LA PABNICATION DU SUCRE INDIGÈNE . 
Par M. I ' E U V I O ~ ,  rnembw résidant. 

En mai 1832, j'ai cominuniqaé à la Société un  procthlé pour 
cuire les sirops par insufflation, et dans le Journal des Connais- 

sances usuelles, Ji. Paren l'a ensuite présenté comme devant 
conduire à des risultats trés-avantageus. Depuis , divers fabii- 

cans l'ont adopté et  l'on a pris des brevets d'invention pour 
s'assurer la propri6tb. des moyens inécaniques d'exécution plus 
ou moins ingénieux. Tout annonce donc que l'insufflation sera 

sous peu généralement adoptée, et qu'on ne variera que sur le 
mode d'exécution. 

Les avantages de I'insufllation sont : I .O une grande kcouomic 

de temps et de combustible ; 2.0 une grande arnéliontion dans la 
quantité e t  la qualité des produits; 3.0 des mélasses beaucoup 
plus belles et moins abondantes. 

De nouveaux essais faits depuis le 30 septembre, et qui ont 

tous réussi, m'ont convaincu qu'à tous ces avanlagcs on pourra 

dCsormais joindre celui bien plus grand encore de suppiimcr 
l'einploi si dispciidieux et si ghnant d u  gros noir. Voici corninent 

j'ai opéré : 
Iinm6diatemcnt après la difécalion du jus par la chaux, je 

procCde i la coucenlration par insnlllation B l'air chaiid, c t  je 
ne Ic poiiss~ q i i c  jiisqa'i i o ~  p i r e  qu'il sc Sornic un 6 1 i o r m ~  
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Iw6cil>ité. Je iillrc alors par des nianclies d'Cloffc croisEe ; jc 

concenlre de nouveau jusqu'à 900, c l  je recueille encore lcs 

précipités par les mêmes filtres. Vne troisième concentration à 
300, suivie d'une dernifire filtration, me donne un sirop d'une 

parfaite transparence, d'une belle nuance, d'un goût plns 
franc et plns fin que si la filtration eût été opCrée par les trois 

passages sur le çros noir. Ce sirop se cuit alors à feu nu par 
insufflation et plus promptement que par la vapeur. 

On ne peut attribuer qu'à l'aclion de l'air e t  de l'acide car- 
honique qu'il contient, la formation des picipités dont j'ai 
p i l é ,  et qui dépouillcnt presque entièrement le sirop des ma- 
t ihes  exlraclivcs, des matières colorantes, et de la chaux dont 

il abonde. La formation du  carbonate de chaux pourra être 

rendue plus rapide ct  plus complète, en mêlant à l'air inspiré 
par les soumets une cjuantitd convenable d'acide carbonique, 

qu'on pourrail se procurer par la formation directe de la cliaux 
dans un fourneau al~proprié ?I cet usage, ou en le dégaseant des 
carl~onatcs calcaires par l'acide sulfurique étendu d'eau. 
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P H I L O S O P H I E .  

S Y S T ~ M E  D T T U D E S  P H I L O S O P I I I Q U E S ,  

Par M. L. B ~ n n t ,  

Professeur de philosophie, membre résidani. 

I. Si une dkfinition est loin de fournir la connaissance com- 
pléte de l'ohjet, du moins elle précise le sens de l'exl~ression et 
circonscrit le  sujet. 

La philosophie est la connaissance de l'esprit humain. 
Cette définition nous paraît avoir plusieurs genres de mérite. 

Elle ne renferme point la science dans le système étroit et  

incomplet de l'icole de Condillac, qui, parmi toutes les facullés 
de l'esprit humain, ne tient compte que de la sensibilité phy- 
sique. Elle ne révèle point d'un autre côté les prétentions exa- 
gérdes de quelques écoles plus modernes dans lesquelles on 
dkfinit la pliiiosophie Pétude de l'homme (sans faire exception 
de l'organisme), ou l'ensemble de touks k s  connaissances qui 
sont à la porfe2 de la raison. Enfin elle ne procède ni par 

synonyinie ni par métaphore, comme ces phrases familières 8 
l'école germanique : laphilosophie est la Iz~mière des lumi;res, 
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la reyexion en grand, une science qui a pour objet de con- 
vertir les vérids en idées, etc. 

2. Nous venons predque d'indiquer les divers systèmes dont 
notre preinier soin est d'éviter l'esprit exclusif; car nous lâchons 

de nous tenir à égale distance du  sensualisme, du t7~éologisme 
et  du iranscendentalisnze. Le premier fait abstraction du sens 

moral, de la liberté et de l'activité intellectue!le ; le second nie 
la puissance de la raison et  de la sensibilité humaines comme 

moyens de cer~itudc; le dernier enfin est un  spiritualisme 
absolu qui admet dans l'homme des sources loutes mystérieuses 
de connaissances, e t  qui , en ne reconnaissant d'autre réalité 

que l'esprit, arrive à un risultat parallEle P celui que I'on obtieiit 
quand on n'admet que la inaliére. Nous ne voulons ni mutiler 
I'liomme, ni le grandir; nous voulons le connaître tel qu'il çst. 

3. S'il existe une dénomination usitée qui puisse indiquer la 
direction de nos travaux philosophiques, c'est celle d'eclec- 

tismc, pourvu que I'on ne comprenne sous ce mot ni une école 
aiicienne ou moderne ni un  systéine exclusif. Chaque philo- 
soplie , chaque homme se fni t son eclectisme A son usage. Le 
n8trç est un recueil, que nous lilchona de rendre complet, 

des faits puisés dans l'observation et dans la lecture , qni 
est l'observation du passé. Nous accompagnons ces faits d'une 
interprétation qui se trouve le plus souvent intermédiaire entre 
les opinions entremes ; et nous clicrchons à les lier par une mé- 
thode qui n'est point failc apriori ,  mais construite pour eux ; 
A laquelle nous ne les plions pas de force, inais que nous inodi- 
fions pour les y faire entrer lous. 

4. Rcstc i déterminer plus spécialement, sans nous Ccarter de 
notre définition, quelle parlie du vaste champ des connaissanccs 
humaines nous revendiquons comme Ctant du doinaine de la plii- 
losophie tclle que nous l'avons conçue. 

La pliilosophie est nie  avec les prcuiiers actes J e  13 r6tlexion : 

elle coinpri t donc dés l'abord tous les fails observés par l'hoinme, 

5 O 
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A quelque objet qu'ils SC rappurtarscnt : aussi ce mot ,  dans son 

acception primitive , signifie-t-il heaucoup plus rerherche de 
la science, cle Ca véri té  que, coinme on l'a interprété, amour 
de  la sagesse. A mesure que les faits connus dcvinrent plus 
abondans, la philosophie elle-méme prit soin de les classer 

par analogies et d'en faire des scicnces à part : ce fut une mére 
qui prit plaisir à 6manciper ses enfans. C'est ainsi que l'on vit 
sortir du corps mhme de la pliilosopliie d'abord les religions, 
puis siiccessivement l'histoire, la midecine, la cosmogonie, c t  

tout récemment encore les sciences naturelles et les sciences 
exactes. Nous dirons plus : les véritables progrès de la philoso- 
pliie consislErent précisément dans cette indépendance qu'elle 

prit pour elle-même en l'accordant à propos. En effet, nous 
voyons d'abord, dans l'orient, Zoroastre s'efforcer, mais sans y 
réussir complèteinent, do dégager l'id& pure d'un seul Dieu 
de ce corps de feu et de lumiére dont ses compatriotes s'ob- 

slinent 9 la revêtir : c'est infructueusenient qu'il tente d'af- 
franchir la philosophie di1 dogme ; e t ,  même quand elle est 
passée en Italie et en Grhce, Pythagore ne parvient point à 
1'abst.rairc .de la doctrine des émanations qui a é16 comme 

infusoe cn elle par les religions de la vieille Asie. Mais les 
efforts dc ces deux grands hornmes montrèrent le but et  pres- 
que ln routc. TlialZs de Milet a le  premier l'honneur d'éta- 

blir la science sur dcs hases, peu solides sans doute, mais 
sur des bases i elle. Socrate fait un pas de plus, il veut que la 
science individuelle soit indépendante de la science des maîtres, 
et il meurt m a r t ~ r  de ses lecons de liberté. A partir de l i ,  il faut 

traverser tout le reste (le l'antiquité, les siècles barbares et ceux 
du moyen âge pour iericontrer des hommes qui fassent faire un 
nouveau pas à la liberté philosophique, ou qui du  moins 

regagnent le terrain que l'on avait perdu depuis Ic mailie dc 

Platon. Enfin parail l'anglais Bacon, qui  trace le premier dc 

justes diinarca~ions cntrc les sciences, et semble les imiter à 
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vivre chacunc de leur domaine. Descartes va plus loiu : il eii- 

seigne le Joule coinine chemin de la vérité : il ne laisse dans 

l'esprit qu'une seule certitude : Je sens ; donc je suis, conclul-il ; 
et  sur cette base, il rebilit tout l'édifice des connaissances hu- 

iuaines. A la lin du i 8.e siécle , les génies qui renouvelèrent les 

sciences physiques et niathémalirpes, et qui crétbent la chimie, 

enlevèrent i la l~liilosol~hie les germes., les rudiinens de ces 
sciences qu'elle tenail depuis trop long-temps sous son aile sans 
les féconder. De nos jours, enfin, le rôle de I'eclecli.sme est de 
purger la science de tout esprit de s~.sléine a p r i o ~ i  e t  d'exclu- 
sion prérnéditie. 

5. Que resle-t-il doiic à la pliilosophie snccessivement di- 

pouillie de lout ce qui faisait son apanage : dogmes, sciences, 
parole du inailre , préjugés et  sysl2mcs? Il lui reste l'inslru- 
ment même par lequel elle a tant cr68 et  s'est si souvent 
mutilée; le glaive qui lui a servi pour la conquete ; le sceptre 
qui a dicté les lois de l'affrancliissement. L'esprit humain, qui 
a découvert tant d'objets d'étude, est lui même l'objet de l'étude 
la plus curicnse el la plus utile : car c'est la connaissance appro- 
fondie des moyens qui méne le plus sûrement aux fins d6sirées. 
E t  d'ailleurs, apr& tant d'analyse$, ne reste-t-il pas une im- 
mense synhèse à construire? Toutes ces parties, sépardes entre- 

elles, doivenbelles resler pour cela détachées du  grand corps de 
la science humaine? La philosophie es1 là qui fournit le  licn 
nécessaire. Elle comprend donc l'étude de l'csprit humain, de 
tout.es ses facultés, de la marche de scs opérations, de ses forces 
et même de ses faiblesses. Et comme unc chose n'cse bien con- 
nue qu'autant que l'on connaîl son origine et ses progrès, il 
s'ensuit qu'une histoire du perfectionncrnent de  l'liurnaniié avec 
toules ses vicissiludes constitue une partie essentielle de la plii- 
losophie. Cette histoire comprend néccssairernent une vue d'en- 

semble propre à servir de lien entre toutes les parlies de la 
science : la philosopliic assigne i cli;icpc science paiticuliCre son 
rang et ses limites ; elle examine ce que chacune est devcnuc, 
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ce Y quoi chacune peut aspirer encore; toute partie des connais- 

sances humaines reçoit d'elle son esprit e t  sa philosophic propre. 

C'est ainsi qiie l'on a la philosophie des mathématiques, celle 

des sciences chimiques, etc. La philosophie, comme un tronc 
antique, après avoir produit tant de branches vigoureuses, leur 

sert encore d'appui, de lien, et leur fournit la sève et  la vie. 
6. La division d'un cours de philosophie doit naître de l'ana- 

lyse même de l'objet de cette science. Le tableau annexé à notre 
mémoire nous semble propre à donner une idCe claire et  com- 

plète de tontes les facultés de l'esprit humain, de leurs pro- 
duits, de leurs difféiens modes d'exercice, et de la véritable 
portCe des différentes hanches des sciences philosophiques qui 

se rattachent à chacune de ces subdivisions. Il nous reste à 
expliquer quelques-uns des motifs qui nous ont diterminé aux 
innovations les plus saillantes introduites dans cet arbre généa- 
logique de la pensCe humaine. 

7 .  En distinguant soigneusement deux modes de seysibilité , 
nous évitons à la fois les erreurs de l'école sensualiste et celles 

du transcendentalisme. Du moment que nous trouvons dans la 
sensibilili: interne des points d'appui solides pour Ctablir les 

hases de la religion naturelle, de la morale, du droit politique 
et des beaux-arts , nous ne sommes plus conduils, comme les 

condillaciens , aux conclusions du matdrialisme , conclusions 

absurdes, immorales, et qui révoltent la conscience universelle; 

et néanmoins nous pouvocs leur accorder désormais la vérité du 
fa .ceux axiome : Nihl? est in intelleclil quod non priiis fuerit in 
sensu; en y ajoulant toutefois cette extension seu interiori seu 
exteriori. Ués ce moinent encore, pour montrer la source de 

toutes les idQes, e t  surtout des idées morales, les plus dilh- 

ci!es i faire remonter à leur vdiitable origine, nous n'avons plus 

besoin de recourir, avec les spiritualisl,es exclusik, aux idées 
innées, aux ty les ,  fmttO~ncs OU exem1~lair.e~ des objeis, i une 

vision en Dieu, à une Irnrnzonie prée'tnblie, aux noumèn<*s dc 
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l'icolc kantiste , etc., toutes chimères qui n'ont d'existence que 

dans quelques imaainations, et qui n'ont aucune réalité obser- 
val~le dans l'universalité de la nature humaine. 

S. La place que nous continuons d'accorder A la scnsibili~é 
externe nous permet de nous arr&ter sur des notions trop négli- 

gées par les psychologistes. Nous ne dédoublons pas la nature de 
l'homme. Nous le considérons momentanément sous le rapport 
corporel en étudiant la physiologie des fonctions de relation, 
des appareils sensitifs , des nerfs et du  cerveau. E t  m&me, il serait 
bon de jeter à celte époque des études philosophiques un coup 
d'œil rapide sur toute la physiologie : les jeunes gens, au sortir 
du colli.ge, n'entreraient plus dans le monde dépourvus des 

notions les plus indispensables sur 13 vie organique dont ils sont 
en possession, exposés chaque jour, soità rougir de leur ignorance 

devant les hommes instruits, soit ii recueillir et ii répandre 
aveuglémenl les préjugés vulgaires. Pour rendre cette partie 

plus eompléte , nous tenons compte de ce sixième sens génCral , 
qui, par le Iangage du plaisir ou de la douleur, rend témoignage 

à l'ame de l'état normal ou anormal des diverses parties du 
corps. Enfin, en établissant une distinction rigoureuse. enlre l a  

sensation et la perception, entre la perception nalurelie e t  la 
perception acquise, nous nous flattons de laisser peu de chose 
à désirer dans cette partie essentielle de la science de l'esprit 

humain qui traile de ses rapports avec le corps et,  par l'intcr- 
inédiaire de celui-ci, avec les objets extérieurs. 

9. Les cinq modes divers que nous reconnaissons dans la 
sensibilité interne nous fournissent autant de bases siIres pour 
fonder lcs principes de cinq sciences philosophiques qui ne 
trouvent point toutes leur place dans les cours ordinaires de phi- 

losophie, bien qu'elles soient d'une importance majeure et 
qu'elles ne prennenl t ans  dans aucune autre série d'études. 

LapsychoIogie et la théodicée, basées sur le seiitimcnt , dé- 
montrent de la manière l a  plus invincille l'iinmatérialit6, l'es- 
sence impérissable du principe sentant, l'existence et les attri- 
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buts infinis de la cause premihe , et occasionnelle men^ Iti réa?iti 
des corps extérieurs. Plus loin, dans le traité de la volonté, 

c'est encore du senliment interne que nous tirons les preuves 

les plus irrécusables de la liberté humaine. 
La morale, ne reposant plus sur le fondement incertain, 

inappréciable de l'intérêt même bien entendu, inî:me universel, 
ni sut la base fragile des conventions humaines; la morale achève 

de nouer cette chaîne indissoluble dont les anneaux sont Provi- 

dence, Liberté, Immortalité : lien nécessaire du monde supé- 
rieur, par lequel tout se tient et s'explique réciproquement, 
sans lequel on ne découvre pliis ni ordre ni harmonie dans l'en- 

semble des choses et dans la destinée des êtres pensans. 
Si l'on suit une pareille marche pour l'étude de la politique, 

il devient évident que des devoirs e t  des droits sociaux précxis- 
tent toutes conventions, que par conséquent celles-ci sont 
bonnes ou mauvaises, Iégilimes ou arbitraires , suivant qu'elles 

sont ou ne sont pas conformes i la tendance naturellement 

sociale de l'liurnanit6, à ses besoins d'ordre et de liberté, de 
hiérarchie coinine d'égalité. 

Dans ce systéme enfin, les beaux-arts deviennent frères au- 
trement que de nom, le fait de la aensibilit; eslliétique les 

rcpoi.tant tous i une commune origine. Les discussions de 

détails, la critique routinière, les règles Ltroites , sont réduites 

à leur juste valeur, en pr6scnce de c,ette triple unité qui do- 
mine toute la théorie du beau envisagi sous le point de vuc 

du sentiment : une force naturelle inspiratrice, un génie inspire , 
un public qui reçoit le contre-coup de l'inspiration : Dieu, un 
artisle e t  les hommes ! 

IO. 11 est à remarquer que,  dans ces cinq traités spFciaux, les 
preuves tirées du sentiment, doiveiit toujours occuper la pre- 

mière place. La puissance de l'observation interne, reconnue par 
les écoles contemporaines, ne saurait &tre dédaignée. Les fails que 

rlineun trouve en soi- inhe,  et qu'il v é r i h  ensuile universelle- 
inrnt par la conduite cxtdrieurc dc scs scmhlnbles , sont cci~x 
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qni pr<!sentciit l'évidcncc la plus incontestalilc; e t ,  quand il 
s'agit de faiis moraux, ils ont surtout cet iinincnse avantage de 

persuader, d'entraîner l'affeciion et  la sympathie, en in6me 

icmps qu'ils peuvent forcer et convaincre le  jugement. 
r I .  Noos traitons séparément les deux modes d'activité, vo- 

lonté ei. inrelligence, pour mieux nous disiinguer encore des 
scnsualistes, qui ,  par suite d'une fausse définition du  besoin, 
du d6sir e t  de I'idCe, en font des résultats Egalement nécessaires 
des impressions maiéiielles. Ici, nous différons encore des trans- 
cendentalistes qui confondent souvent l'activité libre et  ln 
raison, ou q u i ,  du nioins, jettent beaucoup d'obscurité sur 
les distinctions élablies entre ces deux facultés. 

12. Un trailé complet de la volonté est encore à faire; e t  

pcut-êlre cette faculté mplérieuse sera-t-elle toujours la plus 
imparfaitement connue. Il est difficile de dérnbler parfaite- 

ment ce qui appartient & l'activité libre et ce qui provient de 
l'activité spontanée et involontaire de quelques modes de I'in- 
lclligcnce, comme la mémoire, l'imagination, etc. Ici encore, 

il faut demander des lumières à la physiologie pour apprécier i 
leur jusle valeur lïntli~ence des habitudes et des organes. Le 
plan propos:, s'il n'ocre pas la solution de toutes les dificullés, 
perrnet au moins de les signaler, comme on le voit au tableau. 

Les distinctions que nous avons itablies nous aident encore j. 

trancher l'interminable querelle de mots qui s'est Clevée au sujct 
des passions, les uns se contentant de les choisir e t  de les ré- 
çler, les aulres exigeant qu'on lcs extirpe radicaleinent. Enfin, 
suivant l'exemple dc M. Destutt dc Tracy, nous rattachons à 
ccilc partie de la philosophie I'éconontiepoli~ique ou plouto- 

nomie, parce que la va leur ,  don1 l'e'tnde est l'objet de celte 
science, es1 une qualité abstraite donnéc aux choses par l'esprit 
humain eu vertu de ses facultés et surtout dc scs bcsoins, de ses 
désirs, de ses uolontés. 

13. On iemarqucra que la cause et l'origine de toules Ics 
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iddes se trouvent nelteinent indiquées dCs Iç dCbut du tiaitL de 

l'intelligence, et que, de la disiinciion des divers modcs d'exer- 

cice de cette faculté active, suit nécessairement la distinction des 

diR6ren.te.s espèces d'idées. On jugera par comparaison combien 

est insuffisante la subdivision vulgaire en ménzoire, jugement 
ct  imagina~ion; et l'on apercevra facilement d'un autre e01é 

combien une division plus compliquée serait superflue : celle-ci 

nous paraît tenir compte de tous les phénomènes observés (1). 
II Etait surtout important de reconnaitre l'existence de la 

Jacultè des signes. Ce tk  simple observation jette le jour le 
plus éclatant et le  plus vrai sur quelques points culininans de 
la grammaire générale, auparavant for1 obscurs. Du moinent 

que l'on adinet, conformément i l'expérience, qu'il exisk dans 
l'homme une puissanee naturelle coinplèteinent refusée aux 

autres animaux, puissance en vertu de laquelle il considère 
une idée concrète, celle d'un son, d'un geste, non pas en elle- 

inéme , inais comme signe, comme moyen de rappel d'une autrc 
idée, quelque abstraite qu'elle soit ; du moment que l'on rccon- 

naît que I'homme n'a point fait sa langue on son syslème de 
signes, pas plus que son système d'idées abstraites, d'un seul 

je t ,  mais au contraire progressivement, pas à pas, e t  en faisant 
marclier de front ces deux perlectionnemens de son intelli- 

gence ; de ce inoment, disons-nous, il ne peut rester les moindres 
ténèbres sur la solution du grand problème de l'invention du 

langage et de tous ceux qui ne sont que des corollaires du  
premier. 

14. En traitant séparément les trois branches de l'idéologie 

(1)  La généralisation e t  la elassiîiration des idées s'op?rentpar l'abstraction 
et le jugement. Leur association dépend de la mémoire, dit jugement, de In 

faculté des signes et surtout de i'influence de l'habitude, qui n'est pas 

moindre sur l'exercice des facultés iniellectuelles que sur tous nos autres 

actes. 11 aurait été dinicile d'indiquer ces liaisons siu le  tableau synoptique. 
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gehérule , i sa voir : l'idéologie spe'ciale , la logique c t la grar~z- 

nznire geh&ule, on rend à cette dcrni2re science le  rang et I'im- 
portance qui lui avaient été assignés dans le plan d'études si lar- 

gement trace pour les Ccole:, centrales. A l'aide d'observations 

métliodiques sur l'influence réciproque des signes ct des idées, 

sir la possibilité et l'ulilité d'unelangue vraiment philosopliiqiie, 

sur'les divers s~stèmes d'écriture ou de langages durables, e t  
enfin sur tout ce qu'il y a de général et ce qui est seulement par- 
ticulier dans les rkgles des différcns idiôincs, on peut espérer 

de parvenir à reci.ifier les .erreurs que les jeunes gens ont dû 
ernprunler, durant le cours de leurs études , aux traités éléinen- 

taiies fautifs et inconiplets qui ont été remis entre leurs mains. 
Op leur facilite l'emploi de l'inslruinent à l'aide duquel l'homme 
?ense (parce qu'il faut parler pour penser) ; on leur facilite aussi 
l'acquisition des autres ididmes modernes, dont l a  connaissance 
doit aujourd'hui compldter les études classiques. 

La logique qui, dans la philosophie scholastique, occupait 
une si grande place, est réduite A quelques préceptes généraux. 

5 15. La distrihution des études philosophiques présentée dans 
le tableau synoptique a des avantages incontestables sur I'an- 

cienne division en logique, nze~ayhysiyue et morale. II est 

nécessaire, disait-on , de commencer par la logique, parcc que, 
pour raisonner juste, il faut posséder les rCgles du raisonneinent. 
Mais ccs règles, sur quoi Ics fondait-on , n'ayant point anaiysé 

les opérations de l'esprit et ne connaissant ni la 
vraie gknération des idées ni la marche de leurs combinaisons? 

Qu'était-ce ensuite que la mLtaphysiquc? un  recueil informe 

de rêveries ontologiques rEunies sous ce titre grolesque par 

un  commentaieur S'Aristote, qui ,  lisant eii tête de quelques 

ouvrages du stagyrique : ME& siv i e I J o r ~ i ~  ( après la physiq~ie ) , 
avait formé de ces mots une rlénoinination scientifique: gros- 
sii.rc hivue sur le contenant? bien digric au reste du contenu ! 

Quc pouvait être enlin la morale? Fauie cl'aiitrcl~ase préalaldc- 

5 I 
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ment étahlie, elle ne pouvait reposer que sur Ic ccicle vicieux: 

tliéologique : le bien était bien, parce que telle était la volonib 
de Dieu, et la volonté de Dieu était telle, parce que le bien 

était bien. 
§ 16. En suivant notre division nouvelle, il nous est permis 

de rester fidèles à notre pensée première d'eclectisme. Tout ce 

qui se rattache à la sensibililé, i la vo1onl.é et  aux généralités 
sur l'intelligence, peut etre compris dans notre syslèrne sous le  
titre de psychologie genérale , et le reste , c'est-li-dire I'idéo- 

logie parliculière, la grammaire générale et la logique, peut se 

confondre sous celui d'idéologie générale. Notre pliilosophie se 

diviserait donc en psychologie, qui est la philosophie interne, 
et idéologie ou philosophie externe, pliilosophie des idées. 
L'une part du moi,  du  sens interne, pour étudier Ics différentes 

forces et  les opéralions de cetle puissance, occulle dans son 

essence, manifeste par ses effets, et pour descendre de ces opé- 
rations i leurs résultats. L'autre examine les risnltats en eux- 

mêmes, et remonte à leur formation, à leur origine. 
On voit que ces deux branches de la philosophie parlent de  

points dimnétralement oppos8s et convergent l'une vers I'autre , 
quoiqu'elles ne se confondcnt jamais. Si elles pouvaient se ren- 
contrer, le grand p r o b l h e  de l'esprit humain serait résolu : on 
connaîtrait le nceud qui joint l'âme à la matitre. 

§ 17.En étudiant séparément la psycholugie et i'idéoloe;ie, nous 

noua réservons la faculté, pricieuse pour qui fait cas d'un sage 
ecleciisme, de nous approprier sans confusion le fruit des re- 

clierclies des deux Ccoles opposées, du spiritualisme et du  sensua- 
lisme, sans négliger cn outre les travaux de l'empirisme écossais. 

D'une part donc, les Cousin, Ics Kératcy , les Ballanche, e t  sur- 
tout,  ce dont on s'étonnera peut-étre , Bernardin-de-Saint-Pierre , 
le  seul écrivain, selon nous, qui ait bien compris l'importance des 

sentimeiisinlernes ; de l'autre Locke, Condillac, Destutt de Tracy, 

Lasomiguière, nous fournissent les mat6riaux de notre encyclopé- 
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L A  P R I L O S O P I I I E  EST L A  C O N N A I S S A N C E  D E  L'ESPRIT IIIJI%EAIN. 

L ' E S P R I T  HUMAIN POSSEDE DEUX A T T R I B U T S  : 

Une capacité passive, la SENSIBILIT~, qui est double : I Une faculté, i 7 ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ É ,  qui comprend : 

\ \ 

LA SENSIBILITÉ INTERNE. 

Les prod~iits de cette capacité sont : 

L ' I N T E L L I G E N C E .  L A  F O R C E .  

II Les produits de cette capacitt! sont : Les produih de cette faculté sont : L e s  produits de cette facultE sont : 
A 

Des  EFFORTS, q u i  produisent des MOUVEMENS. II Des SENSATIONS, qui, a u  m o y e n  de   ATTENTION, deviennent des pr. .RCEPTIONS. Des EMOTIONS, qui, a u  moyen d e  I'ATTENTION, deviennent des SENTIMENS. Des IDEES et  des JUGEIIEXS, dont l'ensemble forme nos co~vA1ssANcES. 

Les sentitnens ont  pour  objet cles rapports  immatdriels q u i  font s u r  l'ame 
une  in1 pression agrkabl e o u  dksagr6able. I Les efforts o n t  pour  Ilut des changemens dans l'kteiidue, dans l a  dis- 

position des corps extérieurs et  d u  corps h u m a i n  l u i - m e m e ,  o u  dans 
l'exercice des facultés et des capacités : dirigEs s u r  la sensibilité, i ls pro- 
duisent l'ac~enrion; s u r  l'intelligence, la reyexion. 

L a  force se prCsente sous deux aspects : 

Les sensations on t  pour  objet  les corps extkiieurs q u i  font s u r  nos nerfs 
u n e  impression mkcanique;  ceux-ci c o m n ~ u n i q u e n t  cette impression a u  
cerveau, e t  l'ame la  perçoit. 

Les kléinens des idkcs sont  fournis par  l a  sensibilité interne o u  externe. 
L'activité de  l'intelligence transforme les perceptions o u  les sentimens en 
idées physiques ou  morales. 

1) II y a sir SENS OU moyens d'obtenir des sensations et des perceptions ; II y a cinq modificalions d e  l a  sensibilitP interne o u  cinq points de  vue  Il y a six modes d'exercice de  l'intelligence ; à savoir : 
diffPrens sous lesquels on  peut i'ktudier : 

u- . 
QUATRE SENS SPECIAUX, DONT 

/ 

DEUX PATSIQUKS , ~ É D I A T S .  DEUX CIiIlllQUES , IMMBDIATS. 

Vue. 1 Ouie. GoBt. Odorat. 

A 

Sensibilité 
morale. 

/ 1 

Force organique. 

Elle se manifeste par les phénomhes : 

De la ritalit8 , 
n e  l'instinct, 
De Phabilide , 
Des rkves, 
Du somnambulisme, 
De l'extase, 

De I'iiispiration , 
D u  délire, etc., etc. 

Zonception. 

a coiinaissanci 
HU 

noment même 
oii I'on sent, 

des 
L!cs concràtes 
composées, 
individuelles. 

Mémoire. Abstraction. Jugement. Imagination. 

Elle produit des volitions et des actes libres 

dont les diffhrentes phases sont : lasuspension de 
i'acte auparavant organique, la délibération, h 
détermination et l'action. 

La délibhation examine des motifs foiunis par 
organique. Toucher. I Sensibilité 

du moi. 

Nous-mémes 
et 

nos faciilt6s. 

Sensibilité 
religieuse. 

Scnsibilité 
estliétique. 

Le beau. 

Sensibili tC 
sociale. 

Leurs organes respectifs sont : 
La sensibilith externe. La sensibilitb interne. I Tous les nerfs Les extrémités L'œil, I!oreile Le palais. Les fosses 

autres que ceux des nerfs le nerf optique. le nerf auditif. nasales 
du mouvement ou etle nerf olfactif 

et d ~ s  sens les papilles 
m6d'its. nerveuses. 

Ce sont par conskqiient 
I Leurs produits respectifs soiit : 

Des besoins physiques. Des besoins moraiix. l 
Des i m l y ~ s  

formées - 
DI - - -- e 

3 
5 a . s  

? 

Des i<l&cs 
abstraites , 

simples, 
géiibrales. 

Des sons. 
des gestes, 

pris 
comme de r a  rnoven pel 

der i&es 
méme les plits 

abstraites. 

Les sensations qu'ils font éprouver s'appellent : Ellcs ont pour ( , La volont€ conditionnelle que l'an aurait dc 

les satisfaire si tel oii tel obstacle venait h dis- 
paraitre constitue 

,bjets respectifs : 

La libertC , 
a dignitk et l'utilité 

sociales. 

Douleur Contact, Couleiirs , Sons, bruits. Goûts. Odeurs. 
ou bien-ètre, aiioucheniens. formes, onibres. 
f a i m s o i < , I  1 1 1 1 

chand,froid, etc. 

L e  bien. Dieu. 

Le dksir I Le dksir moral. 

Pour désigner l'attention par laquelle on fait de chacune de  ces cinq dernières 
sensations une perception, on emploie les verbes : 

Le desir habituel constitue 

Lepenchant physique. Le penchant moral. I 9 Palper. Regarder. Econter. 
( Ce mode de 

sensnfion force 
l'attenlion) 

Flairer. Déguster. 

Le desir continu, exalté, exclusif, constitue 

L a  passion phys ip r ,  La passion morale, 
toiijours coupable, ' doit être contenue 

p ~ c e  qii'ellc Fdans les bornes 
est toujours intéressée. du droit. 

L'étudo des six sens constitue la Physiologie des fonctions de relation. 

L'étude des perceptions que I'ame obtient par leur moyen, et sur-tout des 

Elles servent respectiveinent de hase à Ces phénomèncs , encore peu connus, 
donneront t5t ou tard naissance à une 
Nouvelle branche de la Psychologfe et 
de la Physiologie humnine. 

Au traitai de la volonté se rattache 
1'Economie polilique , parce que les 
désirs de l'esprit humain donnent seuls 
aux choses cette. qualitd abstraile que 
I'on appelle la valeur,  et qui en fait des 

Diffircntes sciences se rapportent à l'élodc dc ces tlivei 
ce sont : 

tserciccs de l'intclligcnce, 

l a  
Politique. 

i'Esth6tique. 

Cette science 
traite : -- 

p 7 
O 0 

9 - 2 - 5.: g 
0% n: 
W P  $ 
zP1 a " C  G 

O d 

m 
r u V 4 s  
Pi = P i =  2 W e i  2 ; -" à 5 s  
g g e 5 g  
3 ; : g - -  
? L E  g 

'%Pism 
G ' D  D C 

0 E . a  
- a  ; = 
4 :  g 
g % 2 
27 e. - - g  
rn Y>- U 

2.5- 
F .  5 

l a  
Psychologie. 

Cette science 
traite de i'ame. 
Elle fait voir - 

rn Vi 

1" g 
5' a. g C 
r m -  
el. 2. -. o E - m- 

mzg . 
- 0 -  E. :. 

d g Fk 

l a  
Morale. 

l a  
Th80dicZe. 

Cette science 
comprend 
Les preuves 

:l'existence deDieil 
et l'étude 

perceptions acquises, c'est-à-dirc modifiées par l'habitude, constitue la Psycl~o- 
logie de ces fonctions. 

, 

TA'Ide'020gie. I La Logique. 

de ses attributs. 

y ! =  r 
0 0 0  

rd w b 
1 4 4 
o z 0  - 5 -  
J % "  
2 g z. 

i! g j  g 
0 8 -  
- C d -  

2 2  2 
" - 5  0 1 ;:; 
- g  5 
z 3 s  
m = -  
4 8 
6 9 

Cd ?. 
u 
y. 
,a - 2 Y 
0 - 

La 
n Granimaire 

générale . 
Cette science 

traite : 

P 7 
O O 

Cette science 
traite : - 

." 

F n 
richesses. 

Cette science doit reconnaître des ri- 
chcsses morales et  dee richesscs phl- 
siqnes. Elle s'occupe : 
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die philosophique. C'cst coinmc un rendez-vous gé~iCral que nons 
assignons à toutes lcs se+es, nous réservant de jouer en1i.e ellcs le 
rôle d'arbitre et de conciliateur. Quiconque ouvrirait ainsi les dé- 
bats de ce grand proch port,orait comme nous, nons n'en saurions 

douter, cette sentence générale : qne toutes les écoles de philoso- 

phie, quoiqu'on en dise, ont bien mérité de l'espéce humaine. 
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P R O J E T  

D'UNE NOMENCLATURE PHILOSOPHIQUE, 

Apcrqu de la inarche que l'on pourrait suivrc pour fixer inva- 

riablement le sens des termcs employés dnns l'analyse de 
l'esprit humain et pour indiquer, par la formation étyinologi- 

que de ces termes, la génération inéme des phEnoménes 

inlcllecluels. 
To pensas : In parole acheva ta pensée. 

Eaniartine, mddiration 8.. 

§ I .  L'art de raisonner se réclrd 2 une langwe Bien faite. 
Cci asibmc de Condillac a été longuement interprété, commenté, 

développL ou restreint, par les disciples ou les anlagonisles du  

chef de 1'Eeolr. senaualiste. Mais il ne me semble pas que de ce 

principe, reconnu dnns toute sa rigueur ou admis avec quelqncs 

modifications, on ait liré les irnnienses conséquences qu'il ren- 
ferme. M. de Gérando el fil, l'abbé Sicard en ont à la vérilé dé- 
duit quelques corollaires qu'ils ont immédiatement appliqués à 
l'éducation des sourds et muets. Mais ce n'est là qu'une fraction 
imperceptible des travaux d'application qui restent encore j. 

faire. La proposition de Condillac est comme la pomme de 

Newton, comme I n  tliéiéi-c de Wat t :  il fallait faire sorlir de la 

pornine taule la inécaniqne cc'lestc , de la théière la construc- 

tion des rail-ronds cl Jcs voiluics 3 vapeur qui y étai1 ren- 

fcrindc tout ciiiiErc 
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fj 2. Eneffet, je ne trouve rien de moins, sous cet axiaine, que 

la réforme complkte du langage humain. 11 serait facile de le 

prouver, s'il fut des Lpoques où la langue a devancé la civilisa- 
tion et  accCléré sa inarclie en la trainanl à la remorque, il  en 
est d'autres oii l'instrument de l'esprit humain se trouve de- 
venu trop grossier pour les opérations délicates qui sont pressen- 

ties et presque accomplies mentalement, et oÙ,par conséquent, 
les progrès des idCes sont arrêtés parce que la langue leur fait 
défaut. Ces opéralions d6licates constituent les abstractions qui, 

comme le dit aussi Condillac , ne sonl que des dénominations, 
ou plutôt n'ont de soutien dans notre esprit que les dénomina- 
tions, e t  ne sont faites, par conséquent, que si la langue les 
constate. Ponr peu que l'on y sonse, on trouvera qu'un bon 
sytèine de dénominations étant donné à des esprits encorc 
grossiers, ils s'élèveront bientôt à des abstractions aussi parfaites ; 
qu'au contraire, un s j - s t h e  de signes vicieux, ou vieilli si l'on 
veut, continuant d't!(re imposé à des intelligences plus avancées, 
celles-ci se trouveront contrainles à rester stationnaires dans la 
voie des ghéralisations scientifiques. Une époque del'espèce de la 
premi2re fut,  sans contredit, celle où nos ayeux puisèrent large- 
ment dans les idiômes riches et corrects de l'antiquité : on 

pourrait demontrer, au besoin, que ce qui vient d'être dit en sc- 
cond lieu s'appliquerait sans injustice au temps oii nous vivons. 

§ 3. Mais il  ne s'agit pas encore pour le moment d'une ré- 
forme coinpldte de la langue ou de l'invention d'une nomencla- 
ture universelle. Je veux me borner à examiner de quel avan- 
tage est pour une science l'invention d'une nomenclat,ure régu- 

lière, appropriie à la diversité des bi ts  qu'elle contient et B l'ordre 
de syni.hése que l'on est parvenu à établir entre ces faits. Sans 

cette noinenclature la science n'existe pas, oserai-je dire. Il y a 

des faits plus ou moins nombreux, bien ou mal observés, ran- 

gés, si l'on veut, par ordre alyiiiab8tique ou placés arbitrairemen1 
par chapitres, paragraphes cl articles : il n'y a point sysléme, il 

n ' j  a point science. Qu'dtait , par exemple, la cliiiuie avant la 
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création dc Fourcroy? un asscmhlage de recettes puérileu,rendues 
plus incertaines par l'incorrection inêine des signes à l'aide 

desquels on les avait Bciites; un art borné à quelques curiosités 

de cabinet, sans lien commun, sans mélhode; quelques traités 
informes et dont le véritable type se trouve dans les secrets du  

grand et du petit Albert. A la vois du  créateur de l'ididme chi- 

mique, la science semble sortir du néant, et chacun des faits 

cp'ellc embrasse existe, devient palpable, du  moment qu'il a 

r e p  son nom. On croirait voir le premier homme devant leluel 

chaque étre de la création vient surgir à son tour pour recevoir 

un nom en m&me temps que la vie, et comme si la seconde de 

ccs choses ne pouvait se trouver sans la première. 
$ 4. Combien il est i regretter que toutes les branches 

des connajsrances humaines n'aient pas trouvé leur Fourcroy ! 
Les progr&s immenses quc la botanique a faits, grace B Linnée et  

i ses successeurs, sont résultés, il est vrai, di: la réforme de la 

noinenclalurc végétale par  le premier et du soin qu'ont mis les 

autres à Iü compléter successivement. hT6aninoins, l'un des 

hommes qui paraissent le  plus particuliérement appelés à faire 

faire à cette science des progrès reinarquahles, votre ex-président, 

mesuicurs, m'avouait un jour qu'une langue botanique itait  
encore à cider, langue dans laquelle tous les noms propres et  

arbitraires fussent remplacés par des dénominations étÿmologi- 
qiierncnt significatives. Puissent leu dificultés qu'il trouvait dans 

la mise à cxécutioii de cette grande idée ne point I'arrCter 
long temps! Parmi les sciences, relatives i la matière, qui restent 

pour ainsi dire muettes ct sourdes, qui ne peuvent, faute de 

signcs vocaux, se mctlre en coinrnunication avec les masses in- 

telligentes, je signalerai encore la mécanique, q u i ,  avec tant de 
peine, s~ippl6e par de froides figures à l'énergie des expressions 

sgs~émaliques qui lui inanquent. Mais jc me hate de i~i'excuser 

auprùs des inathémaiiciens et des naturnlivles dc ccs incursions 

téniéraircs sur leur doinaine, ct jc rcvicns ii celui dans lcquel me 

icnfcrincnt mes études journalii~res. 
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§ 5. Plus qiie toutes les autres encore, les sciences pliilo- 

sophiques et morales, celles qui ont pour objet l'analyse dc 

l'esprit humain et la synthèse réciproque à celle analyse, les 

sciences pliilosophiques , dis-je , ont souffert de l'absence d'une 

nomenclature régulihre e t  invariable. Jusqu'ici , du moins chez 
les modernes et en France, la philosophie n'a employé, pour dé- 
signer les facultes premiéres ou dérivées de l'esprit, les opira- 
tions faites en vertu de ces facultés et  les résultats de ces opé- 
rations, que des mots de la langue usuelle et vulgaire , mots 
adniis sous deux ou trois acceptions quelquefois contradic,toires, 
ou dont la signification lâche et confuse est tellement élaslique 

qu'elle se prête i tout. Grâce h ces ambiguités du  langage, on 
peut dire qu'en philosophie rien ne ressemble à une absurdilé 
comme une penske de génie; et rCciproquement, ce qui ne laisse 

pas d'être heureux pour le plus grand nombre. De cet emploi 
des mots vulgaires est résulté un double incon~&ni&t. En pie- 
ioier lieu , les hommes d'études et de déeouvert,es n'ont pu s'en- 
tendre entre eux, e t  tous les travaux sont rest6s isolés. Chacun 
d'eux, s'attachant à l'expression déjà usitée, a voulu lui donner 

l'empreinte de la vérit8 qu'il croyait avoir surprise : il l'a 
employée dans un sens au moins emphativue ou restreint. Mais 
chaque homme n'a point le pouvoir d'attacher ce qu'il veut à 
un mot ; ou plutôt, cette substilution , qui s'opère dans un seul 

esprit,n'est point acceptée par les masses. L'idée nouvelle trouvée, 
il faut créer le mot nouveau pour la rendre. Quiconque a pré- 
tendu faire autrement est lnort à la peine et  son idée arec lui. 
Autre inconvénient des termes vulgaires dans les  discussion^ 
pliilosophiques : c'est que le  premier venu, connaissant les 

terines,croit connaître les faits, et intervient étourdiment dans la 
prerniZre discussion qu'il trouve ouverte, et cela avec tant d'n- 
plomb, d'apparente compétence, p ' o n  se range pour lui 

faire place ct  qu'on se tait pour l'écouter. Je vous laissc à 
penscr , ou i vous rappeler plutAt, quclle confusion s'ensuil 
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Cela est au point quc Ics discussions sur lcli sujets qu i ,  i vrai 
dire, importent le  plus à l'homme sont maintenant abandonnées 

comme oiseuses par beaucoup de bons esprits, e t  que, des deux 

inconvéniens que je viens de citer, on tire contre l'étude de la 
pliilosophie deux objections contradictoires : I .O les philosophes 

mêmes ne s'entendent pas entr'eux; 2.' tout homme sait la phi- 
losophie sans en avoir rien appris : on vient au monde comme 
cela. 

fj 6. Et  comment n'en serait-il pas ainsi, quand, en parcou- 
rant les ouvrages m&mes qui ont fait époque dans l'histoire de 
la science , on n'y trouve qu'un langage confus, indéterminé, 
tantbt rampant terre-h-terre, tant& perdu dans les nuages 
e t  le vide: quand les maîtres de la science semblent pro- 
filer de cette confusion pour étayer leurs systèmes sur de 
inisérables ambiguitis , arguties dignes de la scholas tique du  
inoycn âge! Peut-ktre ici m'avancéje beaucoup : mais je ne 
m'avance point sans preuve. Les sensations, dit Condillac, se 
iran$ornzent en idées. Avec tout le respect d û  i cet illuslre 

analyste, je demanderai ce qu'il entend par cette expression: se 
fransformen~? Le verbe est-il simplement réfléchi, personnel ? 
Veut-il dire que les sensations se transforment elles-mêmes e t  
par leur propre force? Ce serait-là un étrange phénomène, qu'une 
affection toute passive devînt un  être susceptible d'engendrer, 
e t  d'engendrer,contre toutes les lois de l'univers tant inoral que 

physique, autre chose que son semblable, d'engendrer unc acti- 
vité réelle? - Ou bien,  le verbe se trouve-t-il à cette forme 
Btrange, incertaine, que notre langue a empruntée i l'italien 

ct  qui n'est pas un de ses larcins les plus heureux; est-ee, 

pour parler le langage des grammairiens, un verbe pronominal 
passif, e t  Condillac veut-il dire : les sensations son1 transfor- 

mées en inées? Par quel pouvoir, en ce cas: s'opère une trans- 

formation aussi ~nerveilleusc? Sans doute par un': activité de 

l'$me? Il  l'allait alors reconnaître ccttc activité: mais si Condillac 
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l'avait reconnue, que devenait le sensualisine? Voila tout le se- 

cret de cette ténébreuse inanité dans laquelle on d'égare des la 

premiére exposition d'un syatime si long-temps prûnE comme 

exclusivement clair;  ce secret gît dans l'obscurilé de la langue 
elle-même, obscurité dont tant de gens ne s'aperpivent pas, 
précisément parcequ'ils s'en servenl A chaque instant e t  qu'ils 
croient rendre à leur gré leurs idées, les quelle^ au fond ne 
sont guères plus claires que leur facon de parler. Combien 

d'hommes sur cent , sur mille, d'hommes même qui ont tra- 
vaillé plus ou moins activement à leur perfeclionnement in- 

tellectuel, coinbien, dis-je, en trouverez vous qui ne se trompent 
jamais dansla démarcation à établirentre ce qu'ils comprennent 

et  ce qu'ils ne comprennent poinl? 
§ 7. Maintenant multiplierai-je les exemples ? Il ne tiendrait 

qu'à moi d'appuyer sur l'incertitude de la signification de tous 

les termes qu'emploie exclusivement l'école de Condillac. La 
sensalion, est-ce la faculté ou l'acte de sentir? N'y a-t-il point 

d'autres sensations que celles que nous donnent les objets 
extérieurs? Ne dit-on pas que l'on éprouve une sensaiion di- 
licieuse i la vue d u  beau ou du  bien? qu'une nouvelle heureuse 
on inalheureuse, l'arrivée d'une personne dans un  salon a cause 
une vive sensation, a fait sensalion ? - Et puis qu'est-ce que sen- 

sible? Un homme est sensible, c'est-Mire sentant; une chose est 
sensible, c'est-i-dire sentie? -Et le sens ?c'est la faculté d'êlre 
impressionné ; mais c'est aussi la faculté de penser car vous dites : 
à mon sens, il n'y a dans l'homme que des sens. - L'intelligence, 
c'est une faculté, disent les psychologistes : et puis ils appellent 

l'homme une intelligence. - Le jugenzerzt eslu ne faculté, e t  tel 
jugement c'estl'affirrnation que telle idée comprend telle autre.- 
Dans u n  syllogisme, la mineure renferme le petil lernze ou sujet 
et la majeure renferme le grnrtdternze ou altribut; mais voili 
qu'il SC trouve démontré cjuc I'athibut , exprimant une idée 

plus siinple, cat contenu dans le sujcl, c t  quc, cominc le contc- 

5 2 
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nant est plus grand que le coii~ciiu, c'csl cu cons6cjuencc le  
sujet qui dcvrait êlre appclé Ic grand tcrine. - Enlin, s'entend- 

on et s'cntendra-&on jamais sur CA que c'est qu'une id& : car 

enfin c'est à s'entendre là-clessus qu'il faut viser avant de décider 

si les idées pcuvent ou ne peuvent pas être innées. E t  comment 
s'entendre sur Ie sens d'un mot qui,  par son étymologie, ne si- 

gnifie qu'image, e t  que I'on veut appliquer i une foule de choscs 

qui ne peuvent produire d'image; d'un mot enfin p i ,  dans la 

langue philosophicjue , a eu mille définitions, et dans l'usage 
ordinaire, mille acceptions plus on moins triviales, coinme : 

prendre une idée d'une chose, avoir une grande idée de ..., avoir 
l'idée que telle chose arrivera, etc,, etc. -Je puiserais une sura- 

bondance de preuves dans l'exainen des mots passion, faculté , 
volonté! imagination, elc., et surtout dans les dénominations par 

lesquelles on désigne les diverses branches de la philosophie, 

telles que métaphysique , logique, esthétique, grammaire, etc. 
Si quelqu'un enfin voulait pousser un peu plus loin ces recher- 

ches sur les vices des dénominations philosophiques , je ne crois 
pas qu'il fît. une exception en faveur de celles qui ont Bté crGes 
par Ies écoles allemandes ou par l'école transcendentale fran- 
çaise : les nouménes, la causalilé ct la modalité ne lrouveraieut 

pas plus d'indulgence auprès d'un esprit impartial que les caté- 
~ o r i e s  d'Aris~ole et  la quiddité des scliolastiques. 

§ 8. Que I'on ose donc faire table rase en philosophie comme 

en chirnic; que I'on relègue les entités métaphysiques créées 

jusqu'ici soue toutes ecs ddnoniinations égaleincnt suspectes dans 

le grenier où l'on a relégué l'huile de vitriol et le beurre d'an- 

timoine ! - Mais il se présente ici uue nouvelle question. Avant 
de détruire, il imposte de bien savoir par quoi I'on remplacera 

les constructions anciennes ; avant de briser les vieux outils, avec 

quels instruinens plus parfaits, plus dociles, on travaillera dE- 

sormais. Les temps sont-ils mdrs pour une foi nouvelle; e t  en 
cipl~daiit le réformalcur, ne risquons nous pas de n'altirer qu'un 
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nivcleur brutal ? - J'avoue qu'il Saut rcmplaccr iinmEdintcnwnt 

l'ancienne langue, ou p11118t la Babel que l'on propose de dé- 
truire, par une nomenclatiire méthodique, riche et siniple, claire 
et  profonde tout à la fois, e t  I'entrcprise me parait. dilEcile. 

N'exagérons rien cependant, il n'est point nécessaire de créer 
en même temps un systirinc philosophique tout nouveau : les nia- 
tériaux existent, offerts par les systèmes anciens qui tous ont 
payé leur tiibnt à la vérilb, choisis el classés, en partic, par 
l'eclectisme ; il ne reste plus, pour ainsi dire, qu'à les étiqueter 
pour que la classification reste perinanenic. La distinction, si bien 
posée par les spiritualisles modernes, entre la passivité e t  l'acli- 

vité de l'Arne; la reconnaissance des diffhentes espèces de sen- 
timent et  l'explication de l'origine des idées tant morales que 
physique, par M. de Laromiguière; l'analyse du jugement et du 

raisonnement par M. Destutt de Tracy, et enfin une fonle dc 
travaux fragmentaires et de découvertes partielles, ont produit 
des résultats sur lesquels les bons esprits commencent A s'en- 
tendre, et sur lesquels tout le monde tombera d'accord quand 
ia langue ph i l~so~l i ique  sera telle~ucnt fixée et rendue faeile, 

qu'il sunira de connaître la formation d'uue vingtaine de termes 
pour graver dans sa tête toute la gknération des facultk et des 
actes intellectuels. Alors tout le monde pourra parler philoso- 
phie, et tout le monde se comprendra, parceque, comme cn 

chimie, savoir la langue sera posséder la science même. 

§ 9. Ces considérations m'ont encouragé à esquisser un  plan 
du travail dont je viens de Saire ressortir l'utilité. J e  ne me flatte 
pas de présenter une nomenclature ph~losopliicpe qui puisse éirc 

adoptée dès l'abord par les personnes qui s'occupent de l'étude 
l'esprit humain ; mais j'aurai peut-6trc réussi i faire voir que 

l'ancienne nomenclature serait remplacée avec avantage par 
urne autre appropriée au systhme que l'on voudrait suivre. 

Coinmc beaucoup de tliéories sont mainlcnant incontcstalrlcs et 
incontestics, on cliangcra pcu de chose P la partie de mon 
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projet qui s'y rapporte.Qooi que fassent des kliéoricicns plus pro- 

fonds ou de plus habiles praticiens, car c'est ici une mise en 

pratique de principes depuis long-tcmys reçus, je me flatte 
qu'ils admettront coinine moi certaines r2gles générales sur 

leequelles j'ai basé toutes mes combinaisons : 1.0 Il faut pour 

chaque faculté ou sous-faculté, pour cliaque opération et pour 

cliaque résultat d'opkration, un nom différent : un seul mot pour 
chaque idée, une seule idée pour chaque mot. a.0 II est impor- 

tant de donner une terminaison coinmune à tous les mots qui 
expriment des facultés, uno autre commune i tous les actes, 

une troisibine pour tous les résultats de ces actes, une qua- 
trième enfin pour les sciences particuliéres qui s'en occupent; 
quatre terminaisons, dis-je, e t  plus même si I'on trouve encore 
d'autres classes, afin de bien indiquer ces diverses analogies. 

3.0 Les noms des sous-facultds ou des facultés composées doivent 
être dérivés de telle sorte que I'on aperçoive toujours, dans leurs 
syllabes, les éiémens des noms des facultes principales d'oii 
celles-ci dérivent, et qu'enfin les noms se forment et s'engendrent 
comme les iddes mbrne. 4.' Tous ces noms doivent être d6rivés 
de  la même langue sans aucune confusion adultére : les mots 
hj-brides sont des monstres inaptes i Gconder la pensée. -Et 
la langue de choix doit-être l'idiôme hellénique, les racines 
sonores qu'il petit nous fournir n'étant point encore usées ni 

vulgarisées par une trop grande ressemblance avec notre lan- 

gue l~opulaire. 
§ 10. J'en viens A mon essai de noinenclat~irc, excellent s'il 

était adopté, ce que je n'espére pas,  ulile si seulement quel- 

ques véritables amis de la science concoivent d'aprh lui 

quelque chose de plus parfait. Je  ne demande pas,  il s'en faut, 
que mon projet soi1 jugé sur cet essai d'exécution. Je réclame seu- 

lemcnt quelqu'indulgence pour l'é~iangcté des termes que je vais 
proposer. Celte bisarrcric apparente nedoit point rebuter: on sait 

avec quelle faciliti nous nous fainiliarisons avec dcs cxprcssions 

scienliIiqncs qui comincnccnt par nous paraître rudes et barha- 
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res. Tous les termm introduils dans les sciences depuis un dcini 

siécle ont eu la même épreuve à subir avant de recevoir leurs 
lettres de naturalisation. 

§ 1 1. Pour trancher dans le  vif, j'ai dû  renoncer, au moins 

pour la nomenclature dont il forme la clef, au mot par lecpcl 

on a expiiiné jusqu'ici la substance même de l'esprit humain. 
Ni le niot Ame, formé du latin anima, qui veut dire souflle , ni 
Psychie , de t+uX.ji qui veut dire également souille, ou papillon, 
image charmante d'ailleurs, toute pleine de fraîcheur et de 
poésie, ni l'un ni l'autre de ces termes, dis-je, ne pouvait conve- 

nir au début de ma réforme. D'un autre cbté, le  moi est déjà 
gâté par un pédantisme vulgaire. Cependant l'idée que ce mot 
exprime est juste, puisque la faculté d'avoir conscience de nous- 

in&mes est encore celle qui caractérise le plus particulikreinent 
notre être intime : cette idee semble d'aileurs se retremper en 
revêtant la forme grecque dérivée du pronom épauroü. Je me 
suis donc arr&té à cette expression, ~maut i e ,  pour exprimer ce je 
ne sais quoi qui,  en l'homme, sent,  veut e t  connaît. Au lieu 

de s'appeler psychologie ou idéologie, la science qui a pour 
objet l'élude du moi humain s'~ppellera donc l'Érnautoloaie. 

J'exposerai progressivement, dans la suite de ce mémoire, 
tout l'ensemble de la nomenclature Érnarrfologique, e t  je 
présenterai, comme je viens le faire pour cetle première 

expression, à l'appui de chacun des choix que j'ai dû Elire, les 
raisons qui m'ont déterminé i bannir l'ancienne expression, 
à écarler quelqucs ddnoininaiions nouvelles qui semblaient avoir 
des droits i ma préfëience et  t ine décider enlin en faveur de 

celle qui me paraissait la plus exacte, la plus intelligible e t  la 
plus comriide quand il s'agit de la lier systématiquement avec 

les autres parlies du systèmc. 
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3 Ia. Je me suis arrfité au mot E~naz~lie pour rcprCscntcr la per- 

sonnalitd humaine. Ce n'cst point cependant que l'on puisse 

borner à cette seule qualité les attributs de la substance indi:fi- 

nissable que les anciennes nomenclatures appellent arne , anima, 
psychie ou +uX$, c'est-à-dire souille, fraîcheur, papillon. Je  l'ai 
dénoiriinCe par un de :ses attributs primitifs, je pourrais dpalc- 

ment le fiire an mojen d'un des attribuls secondaires qui lui 

sont généralement assignés.Mais je dois prévenir que, selon moi , 
sous peine de tomber dans le plus absurde ontologisine, ces 
expressions ne doivent slemploJer comme rcprr'sentant un êtrc 

réellcmerit existant cpe sous la condition de comprendre en 
d m e  temps la réunion de lous Ics autres pouvoirs , l 'âme, la 
psychie, l'émautie tout entière. J'éclaireirai ceci par un exemple 
tiré de la nomenclalure ancienne. Pour einployer convenablc- 
ment le niot imagina~ion, on ne peut dés iper  par l i  que deux 

choses : I .O on entend le pouvoir que nous possédons de former 

de nos idées des associations autres que cclles qui nous ont 616 

offertes, ou de nous montrer les objets comme préscns, bien 
rp'ils soient doignés par l'espace on la durée, etc., pouvoir que 

l'on considère abstraitement, bien qu'en réalité il ne puisse &trc 
&par8 de l'&ire qui le possédc et des autres facultds avcc les- 
quelles il est associé : ou bien 2.0 on veut indiquer I'btie humain 

tout entier qui possède io~iies les FacultCs mentales, nrais en- 

visagé plus pûrticulièremcn~ sous lc rapport de celle-ci. Toulct'vis 
il serait philosophicIucment absurde de vouloir parler de l'ima- 

ginalion comme d'un être à par t ,  qui vit ct agit par lui inhine : 
cette personnification n'est permise qu'aux poit,es. Pour peu que 

l'on daigne réfl&chir, on verra que l'ontologisine a nui autant 

aux progrks des sciences philosophiques : ou pour mieux parler 

des sciences érnautiques , qu'à ceux des sciences médicales clans 

lcsr~ucllcs on en a si vigourcusemcnt ct si hcurcuscmcnt signal6 
I'n1)us. El coinhicn l n  nomcnclaturc clne jc proposc d'oihlier , 
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ne pifilait-elle pas aux inFprises de cegenre? Pour les dvi t cr da 
la iiouvclle, j'avcriiu, unc fois ponr toutes, que 1'Entautie est 

l'&tre inCrne rcvétu de toutes Ics facultés ou attributs que nous 
lui ieconnnitrons; que les autres substantifs employés pour dési- 

gner abstraiteluent des facultés ne le seront jamais pour indiquer 
des Clres purement imaginaires ; que, par exemple, la noergie vou- 
di a ioujours dire la faculté de connaitre , et non point un être, un  
fragment d'èire, revêtu de cette facult6 ou la donnant, la forniant , 
par ipelque m-jst.éiieux poiivoir ; que si je voulais désigner l'être 
humain, envisagé sous ce rapport, je dirais ~'Éntautie noerg 'pe .  

§ I 3. Revenons à l'analyse des pouvoirs de notre Énzautie.~ous 
nous senlons alternativement comme passifs e t  actifs, comme 
affect& el comme affectant, comme éprouvant l'impression d'une 
cause ou comme cause nous-mêmes. On pourrait désigner ces 
dcux états, ou plutbt la double aptitude à l'un et  i l'autre, sous 
les noms de aitieslhésie, aitiergie, puissance de sentir lcs causes, 
puissance d'&tre cause. Mais ici les cercles vicieux sont à 

craindre. Qu'est-ce que cause, qu'est-ce que effct? Comment ces 
idées viennent-elles j. l'homme? évidemment parce qu'il s'est 
senti agissanl. et qu'il a senti une action sur h i  : cette action 

sur lui était quelquefois produite par lui ,  quelquefois non-pro- 
duitc par lui ,  et de ce dcrnier cas il  a conclu qu'il existait des 
agents hors de lui, ce9 agents il le3 a appelés causes ( ar+iar ). 
Mais se servir de ce mot de cause pour définir ou dénommer Ia 
faculté primitive dl&tre affeclé on d'affccter , ce serait évidem- 
ment définir ces facullés par elles-nièincs. Il n'y a point ici lieu 
de chercher deux mots coinposés ponr représenter deus phéno- 
ménes indécomposables : adoptons en conséquence  le^ termes 

esthésie (;ir<rhcir< de ;ir<rOr*vopai, je sens) e t  énergie (iv+.jera, de E Y ,  

dans, intérieurement, + p v  , travail , de  @(J ou E E ~ w ,  je fais ). 
Ainsi notre Elnautje nous apparaît comme douée de cette capacité 
de senlir que nous appelons estliésie et de cette faculté d'agir 
que nous appeloiis énci'gic : elle csl estliétkp~e e l  énergique lout 
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A la fois cn principe, e t  on peut la désigner cumnle einnufie 
esthétique, ou comme énzauiie Cnergique, quand on l'envisage 
plus particuliérement dans le premier ou dans le second de ces 
deux modes, sans jamais pouvoir, je le répète, attacher à l 'un 

de ces deux termes une entité qui exclue l'autre. C'est l i  le point 

capital qui sépare notre nomenclature et nos doctrines du con- 
dillacisme comme de l'idéalisme. Nous observons l'homme 
coinplet, et nous l'analysonssans fairede l'un de sespouvoirs une 
entité qui absorbe toutes les autres, soit une sensat,ion mEre des 

idées et des actes, soit une idéalisation qui produit el le monde 

extérieur et  Dieu peut-être, et qui enfin se pose elle-même ce 
qu'elle est : car les rêveries de I'idkalisme vont jusques-li. 

§ 14. Analysons d'abord la capacité esthétique, nous nous 
occuperons plus lard de l'énergie. L'homme sent ,  en premier 
lieu ( j'en reviens toujours A une distinction fondamentale ), des 
impressions dont il ne trouve pari la cause en lui ,  e t  dont la 

cause finit par lui devenir apparente dans des êtres autres que 

lui lorsque l'expérience et la comparaison lui ont révdé ce qu'il 
appclle le monde extérieur. Ce mode de sentir, celte nuance de 

la capacité esthétique, appelons-la exotlies~hésie ( ~ W B E V  , du 
dehors ) ou, par abréviation, esesthe'sie : ce qui veut dire, non 
point précisément, sensibilité extérieure, car la faculté de sentir 

est toute intérieure coinine les autres, mais mieux sensihililt': 
dont la cause excitante vient de l'extérieur. L'exesththie répond 

d'abord aux cinq sens vulgairement reconnus, toucher, vue, 
ouïe, goût,  odorat, bien que nous ne puissions la considérer 
comme résidant dans les organes ou appareils physiologiques 

deslinés B recevoir les impressions matérielles, mais bien dans 
notre ércautie elle-m@me qui recoit l'iinpression sui  generis, 
l'impression psychique ou éinautique. Pour régulariser notre no- 

menclature et pour éviter, coinme on le verra plus loin, cer- 
taines erreurs qui prennenl leur origine dans le langagc, nous 

proposons pour les cinq modcs de I'exestliEsic Ics cinq déno- 
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minations (*) : liap teslliisie(k~:o~~.ort,jc louclie), acoueslli~sie ( & o h ,  

j'entends ) , optesthésie ( O.srroplr; je vois ) , gueuesthésie ( -ph- 

op.0.1, je goûte) , ospliresthésie ( Colpaivcpv.ac, je flaire ), ou ,  par 
abréviation : haphe'sie, optésie, acoéde , gueuésie , osphrésie. 

§ 15. Ce n'est point toutefois i ces cinq modes esthétiques que 
se bornent les impressions que l'homme reqoit du monde ex& 

rieur. Quelques physiologistes l'ont si bien senti qu'ils ont cru 

devoir compter un sens de la génération, de la faim e t  de la 

soif, etc. D'autres ont compris toutes ccs facultés affectives sous 
le noin de sensations internes. La vraie philosophie ne peut 

acccpler une pareille dénomination ; l e  corps, intermédiaire entre 
i'émautic et le  monde matéricl, ne peut être considéré que comme 
extCrieur j. la premihre, autre qu'elle, étranger à elle sous une 
foule de rapports, e l  l'expression de sensibilité interne, si nous l'em- 

ployons, doit-&tre réservée pour quelque chose de plus intime à 
noire étre que ce qui se passe dans quelques viscères. Le caractère 

commun de toutes les impressions dont il s'agit, c'est, parait-il, 
de nous informer de l'état normal ou anormal de toutes les par- 

ties du  corps que traversent dcs nerfs : dprouvons-nous une lc'sion, 
une douleur soudaine nous averlit de la rupture ou de la com- 

pression des nerfs; ceux-ci ~'Cpanouissent-ils sous l'impression 
d'une chaleur bienfaisante, nous en ressentons un plaisir, etc., 
etc. Ce qui paraît distinguer c e t k  classe de phénomènes , dont 
l'origine peut se trouver dans toutes les parties du corps, da 
sens Lgaleinent général appelé toucher ou haphésie , c'est que 
le toucher appartient seulement aux papilles nerveuses qui se 

raniiiient à la surface cutanée, tandisque la faculté de donner les 
avertissemens dont nous parlons eut r+ndue dans toute la 
substance nerveuse, dans tous les tissus ini.érieiirs. C'est pour- 
quoi il nous paraît qu'on ponriait la désigner convcnableinent 

(*) Elles pourraieiit awsi se tirer des rüciiics qui sigiiirirni solidité, Iir 

m i h e  , etc. 
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sous le nom dcpannez~~~c'sit . ,  nom sous lequel on coinprendrait 

la capacité de sentir la soif, la faim, le froid, le chaud, la 

douleur, le plaisir, les titillations, les pressions et mêine ce 

malaise, ou cc bien-&tre intérieurs qui ne constituent ni une 

peine ni une jouissance précise, et qui dépendent probablement 

de centres nerveux autres que le cerveau. Ces derniers phéno- 
mènes ont sans doute quelqu'influence sur lemoral de l'homme; 

mais il faut bien se garder de tomber à leur sujet dans la mêine 

erreur que Cabanis, qui y reconnaît l'origine de tous nos actes 

moraus. 
§ 16. L'origine des actes moraux réside en effet dans l'esthésie, 

mais ce n'est point dans ces relations tout exterieures avec des 

corps,ou avec le corps, que notre éinautie trouve,pour parler I'an- 
oienne langue psychologique, les matériaux de ses idées morales, 

les motifs de ses actes moraux ; c'est d'elle-même qu'en jaillitla 
source profonde. Hâtons-nous de nommer le mode esthétique 

auquel nous rapportons tous les phénomènes de cet ordre, c'est 
l'endoneslhésie (EV>OV , en dedans ) , ou ,  par abréviation , endes- 
thësie. Qu'il y ait une capacité esthétique qui doit, sous peine 
d'absurdité, &tre rapportée i I'intimitC de notre être, ii savoir 
cetle capacité qui nous rend compte de nous-memes et de tout ce 

qui se passe en nous, capacit6 qui semble comme la clef de voûte 
de toutes nos autrcs modifications tant actives que passives, c'est 

ce quc personne ne songe à contester aujourd'hui, el cette enpa- 
cité est gén6ralement reconnue sous le nom de sentiment 

interne, sentiment du moi, sens intime ou conscience méta- 
physique.Mais ce n'est là pour nous qu'une face, importante i l a  

vérité, de ce que nous appelons l'endeslliésie. Si en matière 

de culte, de rapports d'homme ti hoinme, de rapports sociaux 

et de créations d'art, il ne s'agissait que d'apprécier ce qui est 

mathématiquement raisonnable, ce qui est réciprocité, régu- 

larité , ordre, harmonie, symétrie, on pourrait encore s'en re- 

mettre aux sens et 5 la raison, ou mieux expliquer par l'ex- 

esili8siect cc que nous appellerons plus loin la noergie, comment 
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nous parvenons à nous dire : Puisqu'un seul lriangle Cquilatkral ne 

saurait être le produit du hazard , à plus forte raison, le monde 

a du être créé par une intelligence; comment nous ajoutons : 
Répondre à la jouissance reque par une jouissance offcrte est 
une conduite juste, c'est-à-dire égale ; comment enfin nous 

établissons une infinité de propositions malhématiques d'une 
nature analogue à celles-ci. Mais de l'état de vérités mathé- 
matiques à l'état de vérités morales, du  pensé au senti, du  
raisonnable au saint, quelle distance à franchir ! n'est-elle 
pas énorme, incommensurable? Car enfin, uu dépbt m'est 

coniié : à la vérité, il est mathématiquement juste que je le 
rende ; c'est là une action réciproque, égale: B la confiance que 

l'on a eue en moi, égale à l'avantage que je puis trouver à mon 
tour dans la probité des autres. Soit, mais le dépbt est in- 

connu; le dépositaire, mort; mes besoins physiques réclament 
cet argent; apr& m'en être emparé je n'en jouirai pas inoins et 

de la considéralion publique et de tous les avantages même que 

je retire des vertus sociales, de la moralité des autres hommes. 
Qui m'arrête sur le penchant de l'injuste, qui me pousse dans la 
voie droite?-Ce qui ni'arrêle '! la crainte d'une douleur morale ; 

ce qui me pousse? Iri certitude d'une satisfaction intéricure. 
Souffrance, jouissance , et par conséquent faculté esthétique , 
facultd primitive, d'une nature supérieure à celle qui nous met en 
rapport avec la matiére, faculté plus noble que la volonté qu'elle 

seule doit gouverner, que la raison qu'elle seule peut sanctifier! 
Grace à elle, l'idée de Dieu n'est plus celle de I'archi tecte et de 
l'horloger, c'est la vénération et l'amour; l'idCe (lu bien n'est 

plus une équation algébrique, c'eut la pureté, c'est le calme et 

la douce satisfaction de soi-même ; l'idée de l'ordre dans la li- 
berté politique, ce n'est plus une froide convention, un pacte 
social abstrait, hypothétique, c'est la sociabilité et llind+en- 

dance naturelle solennellement reconnues et indissolublement 

unies; lc heau dans lcs actes enfin, cc n'est plus la variété dans 

l'unité, la symé~ric , que sais-je , et mille autres conditions 
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accessuircs et prcsque puhiles; non, c'cst la force de la naturc 

imitée, l'inspiration de l'artiste imitateur, la sjinpatliie de l'au- 

dii;oire ou des spectateurs devant qui l'on imiie. 

§ 17.  Proclamer ainsi l'extension du sentimentinterne, de 
l'endestiiésie , c'était nécessairement énuiiîdier tous les objets dc 

la nature morale avec lesquels elle srule peut nous mettre en 

rapport, à savoir : nous-mêmes, les choses divines, le bien inoral, 
l e  bien politique, le  heau dans la nature et  dans l'art. Nous re- 
connaîtrons en consCquence cinq nuances diverses de l'endes- 
thésie , à savoir : Emautesthésie , sibastestliésie (aa~a.ori;, divin), 

agatliesthésie ( k ~ ~ d ) ; ; ,  bon ), politeslliésic ( xi>.:; , cilé), callis- 
testhésie ( x&h).io:c;, trés-beau ); ou, par abréviation, einazctekie, 

sébaste'sie, agathésie , politésie, caliisfésie. Des subdivisions 
plus étendues seraient superflues : celle-là suffit pour indiquer la 
base des diverses sciences dont nous parlerons plus loin. Une 

foule de qucslions restent à traiter relativement à tous ces mo- 

des dc I'endesthésic , et  entr'autres celles-ci : Si les idées mo- 
rales ne nous viennent qu'aprks que nos sens extérieurs ont été 

frappés, aprés que nos facultdv actives, notre énergic s'est 
déployée, comment se fait-il que la conscience morale ait un  
caractère si primitif, si spontanti? Toute inlime, secr2le ,wettc 

endesthésie a nécessairement quelque chose dc peu précis, d'in- 
déterminé, de ûotiant ; elle imprime une tendance, e t  n'éclaire 

point sur les défails : comment donc la connaissance dcs devoirs 
et dcs droiis arrive-t-elle en nous pour ainsi dire ji l'état de 

science exacte et  expérimentale? Si nous faisons le bien et évi- 
tons le mal en vue du calme de la conscience, faut-il considérer 

notremorali té comme désintiressée? et si ellene l'est pas, comment 

deviendra-t-elle méritoire?- Ce n'est point ici le lieu de résoudre 

ces grandes et difliciles quesl.ions. Notre tache sera remplie si la 

nomenclature que nous proposons peul écarler du  langage que 
l'on emploie pour les débattre toutes lcs ambiguilés, les obscurités 

qui, d'ordinaire, rendent la discussion interminahle. C'est ce 
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4 quoi nous allons taclicr de pourvoir, quant i la seconde di- 

vision des facultés éinauticjues. 

§ 18. L'énergie dont est douée notre émautie est d'une dou- 

ble nature. Elle se porte au dehors ou réagit sur lJCmautie elle- 

même ou plutôt sur les iinpressions repes  en vertu de l'esthésie. 
Occupons-nous d'abord des phénomènes de la preiniére catégorie. 

Ils coinprennent tous les mouvemens du corps : d'oh I'on pour- 

rait appeler Iri faculté de les produire la cinésergie ou ciize'sie 

( d e  xiuuiar:, inouveinent ). Parmi ces mouveinens, un grand 
nombre s'op2rent à l'insu de nous-mhes,  sans que notre éinautie 
en ait conscience; mais il serait dificile de croire que ce soit 

sans sa participation aveugle, et qu'il faille, à l'imitation des 
anciens, admettre une ame animale, un principe organique 

ditl'érent de celui qui sent, veut et pense. Une force dont nous 
avons couscience étant reconnue, il est naturel d'attribuer t 
cette force, s'ignorant elle-in&ine en ce cas, tons les effels qui 
se manifestent en nous. Cette force ainsi envisag6e méiilerait le 

nom d'aboulergie ( t privatif, Paul< , volonté, ddibéralion ). 
A elle appartiendraient tous les pliénomènes des mouvemens orga- 

niques, des poumons, du cccur, des intestins, etc.; à elle les 

r&ves , le  somnambulisine , les actions de l'insensé, de l'homme 
tombé dans un délire passager ou permanent, c t  enf  n les phéno- 

mènes plus inystirieus encore de l'inspiration, du fanatisme el de 
l'extase. Dans heauconp de ces cas, il faudrait reconnaître, en se 

prosternant et enadorant, les voies secrètes que s'est réservies la 
Providence pour intervenir et peser dans les affaires humaines, 

sans blesser, dans son essence, la 1iberi.é de I'lioinme. 
§ I g. Main tenant, en efîet , que nous avons fait la part de la 

fatalité ou d'une puissance sup6rieure , reconnaissons que Ies 
actions de l'homme ont souvent un caractère qui iiianque i celles 

dent nous venons de parler, earacthre qui en constitue la mo- 

ralité, l'imputabilité, Ellcs sont libres , cllcs proviennent d'une 

délibération : d'un canseil intérieur, cllcs nc. sont auirc chose 
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qu'une détermination de nolrc émautie ?I déploycr son énergie par 

elle-inênic , en vertu de motifs tous pnisés en ellc-mênit: : c'est 

pourquoi nous l'appellerons boulergie. Nous ne croyons pas avoir 

de raisons pour dire toujours éleuthéro-buulergie ( È a ~ 6 B ~ p o ~  , 
libre ) , car du point de vue où nous nous soinmes placés la li- 
berté ne fait plus question. On pourrait n8anmoins se servir de 

cetle expression élenthéro-bonlergie, pour mieux distinguer 

l'esp2ce d'énergie dont nous parlons, de cette autre puissance 

aveugle que nous avons appelCe aboulergie. 
§ 20. Une application de l'éleuthéro-boulere;ie qui a besoin 

d'être signalée et de recevoir une dénomination, c'est la déter- 
mination que nous prenons tiès-souvent d'employer toutes nos 

capacités estlié tiques pour obtenir des impressions forles et dis- 

tinctes; ce t  emploi, que l'on appelle vulgaireinenl l'attention, 

nous le nommerons esthe'-borrlergie. Cette dénominalion coinplélc 
I'ordre par lequel nous cherchons à jeter toute la clarté possible 

sur la théorie de ce que l'on appelle les sensalions. Au lieu de ce 

mot vague qui s'entend de la facult8, d'un de ses exercices, 

du résultat, et même quelquefois d'un sentiment, nous aurons les 

dénominations exesihésie, faculté clas sensalions , exesth>se, 

exercice de cet le faculté, exesthème, une sensation ou iniprcssion 

q u e  en verlu de celte faculié ; exestl~é-boulergie , altention 

erlérieuie , éveil des sens; boulexesthème , sensation demandée, 
reendu distinclepar l'atlention, ou perception, etc. Et  cette séric 
de d&nences, ce systéine de composition, nous pourrons l'appli- 
quer aux autres désignations de capacités esthétiques, de maniCre 

à éviter toute espèce d'obscurité ou d'équivoque dans les ter- 

mes : avantage que depuis si long-temps la philosophie envie à 

des sciences qui doivent en grande partie à cela leur qualitk dc 

sciences exactes et posilives. 

§ 21. Notre nomenclature ne se trouvera point davantage en 

ddhut quand il s'agira de désigner toutes Ics nuances des ph& 

iiomdncs boulergiqucs. Si la volonté est la boiilcrgie, une volontd, 
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une volitioii , seront une boulésie , un boulergème; les motifs de 
la volonté seront des bouk.lies ( , cause) ,  les besoins, des 

dehniesthènzes ( Ta S&.ra ) ; les désirs, des h ypothético-border- 
gèmes , des volontés conditionnelles ; les passions, des esthémo- 
manies : et  il sera trés-facile , par l'addition des initiales ex et 

e nd ,  de marquer à propos s'il s'agit des besoins, des désirs, 

des passions extérieures ou intérieures, physiques ou inorales. 
On parviendrait enfin à imposer des noms également clairs e t  
significatifs, aux penchans , à l'aversion, j! la crainte , à l'espoir, 
3. l'amour, toutes nuances morales sur lesquelles on s'entend or- 

dinairement si mal, faute de termes bien convenus. 
$ 22. On éclairc.irait sans doute la question épineuse c e  

l'habitude et  de la différence qui existe entre les habitudes 
actives et passives, en les désignant par les deux noms différens de 

éihoboulergie ( leos, coutume), e'thoeithdsie. En outre, comine il 
est essentiel de se rappeler qu'en vertu des habitudes dites 
actives, des actes, accomplis d'abord librement, redeviennent 
soumis à une espèce de fatalité et perdent leur noble qualité 

d'actes libres, peut-être un mot composé de d . t v ,  de nouveau, 
indiquerait-il irivaiiablement cette condition. 

$ 23. Outre ces efforts extérieurs de I'dnergic humaine, on la 

voit se replier sur elle-même pour produire en nous ces modilica. 
tions que l'on appelle idées : sous ce point de vue je l'appellerai 

noergie ( vaü,  , intelligence, de Trvocixw , je connais ). Sonvent 
cet exercice est volontaire, c'est I'appkeation de l'éleuthéro- 
boulergie I l'instrument noergique ; cet exercice, que l'on appelle 

réflexion, je l'appellerai noéboitlergie. La facullé noergique se 
présente, dans son exercice, sous diverses nuances qu'il importe 
d'examiner à part. Elle opére d'abord ce que l'on a quelquefois 
appel& la compréhension ou la conception de l'idée ; elle appro- 
prie à notre kmautie le résultat d'une estlièse quelconque ; j'ap- 
pl lerai  ceci l'ennoergie. Je reconnaîtrai en oulre, comme modes 

dirérens dc la nocrgie, la mlzémergie ( p v + ! ~ , ~  , mémoire ), 
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qui conserve les id& ou nocrgCrnes ; l'apl6&4xergie ( +o;p.fialc, 
abstraction ) , qui dégage un ennoerg6ine d'un autre dans 

lequel le premier est contenu ; la parabolcrgie ( xap&i+, , 
comparaison ) , qui coinpare un ennoerghe  à un  autre, et pro- 

nonce que le premier renferme lc second; la phantasiergie 

( p.vraaia, imagination ) , qui de plusieurs ennoergèmes donnés 

en compose un nouveau, lequel n'a aucune réalité dans la nature 

des choses, et enfin la sérnatergie (+a;a , signes ) qui à un  

noergéme en attache un  autre, lequel n'a d'autre usage que de 
servir à rappeler le premier. 

§ 24. Ces bases de nomenclature posées, on sent qu'il sera 
facile de désigner les d i f fhn tes  espèces de noergèmes ou d'idées 

et  de créer pour ccla des dénominations rkgulièrea qui, mieux que 

celles de concrètes, abstraites, particuli2res, géïzérales, etc., 
exprimeront le véritable caractère qui distingue l'une de l'autre 

ces modificnlions diverses. Il  ne manquera point de mots si- 
gnificatifs e t  propres à kviter toute fausse interprétation pour 

désiçner les diverses nuances de la mnémergie qui consistent à 
conserver sans interruption le noème ou r idée,  i le rcconnaîtrc 

quand il se reprisente fortuitement, à. le rappeler à l'aide d'une 
association, quand il a disparu, e t  enfin j. le retrouver quelque- 

fois involontairement, soit en sachant que c'est un effet de la 

mnémergie , soit même en l'ignorant, deux cas tout différens que 

l'on comprend vulgairement sous le nom cornulun de réminis- 

cence. J'osc me flatter même que l'appréciation des moyens de 

certitude et  l'artifice du raisonnement tireraient de la méthode 

que je propose,sinon des lumières certaines, du moins un instru- 
ment commode. 

S 25. En me livrant à ces recherches, je ne me suis point pr& 

mis et je n'ai pu promettre d'oil'rir une nomenclalure philoso- 

phique, ou, pour parler mon langage, éinaulique, qui fût  suscepti- 

ble d'être prochaincmcnt et généraleincnt adoptée. II faudrait, 

pour cela , d';ll)ord , qne l'auteur d'un pareil projet possédlt 
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L'ÉMAUTIE humaine possède deux attributs : 
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ABOULERGIE. - 
Biergie. 

Autocinergie. 

Ethoergie. 

Dnéirergie. 

Kypnergie. 

Erlatergie. 

Enthusiergie. 

Mnniergie. 

Etc., etc. 

E L E U T H E R O B O U L E R G I E .  - 
Exoboiilétie ( motifs ) endoboulétie. 

Esodéonte ( besoins) endodéonte. 

Exépithymic ( désirs) endipithymie. 

Exdtholliymie@enchanfs) endéthothymie. 

Exestliéiiio- (passions) endesthémo- 
manie inanie. 

Produisant des 

Produisant des (DEriv& analogues a ceux de la première colonne). 

Par les organes 

Leur d h d e  fournit les bases des sciences dites 

%VA- 

TOLOGIE. 

- 
C 

Ces EXESTHEMES s'obtiennent disiincb par 
I'EXESTH ÉBOULERGIE ( &enlion extérieure ) , 
et  deviennent des B ~ U L E X E S T H E ~ I E ~ .  

A l'étude de la volonté se rattache 
la  CmÉr UOLOGIE  (économie poliligue). 

Leur dtud~ forme une science que l'on pourrait appeler EXESTH~UOLOGIE. 
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une autorilC et des lumières qui me ~nanquent. Il faudrait, e n  

outre, que l'on fût encore moins éloigné de s'entendre sur les 
bases même du  systrme psychologique qui doivent préexister à 
la nomenclature. Cependant I'iiislrument que je présente sera 
souple et commode entre des inains plus vigouren~es et plus 
adroites: il aidera ceux qui voudront bien m'en emprunter 
I'id8e A chercher ce que l'on ferait si un  rapprochement s'opé- 
rait entre les diverses sectes philosol)hiques. Peut-être m&me 
pourront-ils hâter ce rapprochement en mettant ces écoles à 
m h e  de se comprendre. Peut-être sur un terrain nouveau les 
vieux partis se donneraient-ils la main. Si tous ceux qui diffèrent 

par les mots on plutût par la maniére de les entendre voulaient 
seulement convenir d'un systéine de formation étjmologique des 
termes techniques, tel que leur pensée fût toujours à découvert, 
sans autre réforme ou innovation, je crois que la science aurait 
L i t  un  grand pas. 
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Extrailes d'un ouvrage inédil sur la juslice nzililaire. 

Par Pierre LEGRA~D , avocat. 

L E T T R E . . . .  . 

De la procédure. 

La base de toute procédure militaire, c'est la plainte. 
Lorsque le  délit est purement militaire, elle est transmise 

hiérarchiquement au colonel du  régiment ou 21 l'officier, quel 
que soit son grade, qui commande en chef, et cet officier l a  
transmet à son tour au général commandant la division, lequel 

décide s'ily a lieu à informer. 
Lorsque le délit est de l'ordre commun, la plainte est le plus 

souvent adres.de à un  magistrat qui envoie l'affaire devant l'au- 
torité militaire, et c'est toujours le général qui donne l'ordre 

d'informer. 

(1) V o u l a  3.* partie du volume de 1831 et 183%. 
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cr Il  est revêtu, par conséquent, disait, en i 8ag , M. de Bro- 

n glie, dans son excellent rapport surla loi de juridiction militaire ; 
a il est revêtu par consiquent du pouvoir de décider s'il y a 
1, lieu, daris l'intérêt du bon ordre, ou de fermer les yeux sur le 

fait, on de donner suite à la plainte, à la dénonciation, à la 
a iurneur publique. 

13 Institué au profit des accusés, humain et paternel, juste au 
1, fond lorsque l'on réfléchit que Yextréme sévérité des peines 
33 militaires n'est en rapport qu'aveo les besoins de la disci- 
1) pline, besoins variables, e t  qui ne sont ni toujours ni partout 
1) Bgalement impérieux , ce pouvoir a eu jusqu'ici quelque 
n chose d'intolérable. 

M II s'appliquait aux délits de l'ordre commun comme aux 
n délits militaires, la vindicte sociale demeurait ainsi à discré- 
II tion entre les mains d'une autorité extra-judiciaire; cette 
n anomalie va cesser. 

1) Les délits de l'ordre commun seront poursuivis i la dili- 
1) gence des magistrats d u  droit coininun, sous la seule condi- 
n tion que le prévenu militaire ne sera jamais arrêté que de 
r l'ordre de son chef, lequel en étant requis régulièrement ne 
. pourra s'y refuser. Si lYautoril6 militaire a pris les devans, le 
1) prévenii sera livré par elle entre les mains du magistrat civil. 

1) On a même &té plus loin : un délit purement militaire 

)) peut avoir causé quelque dommage à des tiers. S'il y a plainte 
a de la part de ces tiers, l'ordre d'informer devient obliga- 
n toire, et le gehéral ne peut s'y refuser. n 

Certes, en annonçant de telles dispositions, la cominission 
dont M. de Broglie était l'éloquent organe prouvait qu'en s'oc- 
cupant à améliorer le sort des militaires, elle n'oubliait pas 
l'intérét non moins sacré des citoyens, inais nous ne jouissons 
pas encore de  ce code que l'on discutait en 1829, et prenons 
garde qu'on nc tire des paroles de M. de  Broglie, promettant 

' qu'à l'avenir le général serait obligé de donner l'ordre d'in- 
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former, la consSquencc q u e ,  sous le régine actuel, il puisse 
le  refuser. 

Rien dans les lois militaires n'autorise un général à reluser de 
poursuivre méme u n  délit militaire. 

S'il est des cas où le scandale d'un jugement ou d'une abso- 

lution peut Btre plus préjudiciable au bon ordre et ji la discipline 
que i'impunité, et si d'avance, dans ces cas, la raisou absout 

l'auloritd de son inaction, il n'en est point où il  puisse Btre 
permis à cette méme autorité de dénier justice au citoyen ou- 
tragé dans son honneur ou blessé dans ses droits e t  dans sa for- 
tune et  demandant réparation d c  l'injure qu'il a soufferte. 

L'art. IÎ  de la loi du 13 hrumaire an 5 est formel. 
L'oficier supdricur, dit cet art.iclo, corninandant sur les 

lieux, qu i ,  par voie de plainte, notoriété publique ou antre- 

ment, aura connaissance cerlaine d'un délit commis par u n  
militaire ou aui.re justiciable d u  conseil de guerre, ordonnera 
sur-le-champ au capitaine-rapporteur de recevoir la plainte, s'il 
e n  est fait une, de faire sur-le-champ l'information, etc. ; e t ,  A 
défaut de  plainte, i l  sera 6galement procédé à l'information ; 
ordonnera, sera,  il n'y a rien dans cet article qui ne soit 

impératif. 
Je  sais bien que l'arrbté du ig vendémiaire an 1 2 ,  titre 3, 

art. 25, autorisait le commandant d'armes ou le  gdnéral de 
brigade 5 refuser I'information, sauf à ddduire ses raisons au 
ministre, mais c'était seuleuienl pour le cas de désertion, 
l'unique délit que cet arr&té eht en vue, e t  d'ailleurs cet article 
e l  toutes les dispositions de cet aireté relatives A la procédure 
des tribunaux spéciaux en cas de désertion, sont abrogés par 
I'ordoiinance du  21 fdvrier 1816, qui renvoie aux conseils per- 

manens et  conséquemment B leur procddure la connaissance 
des délits en niatiére de désertion. 

Je  per~is te  donc à penser que,  sous lc régime actuel, le général 
qui refuserait de poursuivre un délit sur la plainte d'un citoyen 
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pourrait &trc à son tour poursuivi coinme coupaLlc dc dcni de 
justice. 

Soit informé ainsi qu'il est requis, telle est la formule de 
l'ordre que le lieutenant-général commandant la division dépose 

au bas dela plainle qu'il envoie au capitaine rapporleur. 

11 J joint les pièces i l'appui ; 

La plainte indique les témoins du  ddlit; 

Les piécas à l'appui sont les rapports des oficiers de semainc 
sur le délit ; 

Les procés-verbaux d'arrestation ; 
Les ordres de conduite ; 

Les cerlificats des chirursicns ; 
Enfin les relevés des punitions, tablettes fatales où sont 

inscrites jour par jour toutes les fautes dc discipline, depuis 

l'entrée au service jusqu'à la traduction devant lc conseil. 
A m 6  de ces documens, le  capitaiiie-rapporteur commence 

l'information, durant laquelle, aux tcrines de la loi dc bru- 
maire, il doit &tre assisté d'un grefier nomme par lui, et auquel 
il  a préalablement fait prêler la serment d'en bien et  fidkle- 

ment remplir les fonctions. 
Arrê~ons-nous un instant sur ces deux personnages, qui sont 

les chevilles ouvrières de la procédure militaire. 
Le rapporteur est un  capitaine choisi par le  géniral entre leu 

o b i e r s  des rigiinens qui se trouvent dans la ville où siéçe lc 
conscil. 

Aujourd'hui inilitaire, liviz aux études spiciales de son état,  
ou habitué au doux farniente de la vie dc garnison, il sera 
demain, sur l'ordre de son supérieur, enlevd à ses travaux ou i 
ses loisirs, et transformé en magislral. 

Et difficile m a ç i s h t u r c  ! Les forinalités multipliées de 
l'instruction, dorit la marche, à peine indiquée dans le code, 
exigc un recours fiéqucnt aux lois de l'instruction çrimiriellc 
ci& ; 
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Le travail des riquisitoires, toujours pdnible pour qui n'a pas 

l'habitude d'écrire ; 

La lutte de l'audience avec des avocats expérimentés ; 
Enfin le triste ofice d'assister à i'exécution , de lire au 

condamné sa sentence. 

Eh bien ! jamais les sujets ne manqueront cette magistra- 

ture; il se rencontrera toujours des oificiers capables de la 

remplir, un grand nombre avec taleiit, tous avec zèle, conscience 

e t  humanité. 
Et qu'on n'aille pas croire qu'ils soient stimulés par un  motif 

d'intérêt personnel ! Non, toujours chargés de la  comptabilité 
e t  de la surveillance de leur compagnie, ils n'ont d'autre dédom- 
magement que le droit stérile de porter un  habit bourgeois, 

d'autre perspective que la certitude de voir s'éloigner d'eux 

l'atterition supérieure et  l'avancement. Puisse le gouvernement , 
i l  organisera la justice militaire sur  les bases posées par 

la nouvelle loi, nc pas oublier les anciens rapporteurs des con- 

seils permanens, e t  récompenser leurs vieux services en les 

appelant aux places d'auditeurs et de rapporteurs ! 
Le grelrici. est choisi ou plutBt confirmé par le eapitaine- 

rapporteur, c'est le plus souvent un citoyen, ancien em- 
ployé des administrations militaires ; le  greffier voit,  avec 

tous les régimens, passer successirement tous les rappor- 

teurs de l'armée, lui seul est inamovible : c'est qu'il est 
indispensable. 

Dépositaire des archives, conservateur de la jurisprudence 
et  des circalaires ininistérielles , code militaire incarné, le gref- 

fier soume le rapporteur inexpérimenté, trace au nouveau pré- 
s ident la marche des débats, formule les questions sur lesquelles 

les juges prononcent, et quelquefois, 31 défaut d'avocat, des- 

cend dans l'arène pour lutter conlre l'accusation qu'il a si puis- 

samment aidé à dresscr. 
La 1weiniCrc opéralion de l'instruclion, c'est l'audition des 
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La plainte les disigne et le rapporleur lcs fait citer en 

envoyant les cidules au colonel du rdgimcnt. 
Ccs témoins sont ordinairement trés-nombreux; c'est le plus 

souvent au milieu d'une caserne, dans un  corps-de-garde , de- 
vant le front d'une compagnie que les ddits militaires se com- 
mettent, et dans ce cas les chefs de corps ne manquent jamais 
d'envoyer avec la plainte le nom de tons les homines présens; 
l e  rapporteur se croit oblige de les entendre tous, e t  il en résulte 
dcs déplacemene nuisibles au service, une grande perte de 
temps, et des frais, tous inconvéniens qu'on Bviterait si tons les 
colonels faisaient, ce que pratiquent quelques-uns, une enquete 
sommaire pour apprécier la valeur de chacune des dépositions. 

Nous avons ensuite les témoins indiqués par l'accusé, soit pour 
prouver sa moralité, soit pour établir son innocence, soit enfin 
pour cette seule fin d'avoir des témoins à décharge en nombre 
égal i ceux de l'accusation, quand m h e  ils n'auraient rien vu 
ni connu de l'affaire; mais ce sont dcs amis, pensent les accusés, 
e t  ils ne peuvent jamais faire de inal. 

Lcs témoins, 9 leur arrivée, sont entendus par le rapporteur, 
e t  selon qu'il doit s'écouler un laps de temps plus ou moins long 
avant le jugement, renvoyés à leur corps, ou laiss6s en subsis- 
tance dans un  des régiinens de leur arme qui se trouve dans la 
ville ou sidge le  conseil. 

Si, dans l'intervalle qui s'écoule depuis le délit jusqu'i 
l'instruction, l e  régiment auquel appartiennent les témoins 
quitte la division, le rapporteur formule une série de ques- 
tions qu'il communique i l'accusé, et envoie son procès verbal 
à l'un des rapporteurs du conseil de guerre, si le régiment tient 
garnison dans u n  chef-lieu de division, ou à un  oficier de gen- 
darmerie, ou à un juge de paix, e t  ces magistrats, après avoir 
interrogé les t h o i n s  qui ne peuvent se déplacer, retournent 
leurs proces verbaux au rapporteur; c'est ce qu'on appelle cn 
droit des commissions rogatoires. 
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Ce mode d'entendre les tdiuoins est assez usité en maliére de 

procidure militaire; il dpargne des frais et des dEplacemcns ; 
toutefois l'intérêt de la vérité e t  de la défense devrait Ic 
borner expressément aux cas d'impossibilité matérielle, tels que 
l'éloignement trop considérable ou la maladie. 

Nous verrons, en examinant le  délit de faux témoignage, 
qu'un ordre supérieur prescrit aus  rapporteurs de la 16.e divi- 
sion d'entendre sans déplacement les témoins des compagnies 
de discipline : 

Les fusiliers et pionniers, parce qu'on suspecte leur lèmoi- 
p a g e ,  e t  que d'ailleurs leur turbulence rend le soin de leur 
garde trop pénible ; 

Les supérieurs, parce que la frkquence des délits contre la 
subordination enleverait aux cadres tous les sousufEciers. 

Quelque raisonnable que soit le motif qui a dicté cet ordre, 
nous ne saurions l'approuver en principe, et nous n'aurions 
point hésité à le blâmer, comme tendant à enlever aux soldats 
le bénéfice de la publicité, si nous n'étions ccrlains que, dans 
plus d'un cas, i'absence des supérieurs a été plus profitable que 
nuisible aux accusés. 

Aprés chaque déposition, qu'elle ait été reçue oraleincrit ou 
par commission rogatoire, le rapporteur la communique à I'ac- 
cusé, qui fait ses observations, e t  lorsque toutes les dépositions 
ont étS recueillies, le rapporteur d o t  le procés-verbal d'infor- 
mation e t  prochde l'interrogatoire. 

11 fait au  rév venu les questions d'usage, lui demande ses 
nom, Pge, profession avant d'entrer au service, lieu de nais- 
sance; s'il sait pour quel motif il est détenu, ce qu'il a à dise 
pour sa défense, si déji il a été repris de justice, s'il connaît 
la rigueurdes lois contre ceux qui se rendent coupables du d3lit 
qui lui eut reproché. La loi de brumaire an 5 ne prescrit pas 
au  rapporteur dc faire au prévenu cetle question; il n'en est 
pas moins vrai qu'elle est de style, qu'elle se trouve sur toutes 
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Iës foriniiles imprimCes officielles dont se servent Ics rappor- 

teurs. . . . . . Ce qui prouve que déjh depuis long-temps on sait 

apprécier la maxime banale nemo censelur, etc., etc., appliquée 

aux délits miliiaires. Apri!s avoir clos l'interrosatoire, le rappor- 
teur dira au prévenu de faire choix d'un ami pour délnseur. 

« Le prévenu, di t  le  législateur de brumaire an 5, aura la 
n faculté de choisir cc défenseur dam toutes les classes de 

>i citoyens présens sur les lieux ; s'il déclare qu'il ne peut faire 
» ce choix, le rapporteur le fera pour lui. 

n Dans aucun cas, le défenseur ne pourra retarder la convo- 
1) cation du conseil de guerre. i, 

Voilà bien la justice de l'époque ! On est en guerre ; la justice 

siége dans une tcnte : où trouver un  avocat? D'ailleurs ses rhi- 
canes pourraient entraver la marche du jugcinent. - Pas dc 

retard. - Prenez un aini. . . . . 
Voyez-vous d'ici un  pauvre eoldat sous le coup d'une aecusa- 

tiou bien grave, et chercliant de8 yeux, parini scs pairs, lui ,  

misérable et sans appui, un défenseur dont la parole Iiardie 

et  indépendante puisse le protéger contre la prévention igno- 
rante ou haineuse? 

Encore, en lui permettant de prendre cet ami dans toutes les 
classes de citoyens présens sur les lieux, la loi de brumaire se 
montrait-elle plus favorable i la défense que la loi du 2 . e  jour 

complémentaire de l'an 3. D'après cette loi, le droit qu'avait Ic 

prévenu de se donncr un  défenseur, se bornait à le prendre 
parmi les militaires , s'il était militaire ; parini les employés, s'il 

était employé de l'armée. 
Aujourd'hui, bien que la loi de brumaire continue de régir 

l'armée, l'établissement des conseils de guerre dans les villes 
importantes oii siépent des cours ct tribunaux offre aux mallicu- 
rcux soldats des moyens dc défense plus &tendus. 

Lorsque l'accusé n'a pas le moyen de payer un défenscor, cc 
qui n'est pas rare, le rapportcm l u i  nomme d'on'ee un ilcSjeunes 

5 5 
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avocats du tribunal, e t  ce mandat de confiance est toujours 
honorahlemcnt rempli. 

Pour moi, je me rappellerai toujours avec émotion que c'est 
devant les tribunaux militaires que j'ai fait mon apprentissage 

du  barreau. Les encouragemens des juges, l'accueil fraternel 
des rapporteurs, ont adouci ce qn'il J- avait de pénible dans le 

début de la carrière. 

Oh! si mes efforts ont quelquefois été vains, si les reconnais- 

sans adieux de quelques malheureux marchant à la mort ont 
laissi dans mon cœur des souvenirs décliirans, combien de 

larmes n'ai-je pas séchécs , avec quel senliment d'orgueil n'ai-je 
pas pu me dire souvent: encore un h a v e  que je conserve au 

pays ! 
Je parlais tuut à l'heure du zéle des jeunes avocals; il est 

d'autant plus louable qu'il est désintéressé, qu'il est purement 
volontaire, aucune loi ne faisant de cette défense ollicieuse une 

des obligations de leur état. 

C'est ce qui a été jugé par la cour de cassation en 1525, à 
propos d u  refus d'un avocat de cette ville, chargé d'ollice de 
la difense d'un militaire, e t  qui,  je me hâte de le  dire, s'obstina 
dans sa controverse, non par défaut de zéle ou d'humanité, 

mais pour l'honneur du principe. 

Lorsque, pour un motif quelconque, un prévenu se prCsentc 

sans défenseur, le président demande s'il est quelqu'un dans 
l'auditoire q u i  veuille se charger de le défendre, et lorsque 

aucun Cicéron improvisé ne répond A cet appel, on passe outre, 
le  vœu de la loi est rempli. J'ai vu des présidens se montrer 

plus scrupuleux observateurs de la forme ; à défaut de ddfenseur 
tiré de l'auditoire, ils faisaient tout bonnement asseoir à la 

barre un des hommes de garde, lequel se contentait de se lever 
e t  de se rasseoir au plus vite quand on lui accordait la parole. 

Disons, pour nous soulager le  cœur, que dans ces cas, soit 

par l'évidence du crime , soit par L'Evidence dc i'innocence, le 
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ministere de l'avocat eût été inutile, et que d'ailleurs le capi- 
taine suppléait par l'iiupartialité de son rapport i l'absence du 
ddfenseur. 

Lorsque l'information est terminée, le rapporteur en donne 

avis au général, qui convoque aussitôt le conseil. 
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De Pinsubordination. 

Il  ne sufi t  pas de retenir sous les drapeaux par les peines les 
plus sévéres les si~ldais brusquement arrachis à leurs foyers 

par la loi de recrutement, il faut encore tirer de leur présence 
tout le parti possible; il faut les former, les instruire, les plier 

au métier de 13 guerre par de nombreux exercices, il faut les 

habitucr surtout à l'obéissance, condition sine qun" non de leur 

état, e t  -qui le distingue de tous les autres. Quel que soit en 

effet le poste que nous occupions dans la société, nul ne peut 

nous forcer i &ire ce qui nous déplait , nul ne peut nous forcer 
i rester là où nous ne voulons pas demeurer; notre engage- 

ment se résout de fait e t  de droit par notre démission, ~ a u î  
dommages-intérAts. Il n'en est pas de méme du soldat : rester 

sous son drapeau, obéir an chef qu'on lui a fait reconnaître, et 
le rcspccter, voilà les deux principaux devoirs qu'il est tcnu de 
remplir. 

Nous avons vu quelles peines étaient attachées i l'infraction 

du premier, c'est-à-dire à la désertion ; voyons par quels châti- 

mens la loi militaire a voulu prévcnir l'infraction au second 

de ces devoirs, c'est-A-dire l'insubordin a t' ion. 
L'ir~subordinniion eut le délit du soldat qui méconnait l'au- 

torité dc'ôcs chefs. 

II la méconnaît : 
1.0  Par la désobéissance ; 

2.0 Par l'injure et la menace ; 

3.0 Par les voies de fait. 

La désobLissance est prévue par l'art. I O  de la section IV du 

décret de la Convention nationale du  12 mai I 793, ainsi conçu : 

n Tout militaire qui sera convaincu de ne s'être pas confoimé 
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» aux oidrcs de son supirieur relatifs au service sera dcslitud, 

II inis pour un an en prison, ct &Maré incapable de servir dans 

1) les armées de la république, e t  si c'est dans une affaire, en 

>I présence de l'ennemi, il  sera puni de mort. >i 

La destitution, l'incapacité de servir pour un simple soldat, 

voilà de ces mots qui. peignent admirablement une époque ! En 
1 ~ 9 3 ,  le gouvernement était soumis aux plus cruelles néces- 

sités; la France était couverte d'échafauds qui se baignaient du 
sang le  plus pur; mais la frontière était envahie par d'insolens 
étrangers, et de toutes parts on accourait pour la défendre. 

Au moment du danger, lorsque la patrie avait besoin de son 

bras, &Ire déclaré incapable de combattre, &tre destilut.5 de 
l'honneur de mourir pour elle, c'était pour le volontaire un 
châtiment affreux; la crainte de l'encourir sufisait pour le rete- 

nir dans le  devoir. L'année d'ernprisonnemcnt n'était ricn pour 
lui, où aurait-il osé montrer son front inarqué du sceau dc la 

réprobation ? 
Les temps ont bien changé. 

La pacifique période de la restauration a modifié l'esprit de 
nos soldats. Depuis long-temps cet article, si redoutable pour 

les volontaires de Valiny, n'était plus qu'un bienfait pour la 
plupart des militaires. Combien n'ai-je pas entendu de ces 

braves qui comptent leurs services par jours de cachot, d'ha- 

pila1 ou de sallc de police, me demander avant le jugement, 

non de protéger leur innocence, mais de les faire juger inca- 
pables. 

Les conseils de guerre avaient senti que la loi n'Chi1 plus en 
harmonie avec l'époque, et ils avaient trouvé le moyen de réta- 
blir l'équilibre. Ils scindaient de leur propre volonté les dispo- 
sitions de l'art. IO, et  n'appliquaient à la désobéissance quc la 
peine dc la prison sans incapacité. 

Cctte scission était raisoiinable au fond; cllc prouvait quc les 

jiigcs connaissaienl paifaitcmcnt la naturc dcs choses, mais cllc 
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éiait illéçale. Sint ut srrnt aut non sin&, disaient les jésuites de  
lcurs statuts : cette devise doit &tre celle des lois; i l  faut les 

appliquer telles qu'elles sont ou éviter de les appliquer lorsque 
la condamnation d'un prévenu peut &tre plus préjudiciable au 
bon ordre que son acquiltement. 

Les circulaires ministérielles ont toujours blâmé cette ma- 

i d r e  de juger qui blessait l'honneur des soldats en supposant 
qu'ils pussent désobéir exprès pour acheter leur liberté au prix 
d'une année de pridon. . . . . Cette susceptibilité est louable ; s'il 

faut avouer qu'en temps de paix, lorsque le service n'est point 
relevé par la gloire et les dangers, bien des jeunes soldats pré- 
féreraient passer un an en prison que huit ans sous les dra- 

peaux, ce u'est point une raison pour sanctionner par une loi 

cetle disposition honteuse des esprits. 
Si le législateur doit dans certains cas faire les lois pour les 

mœurs, c'est aussi pour lui un  devoir important de rehausser 
Ics inmurs par les lois, et c'est une loi qui ne peut manquer 
d'exercer l'influence la plus salutaire que celle qui considére le 
droit de servir le pays coinme tellement glorieux qu'elle en 
prive i titre de peine grave le soldat insubordonné. 

La loi de brumaire an 5 ,  art. 6 ,  prévoit a n  autre genre de 
cLBsobéissance que je signale ici, parce qu'i une époque funeste 
clle honora un  illustre gén6ral. 

En conformité de cet article, et par ordonnance en date du  
29 août 181.5, le maréchal Moncey fut destitué el condamné A 
trois mois dc prison pour avoir refusé de présider le conseil de 

guerre chargC de juger le mardchal Ney. 
Pour parvenir i obtenir du  soldat cette obéissance aux ordres 

d'un supérieur, il faut l'hahituer à le respecter; il faut punir 
tout acte meeacant pour la personne d'un chef, ou injurieux 

pour son caractère. Dqaprés le Code de 93, la menace par 
ou par geste était punie , outre la destitution de 

rigueur, de dcnx ans dc prison ; plus tard clle fut l~unic de 
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5 ans (le fers par l'article I 5 du titre BI11 de la loi du 2 I bru- 

maire an 5. 
Tout  mililaire, dit cet article, convaincu d'avoir insulfé ou 

menacé son sz~périezsr de propos ou de geste sera puni de 
5 a n s  de fers. 

Certes, il faut le dire, celte disposition qui inflige un châli- 

ment semblable pour un geste p ' u n  soldat grossier se permet 
dans un moment d'oubli, pour un propos que I'ivrcssc fait 
aisément sortir de sa bouche impure, cette disposition est plus 
que cruelle , elle est absurde ; elle fait regrelter que I1nppli- 
cation de la peine dc mort ne soit pas plus fréquente. 

En effet, lorsque ce châtiment terrible , irréparable, vient 
frapper l'auteur d'un attentat à la subordination, injui-c on 

voie de fait, l'iniér?t Je la discipline explique la s6vériti: du  
législateur, cet attentat deviendrait contagieux s'il n'élail ré- 
primé ; on sent qu'un excinple prompt est nEcessairc , le cou- 
pable lui-même se le persuade, ct, victime résignéc , il inarclie 

à la mort pour Ic salut de ious. D'ailleurs aucune idée de honte 

et  de dkshonneur ne vient flétrir les sentimens de compassion 
qu'il inspire ; i l  n'es1 pas ignoininicusemcnt chassé de ses dra- 

peaux; l'habit qui le  couvre, l e  tanihour qui guide le corlége 
fundbre , le fatal peloton devant lequel il se place, tout,  jusqu'à 
l a  balle qui le frappe, lui rappelle qu'il est soldat, qu'il meurt 
en soldat. 

Mais pour un délit qui n'accuse que la vivacité de celui qui le 
commet, pour un délit dont les plus honnêtes gens penvent SC 

rendre coupables, ddlit que nos lois civiles punissent d'une 

légère amende ou de quelques jours de prison, de'grader un 
soldat, le  chasser de son régiment , l'envoyer pourrir dans des 
bagnes inîects , l'accoupler à des fauusaircs , û des assassins , 
voilà un chiliffient aKrciix, voilà une peine gratiiitc , absurde 

en cc qu'elle est perdue pour I'cxcmplc . puis~ii'ellc s'expie dans 
les bagnes, et a pour iéinoins, non des solda~s d e  cccur c~u'elle 
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pourrait coriigcr dc leur brutalitk, mais d'infimes scélérats, qui,  

voyant lc même cldiliment punir une faulc Iéghre et  un crime 

odieux , s'applaudissent sans doute d'avoir ét6 as& criminels 
pour mdriter leur sort. 

Il est juste d'ajouter que ce blâme que j'épanche ici ne 
tombe que sur la législation dont l'administration n'a pas 

tardé à adoucir, par une mesure sage et  bienveillante, l'incon- 

cevable sévgriié. Dépouillés de la fatale casaque rouge, les con- 

dainnés pour insubordinalion furent d'abord séparés des galé- 

riens ordinaires et enfermés à Lorient dans un bagne spicial; 

mais il n'en est pas moins vrai que toutes les conséquences de la 
peine infamante des fers, surveillance et aggravation en cas de 

récidive, continuaient de peser sur eux. 
Aujourd'hui les insubordonnés sont toujours punis de 5 ans 

de  fer, mais le bagne est fernié et défense apporlie par une cir- 
culaire ininistérielle de procéder à leur dégradation qui était 

u n  commencement d'exécution de leur peine. Les condamnés 
attendent en prison la décision royale qui coininue cette pcine 

en plusieurs années de boulet. 
Toujours de l'arbitraire, comme si une fois qu'il est bien 

reconnu que les fers ne peuvent plus frapper des délits d'insu- 
bordination, il etait bien dificile de changer la loi; comme si , 
sans entrer dans la vaste discussion d'un code tout enlier, on 

ne pouvait extraire du code discuté par la chambre des pairs, 
les dispositions relatives à l'insubordination, dispositions îort 

sages, e t  qui étaldissent enfin, après quarante ans, quelque 
harmonie entre le  délit et la peine. 

Ce que le ministre Decaus a fait pour le vol entre cama- 
rades et la vente d'effets, le ministre Soult,  qui apprécie aussi 

bien les besoins de l'armée, ne poiirrait-il pas Ic faire pour l'in- 

subordination ? 
S'il s'estpertieis des voies  deyail ? ajoutc lc inhne art. 1 5 ,  

il sera purci rEe morl. 
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Qucl lnconisine! 1'inf;iinir c t  la mort dans un seul sriiçlc, ct 

cela sans distinguer envers quel supérieur iE a comiiiis le délit, 

s'il a inéconnu'les étoiles du général ou les galons du brigadier, 
s'il a frappé élant de scrricc , sous los armes ou dans l e  badinage 

de la chambrée, dans la familiari té de la  cantine ou de la gamclle. 
La mort,  toujours l a  mort. Aussi devant ce texte inflexible de la 

loi que rien ne pouvait briser, combien de sophismes g6néreux 
inventés par la défense pour en ditourner I'applicalion! Tantôt 
de ce que le mot se trouve au dans I'ariiclc , il fallait 
répéiilion de la voie de fait; tanlôt de ce que le même nriicIc 
coinprenait cl l'injore et la voie de fait, il fullail réunion dc ccs 
deux délits. 

Ou bien, heurcos soldat, quand il avait frappé non-scule- 
ment le caporal ou le sergent , inais encore tous les liomnics de 

garde appelés pour le conduire, le clicf se [ondant dans son 
escorte, ce n'était plus lui individu, sopdricui; c'était la garde, 
Elre collectif, qu'il avait outragtk, et l'on appliquait l'art. 21 z 

du Code pénal ordinaire. 
E t ,  quand les bcsoins de la dieciplinc n'exigeaient pîs impé- 

rieusement un  exemple, les juges se pi.êtaient h ces sopliisines 
d c  la dFfense, d'autant plus voloniicrs qu'eux, porsonnelle- 
nient, protégés par le prestige dc leur grade, n'éiaicnt point 

cxposis i ces insultes, qui atteignent le plus souvent les capo- 
raux et sous-officiers. 

La même loi de brumairc range cncorc au tilre de 1'insul)or- 
dination, et punit de la mort ou des fcrs Ics déliis sui~tans : 

La rivoltc ou d&obéissance coinbinée ; 
L'alLroul~emcnt qui ne SC dissipe pas à la voix do clicf; 
L'abandon par une troupe en masse du poste où elle est de 

service ; 
La fuite devanl l'ennemi ; 
Le sornineil prPs de I'ciinciiii ; 
Enlin lc manquc rl'cxfciition dc la consigne. 
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Au reste cc que j'Ccris ici es1 dEji de I'liistoire; il en est de la 

peine de mort pour insubordination comme de celle des fers; 
elle est aujourd'hoi assez fréqmemiilent prononcée, niais toujouig 
commuée en I O  ans de boiilet. Encore une fois, lin pareil Ctat 
de choses est intolérable et tend à relâcher tous les liens de la 
discipline. 
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Il  est un crime qui, sans doute, est purement commun et n'a 
rien de militaire, mais que pourtant i'extrkme sévérité du code 
de l'armée fait naitre trop fréquemment, je veux parler du faux 
te'moignage. 

Un soldat traduit devant un conseil de guerre pour insubordi- 

nation a toujours à opposer aux témoins de l'accusation ce qu'il 
appelle ses temoins. 

Ce sont des cainarades, amateurs de changemens, et qui ,  
pour le plaisir de vivre quelques jours en sulisistance dans une 
grande ville, se déclarent prêts à attester la moralité ordinaire 
du prévenu. 

Ce sont des hahitués de salle de police qu i ,  justes apprPcia- 
teurs de l'ivresse, déposeront qu'il ék i t  ivre-mort au moment 
où il a commis le  délit. 

Ce sont enfin, plus rarement sans doute, des amis dévou14s 
qui,  pour sauver u n p a y s  de la mort ou de l'infamie, viennent 
dire hardiment qu'ils n'ont pas vu frapper, qu'ils n'ont pas 

entendu insulter le supérieur, e t  osent démentir les allégations 
de ce dernier. 

Ce sont enfin, pour me servir de l'expression du grefier , 
alors que,  dans la leclure des pièces, i l  arrive A leur catégorie, 

ce sont des témoins i décharge. 
Celle expression résume la moralité des témoins et le mérite 

de  lcur déposition, à tel poinl que j'ai entendu u n  jour un 
président dcmander sérieusenen1 s'ils devaient prêter serment. 

Si l'on ne peut trop s'élever cn lliise générale contre les 
fausses dépositions qui égarent Ir justice, il faut dire aussi que 

la rigueur des peines inspire de la compassion pour celui qui va 
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en &tre la vicliinc, que des rapporis dc tous les jours é(atr1issent 
entre les soldats une grande amitié et une haine commune 

conlre les supérieurs trop sévères; qu'enfin ils ne mesurent pas 

la poitCe de l'action qu'ils commettent, et le plus souvent se 
rétractent lorsque le cominissairç du  roi,  d'une voix solennelle, 

leur donne lecture de l'art. 361 di1 Code pénal. 

Telle Ctait l'espèce de tolérance que l'on avait pour ce délit 

dans la i 6 . e  division militaire que, pour le rendre plus rare sans 

recourir A la sévérité de la loi,  on se contentait, sur l'ordre du  
lieutenant-général , de faire entendre par commissions roga- 

toires les témoins à dbcharçe appartenant aux pionniers e t  fusi- 
liers de discipline, corps dans lesquels la camaraderie est plus 

intime par suite de l'espbcc! de rdelusion dans laquelle ils vivent ; 
e t  si par hasard ils réussissaient Q faire le  voyage de Lille, Ic 
capitaine-rapporteur usait d'un moyen bien fait pour les dégoû- 

ter à l'avenir des fonctions oficieuses qu'ils venaient remplir. 

Pour le moindrc sujet de désordre, e t  les disciplinaires sont 

gens h en fournir plus d'un, il les faisait ditenir dans les prisons 
dc la citadelle. 

T m t  cela n'élait peut-être pas trés-l(ça1, mais au moins on 
enlevait à do mall~cureiin et içnorans soldats l'occasion d'en- 

courir une peine quc n'aurait pas manqué d'appeler sur leur 
tete leur ddposition de complaisance. 

Blalgré toutes ces précautions, un jour, dans l'affaire du 
nommé Cordier, disciplinaire, en opposition avec tous les témoins 
à charge qui déposdrent que Cordier avait mis le poing sous le 

menton du caporal Anus, deux témoins à décharge, les nommés 

Gineste e t  Charve. s'obstinérent à prétendre que le prévenu 
n'avait point menacé Anus, e t  que le geste reproché avait i t é  

adresse A Giiieste. 

Le conseil, sans s'arreter i ces dei.niéres dépositions, con- 

damne Cordier 1 5 ans cLc fers: et Ic président, sémce tenante, 

fait arrêtcr les deux témoins comme suspccts dc l'aux t&moignag.e; 
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piocCs-verbal fut dressE selon la loi et envo)é au général coiil- 

mandan1 la division, lequel donna ordre d'inforiner. 
Jusque-Il tout était régulier, Ginesie el Cliarvc n'étaient quc 

prévenus, une information impartiale allait établir leur culpa- 
hilit:, des juges sans prélention allaient prononcer sur leur 
sort. .  . .. 

Par une fausse interprétation du  décret du 3 germinal an 2 ,  

les nommés Ginesle et Chxrve ïurent renvoyés devant le 
conseil de guerre qui avait requis leur mise en accusalion. Les 
sculs téinoins entendus furent les témoins A charge qui avaient 
d;poué darisl'affaire Cordier, e t ,  dénouement facile 21 prévoir, 
les prévenus furent condamnés à cinq ans de travaux forcés. 

Pouvait-il en 4tre autrement? En condamnant Cordier, les 
juges d u  conseil n'avaient-ils pas Cgaleinent condamné Ics 

témoins qui déposaient en sa faveur. Acquitter ces derniers, 
n';tait-ce pas casser implicitement le premier jugement? 

Ils furent donc condarnnLs; leur pourvoi fiit rejeié par le  
conseil J e  révision. 

Peut-être ces mallieurcu~ étaient-ils coupables? peut-être 
méritaient.-ils une peine ? mais la procédure qo'on asuivie contre 

eux offrait-elle toutes les garanties? était-elle bien réguliére? La 
raison dit non ; voyons si la loi sera d'accord avec la raison. 

L'accusatioii s'est appuyée sur l'art. 3 du dicrct d u  3 ger- 
niinal an 2, qui prescrit la niani6rc dc procéder à l'égard des 
faux témoins devant les tribunaux criminels uiilitaires. 

S i  le prévenu es1 rw'litaire ou s'il est employé ou utlaclte' à 

la sirire de Parnzée , il  sera, en vertu du mandat d'arrêt, et 
sans nzdre _îornzalile', traduil au tri5unal criininel aiiLirnrRE 
DE VA.^^ IXQIIEL II. A D ~ P O S ~ ,  et l'ac:e d'accusalion sera dans ce 
cas Jresse'par le prekident. 

Or, disait I'aceusation, il n'y a plus maintenant de tribunaux 

ciiininels militaires , ils sont remplacés par les conscils dc 
guerre permancns, Ic vmu de la loi a donc été suivi, qiiand on 
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a traduil les prévenus an conseil dcvant lequel ils avaie~il déposé. 

Si tel est le vceu de la loi,  il n'y a rien à répondre ; il faut de- 
mander qu'on la change, car elle est mauvaise. Autant vaut en 

effet envoyer ceux qu'on soupqonne de faux téinoignagc aux 
galères sans jugement, que de les renvoyer devant des juges qui 
d'avance les ont condamnés ; il y aurait économie de teinps et de 
fiais. 

Mais ou je me trompe étrangement, ou cette interprdtation 
de la loi de germinal est fausse; il n'y a pas la moindre ana- 
logie entre les tribunaux criminels militaires et  les conseils de 

guerrc. Sous l'empire de la loi du  3 pluviose an 2, organisatrice 
des tribunaux criminels militaires, il y avait un  jury d'accusa- 

tion, et un jury de jugement qui était renouvelé à chaque 
affaire. On concoi1 tout de suite la diffirence. 

Au même tribunal oii il &tait traduit pour faux témoignage, 
l'accusi ne renconlrait plos les mèines juges, tout au  plus y 
renconlraii-il le inême président, dont In mission se bornait A 
appliquer la peine. 

Les inconvCnicns graves que je signalais tout-A-l'heure n'exis- 
taient donc pas pour les tribunaux criniinels militaires. Devait- 
on,  maintenant que ces tribunaux n'existent plus, suivre la 

même procédure pour les conseils permanens qui  jugent snns 
le concours du jury? Non, certes. 

Et  l'intérêt de l'accus&, autant que la raison, autant que la 
juslice, exigeait que l'autorité supérieure remit la connais- 
sance des affaires de faux témoignage à celui des deux conseils 

q u i  n'avait pas connu de l'affaire principale. 
C'est un droit que la loi lui donne de choisir, et jamais elle 

ne pouvait user plus raisonnablement de ce droit. I l  parait au 
reste que la inonalruosité de la procidure dont j'ai parlé a 

iiappé l'autorité militaire ; car depuis d'autres accusés ont été 
renvoj 6s devant le conseil qui n'avait pas connu de la première 

affaire. -C'est fort bien! mais Gineste et  Charve , oii sont-ils? 
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De la révision des jugentens. 

La condamnation n'enlève point toutc chance de salut aux 
malheureux qu'elle frappe, il reste encore au condamné le 
pourvoi en révision et le  recours en grace. 

Le pourvoi peut-être formé par l'accusé, par le défenseur et  
par l e  procureur du roi. 

Le délai pour les premiers est de 24 heures à partir de la 
leclure du jugement faite par le rapporteur; le procureur du  
roi a de plus a4  heures pour former le sien en cas de noii- 
pourvoi du  condainné. 

Si l'accusé a été acquitté, le délai n'est que de  24 heures 
pour la partie publique. 

Le pourvoi doit &tre notifi6 au greffe. De la part du con- 
damné, lc plus souvent il consiste dans une croix apposée au 
bas d'une formule de  pourvoi, croix que le concierge de la pri- 

son cerlifie &tre la signature du  condamn5. 
L'intervention du  défenseur dam une mesure toute person- 

nelle contre le vccu quelquefois de cclui qu'elle iriiéresse le 
plus, peut paraître singulière ; au fond elle est nécessaire ; elle 
ne peut qu'ktre utile au condamné qu'elle prolège en même 
femps contre une obstination inal entendue ou contre un oubli 
funeste des formes. 

Cet avantage ne domine pas dans le pourvoi du ministhe 
public, puisqu'il n'est exercé que dans le cas d'acquittement du  
prévenu, ou de condamnation à une pçine trop douce. 

C'est au moment oh l'accus6 vient d'entendre son 
innocence au nom du  Roi, que la voix d'un magistrat amoviblc 

l'arrék sur le seuil du cachot pour l'exposer dc nouveau aux 
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délais d'une longuc instruc~ion , aux angoisses de l'attciitc, ii  

la crainte d'une condamnation. 

Un tel pouvoir laissé au ministère public n'est pas seulement 

cruel, il est injuste, cn ce qu'il rend l'accusé respoiisablc dcs 
vices d'une proeddure à laquelle il n'a contribué que d'une ma- 
nière toute passive ; il est dérisoire, en ce qu'il tourne contre un 

accusé leu garanties promises par la loi,  e t  fait r:sullr.r sa perte 

des prEcaulions prises pour son salut. 
Et  qu'on ne dise pas que l'intérbt de la loi p i d e  seul le  

coinmissaire du  Roi. 
L'inlérFt de la loi permet aussi, dans notre droit criminel 

civil, de faim annuler l'ordonnance d'acquittement rendue par 

les prdsidens cn dernier ressort ou sur la dkclaration d'un jiiry; 
mais sans ja~nais prejùdicier à la parfie acquilleé , ce sont les 
termes de l'article 409 du code d'instruction criminelle, sans 

jamais ravir i l'accusé reconnu innocent le bénéfice d'un droit 
acquis. 

N'est-il pas à craindre, qu'en matiére inililaire, le comniis- 

sairc d u  roi ne soit conduit li exercer son droit par le caprice, 
ou, suivant Ics circonstances, par le besoin d'une condamnation? 

Dans les 34 heures de la noLifiealion du pourvoi, le conseil 

de guerre envoie les piéces de la proc82ure avec copie du  juge- 
incnl au prisident du  conseil de rhision qui est tenu [le convo- 
quer aussitôt le conscil. 

Aussifôt, dit l'article 13 de la loi du I 8 vendémiaire an VI , 
constitutive des conseils perinanens de révision. 

Ce mot ne veut pas dire probableinent dans les deux heureu, 
ni ni2rne dans les vingt-quatre heures, car, j. ma c0nn.i' . I S S ~ ~ C C  , 
i l  s'est toujours écoul6 au moins trois jours entre le jugement et  
I'asseinblEc du conseil de r(vision, el quelquefois un temps plus 

long encore. 
On ne peut qu'applaudir à celle latitude que le  défaut dc  

précision dans le délai semble donner au conseil dc rér' 'ision. ' 
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Aux termes de l'article 38 de la loi de brumaire an V ,  les ju- 

gemcns dejlint+ des conseils de guerre doivent etre exéculés 
sur-le-champ à la diligence d u  rapporteur. Or cette dernière 

expression paraissant plus précise et plus claire, le moyen, dans 
les divisions Cloignées de la capitale, de laisser au condamné le 
temps d'implorer d'avance la clémence royale quand il s'agit de 
la mort,  c'est de retarder i'asscmblée du conseil de révision.... 
Et  les commandans de division, nous devons le dire, ne se re- 
fusent jamais à seconder les condamnés, heureux qu'ils sont de 
ravir une victime à la sévérité des lois militaires. 

Le conseil de révision est cornposd de cinq membres. 

Savoir : 
Un oflicier général, prhsident. 
Un colonel ou lieutenant-colonel. 
Un chef de bataillon, d'escadron ou major. 
Deux capitaines. 
Le greffier est choisi par le président. 

Le rapporteur est choisi parmi les membres du conseil. 
Enfin, a n  intendant ou sous-intendant militaire remplit lcs 

fonclions de commivsaire du Roi. 
Tous les juges dont nous venons de parler doivent avoir 

trente ans accomplis et avoir fait au moins trois campagnes on 
compter six années de service effectif dans l'armée, ce qui peut 
prouver on ne peut mieux leur bravoure, mais ce qui n'est en 

aucune manière une garantie suffisante de leurs connaissanccs 
légales. 

L'examen du conseil de révision porte sur l'instruction écrite 
qui a formé déjà la base d u  jugement du conseil de guerre, e t  
sur le  jugement qui ,  à défaut d'un procès-verbal d'audience , 
est la reproduction très-imparfaite de l'instruction orale. 

Le greffier lit toutes les pikces. 
Le rapporteur fait son rapport et donne son opinion motivée, 
Le défenseur prisente ses observations, attaque ou défend le 

57 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



( 450 ) 
jugement selon que le pourvoi est formé par le condamnk ou par 

le ininistére public. 
Enfin le commissaire du Roi fait ses réquisitions. 

L'auditoire se relire et rentre hientût rappelé par la sonnette 

du  président. 

L'auditoire, c'est l'avocat, car les siances des conseils de rC- 
vision n'offrant pas cet intérêt dramatique que l'on recherche 

aujourd'hui avec tant d'empressement, peu de curieux y afiluent, 
et je doute fort que depuis l'an VI le président ait eu l'occasion 

de réduire le nombre des spectateurs au triple de celui des juges, 
en vertu du droit qu'il partage avec les présidens des conseils de 
guerre. 

II est rare qu'un pourvûi soutenu par un avocat ne soit pas 
accueilli. 

Le conseil de révision, dit la loi du 18 ventose an V I ,  pro- 
nonce ji la majoritE des voix l'annulation des jugemens dans 
les cas suivans , savoir : 

1.0 Lorsque le conseil de guerre n'a pas été formé de la ina- 
nière prescrite par l a  loi. 

2.0 Lorsqu'il a outrepassé sa comp6lence, soit i l'ésartl des 
prévenus, soit à l'égard des délits dont la loi lui attribue la 

connaissance. 

3.0 Lorsqit'il s'est déclaré incompétent pour jugcr un prévenu 
soumis a sa juridiction. 

4.0 Et c'est ici le cas le plus élastique; lorsqu'une des formes 
prescrites par la loi n'a point été observée , soi1 dans I'informa- 

tion, soit dans l'inslruction. 

5.0 Enfin, lorsque le  jugement n'est pas conforme i la loi 
dans l'application de la peine. 

Or il est ii remarquer que la loi de brumaire ne prescrit 
point ses formes à peine de nullité comme le code d'instruction 

criminelle ; i l  s'ensuit, que toutes les fois que la loi es1 violCe 
dans les formalilCs les plus indiff&entcs, comme dans les pre- 
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scriptions les plus graves, le conseil de réi'ision peut casser le 

jugement, et il use fréqueninient de cette faculté en faveur des 
condamnés que recommande soit une bonne conduite , soit 
quelquefois un puissant patronage. 

C'est ainsi que l'omission, au bas de la déposition d'un té- 
moin, d'une signature de rapporteur ou de greffier a souvent 
vicié de longues procédures. 

Dis jue;eniens, à ma connaissance, ont &té cassés pour dispa- 
ri16 entre le nombre de vois prononçant la culpabilité et le 
nombre dc voix appliquant la peine. Il y avait faux ou erreur 
matériclle dans la mention qu'un accusé déclaré coupable à la 
majorité de quatre voix, par exemple, avait été condamné j. l'una- 

nimité à telle ou telle peine. 
D'autres fois 1'incompClence du magistrat chargé de recevoir 

les com~nissions rogatoires, l'omission, depuis le nouveau code, 
de  la part des juges, de poser la queslion de circonstances 
atténuantes, lorsqu'il s'agissait d'un délit commun, entraînaient 
4galeinent l'annulation des jugemens. 

J'ai vu casser des décisions de conseils de gucrre, lesquelles en 

condamnant, pour délit commun, un militaire aux travaux 

forcés, peine civile, prononçaient en même temps la dégrada- 
tion, peine mili(aire, au lieu du carcan ; il est vrai que j'ai vu les 
iiiêmcs conseils casscr des décisions pour un molif contraire, 
parce qu'elles appliquaient le carcan au lieu de la dbgradation. 
C'est dcpuis 1s circulaire minisL6ricllc qui a suivi un arrét de 
cassation, rendu dans le dernier sens, que la jurisprudence des 
conseils de révision a vari& sur ce point, et,  ici je dois le dire, 
bien que dans 1'intéri.t des accusés j'aie dû quelquefois attaquer 
les jugeincns des conseils de guerre, qni prononçaient avec les 
travaux forcés i temps la peine du carcan, inalgré l'avis J u  

iiiinislre de la guerre, inalgré I'iinposanie autorité de la cour de 
cassation, je n'en persislc pas moins à penser que la d;gradation, 

peine toute niilitairc , ne doit-être prononcée que lorsque la loi 
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militaire en faiL expressément une conséquence de la peine des 
fers, mais que lorsqu'il s'agit d'un dClit commun ,prévu par la 

loi commune, les juges militaires ne peuvent appliquer que cette 
loi dans son entier ; qu'ils ne peuvent la scinder pour aller cher- 

cher ,  par exemple, les travaux forcés dans le  code pdnal et la 
dégradation dans la loi de 93, au mépris de l'article 22 d u  code 

de i810, qui fait de l'exposition au carcan une conséquence 

forcEe de la condamnation aux travaux forcés. 

Depuis les modifications au nouveau code pénal, les juges 
militaires ont un  moyen de sortir de cette diir~culté , c'est d'user 

de la latitude, laiss6e par le nouvel article 26, de nt! pas ajouter 

la peine de l'exposition si le condamné n'est pas en état de 

récidive. 
Quels que soient au reste les motifs qui ont déterminé les juges, 

le' jugement est-il annulé par le conseil de rivision, copie de 

cette décision ainsi que les pièces d a  procès sont renvoyées de- 
vant le conseil de guerre qui n'a pas connu de l'affaire ; si 

tous les deux en ont connu, elles sont renroyées devant le  premier 
conseil de la division la plus voisine. 

. Le jugement e s t 4  confirmé, aucun sursis n'a-t-il été d'avance 
accordd, un capitaine de place court en donner avis au con- 

cierge de la prison ou au condamné lui-inéme , et  tout se pré- 

pare pour l'exécution. 
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TRADUCTION DE L'ITALIEN DE VZTTOHELLI (*). 

VITTORELLI, poéte italien fort connu, est proposé dans les ou- 

vrages élémenlaires qui traitent de cette langue, comme on des 
modéles qu'il faut Btudier, quand on veut connaître toute la 

délicatesse du Toscan. Ses pièces anacréontiques sont de petits 
chefs-d'oeuvre. Le plaisir seul que j'ai trouvé à les lire peut me 
déterminer à en traduire quelque chose, aussi convaincu du  
mérite de l'original que de la faiblesse de la copie, j'ai cru 
devoir faire cet aveu afin d'obtenir quelque indulgence pour 

mon travail. 

Jeune épouse aux traits gracieux, 
Suis pour guide un léger caprice : 

Roule en anneaux tes blonds cheveux ; 
Que ce doux travail t'embellisse! 

(*) Ce sujet s'offrit à l'auteur en 1785, dans un recueil de vers compasCs 
pour des noces, iiititulé ZeYoleur ; quaiid au fait lui-même, qui a fourni 1s 

matiore des vers suivans , il arriva à Venise, en 1781 , à l'épouse du Aident 
d'Angleterre. 11 est iniiiile de dire qu'alors les tresses et nceuds de clieveux 
ktaietit fort en usage. 

Note du trndrtcleur. 
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Mais de l'épingle [uis l'emploi ; 

Crains pour ta belle clicvelure , 
Mitilde en dira plus que moi : 

kcoute sa triste aventure. 

MBtilde avait u n  doux regard, 

Ce regard peignait la tendresse : 

L'ainour s'y cachait avec a r t ,  

Et des cœurs se jouait sans cesse. 

Des amis délicats, choisis, 
Jaloux d'obtenir son suffrage, 

Le soir, chez elle réunis, 
De leur culte apportaient I'liominage. 

&'& régnait ; un  voile aff~eiix 

Des cieux vient obscurcir la face ; 
~'É;ole  enfant impétueux, 
L'aquilon rugit e t  menace. 

Des mers les flots se sont Binus; 
Les démens semblent en guerre. 
Dans l'air se pressent confondus 
L'kclair , 1:i grêle et le  tonnerre. 

Nétilde, en des salons rians , 
Toutefois oubliait les heures, 

Et  ses adorateurs brillans 

Cliassaient l'ennui de ces demeures. 

Leur esprit pétille en bons inoh 

Dont la gaîté se communique 
Tandis que circiile à longs flots 
La liqucur du golfe arabique. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



( 455  
O Venise, fille des incre 

Sons mille aspects que lu sais plaire! 

Quel rendez-vous d'étres divers 
Dans ton enceinte hospitalière 1 

Je  vois, dans un doux enlielien 
Où chacun d'eux librement cause, 
Auprès du gai Parisien 
D'Albion l'habitant morose. 

Sédnit par un espoir flalteur 
D'autres à l'écart se retirent, 

Et  se liant au jcu trompeur, 
Poursuivent un  sort qu'ils désirent. 

Plusieurs, compulsant les journaux, 
Aux lieux le silence, 
Sur la foi dc quelques bruits faux,  
l'ésent l'Europe en leur balance. 

Cependant au sein de la nuit 
Ret.entit la voix de l'orage, 
La foudre déchire à grand hruit 
Les flancs embrâsés du nuage. 

A travers le riche plafond 
Elle pén2tre étincelante, 
Et frappe d'un effroi profond 
La foule immobile et tremblante. 

Une triple langue de feu 
Aux murs a collé son empreinte ; 
Et la fumée en cliaque lieu 
Promène sa hideuse teinte. 
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De ln flamme sur ses cheveux 

Métilde sent le vol agile; 
La flamme, gênée en leurs nocnds , 
A brisé sa prison fragile. 

Comme on voit du  subtil aimant 
Le fer suivre l'ordre inagique; 
Ainsi l'épingle promptement 
Guide la matiére klectrique , 

Qui satisfaite d'éloigner 
Le métal, cause de l'injure, 
Force la flamine d'épargner 
Les tresses de la chevelure. 

Dhjh la sinistre lueur 
A fui, de la troupe éperdue 
Emportant la vaine terreur : 
Leur âme à l'espoir est rendue. 

Chacun regarde autour de soi, 
Que voit-on? Métilde effrayée , 
Pâle victime, par l'effroi 
A sa place paraît liie. 

Son œil est farouche, égaré, 
Ainsi que la prêtresse antique, 
Debout sur le trépied sacré, 
Interrogeant le sort magique ; 

Au moment où le dieu forci 

La remplissait de sa présence, 
Terrible, le poil hérissé, 
Rendait hommage à sa puissance. 
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qa'i ce récit tu prêles foi 

Ton trouble est la preuve fidèle; 

Belle Ag1 aé,  rassure toi ; 

Baniiis ceti.e frayeur mortelle. 

Le ciel sourit h tes beaux jours. 

Il te inhage un sort prospère; 

Prés de toi veillent les amours 

Avec l'liymeii , d i m  tutélaire. 
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TRADUITES DU MEML 

Au feu de ton regard divin 
Si lu vois s'empresser d'éclore 

La rose ou le pale jasinin 
En des lieux dédaignés de Flore ; 

Si zéphire aime à se jouer 

Belle Irène, sur ton visage, 
Et  plus hardi veut dénouer 

Tes cheveux par son badinage ; 

D'un frais gazon 6 chaque pas 

Si tu vois briller la pelouse, 
De toucher tes pieds délicats 
Si l'herbe se montre jalouse, 

Apprends, nymphe, qu'un dieu charmant 

Qui sait que pour toi je respire, 

M'a changé par enchantement 

En fleur, en gazon, e n  zéphirc. 
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Mai vient ranimer la nature; 

Tout rit, tout ripond à sa voir : 
II peint d'une riche verdure 

Les prés rajeunis et les bois. 

En vierge , l'humble primevère 
Voile à demi son doux trésor; 
R t la tulipe, reine altiére, 
Découvre un front de pourpre et d'or (*) 

De fruits les tlpines sauvages 

Etalent la vive couleur : 

Zéphyr embaumant les bocages 
Seme la vie et la fraîcheur. 

Tout naît en la saison nouvelle 
Pour l'embellir de mille appas : 
Et cependant, beauté cruelle, 

pans ton caur  l'amour ne naît pas. 

(*) 0ii poimait s'étonner de voir fleurir eu même temps L primevhe et la 
tulipe, si l'on ne savait qu'en Tialie, où i'auieur parait avoir pris ses tableaux , 
il n'est pas rare de vois la i l eu  3. c61é du fruit. 

( Noie,du trndutieur. ) 
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Membre correspondant, 

Par M. MACQUART, membre rCsidant. 

Pen de niois se sont dcoulés depuis que la mort,  au milieu 
des ravages qu'elle a exercés sur tant d'hoinines chers aux 

sciences et  aux lettres, a frapp6lVI. Cuvier, dont laperte immense 
a privé la France de l'une des lurnieres les plus éclatantes de 
son auréole de gloire, e t  plon56 dans le dcuil toute l'Europe 

savante. Fallait-il que noire douleur fût sitôt renouvelée par 
une mort non inoins fatale aux sciences naturelles, et qui, pour 

n'être pas un évènement qni passe égdement de bouche, en 
Bouche, ne mérite pas moins d'exciter les regreis les plus vik 

de tout ce qui s'in!éresse aux progi& des connaiçsanccs hu- 

maines. 11. Latreille, de l'Académie des scienecs , professeur et 

arlministrateur du Muséum d'histoire nahirelle , correspondant 

de notre société comme de la plupart de celles de l'Europe, a 
terminé le six de cc mois sa longue et laborieuse carrithe. Mes- 

sieuru, je n'entreprendrai pas l'éloge de cet hoinme c2ébre ; il 
appartient ans sommités scientifiques ; mais il m'est impossible 

de ne pas rendre un hominage, tout faible qu'il soit, à la m& 
moire de celui y.ii f u t  pour moi un ami , un maître affectionné t 
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un guide encourageant dans l'étude attrayante, mais difficile , 
de I'entomologie. Cette science qui a pour objet la connaissance 

des insectes, ces petits êtres qui ,  h la vérité, excitent les dé- 
dains de l'ignorance, mais dont l'organisation est admirable par 

le degré de composition et  les modificalions infinies qu'elle offre 
à nos yeux; dont l'industrie fournit A l'industrie humaine les 
produits les plus précieux; dont l'instinct, développé au-deli 
de toute expression, élonne notre orgueilleuse raison ; cette 
science, dis-je, doit i M. Latreille la très-grande partie de l'es- 
sor qu'elle a pris, et qui l'ont placée au rang des parties les 

plus approfondies de la zoologie. Lorsque ce grand naturaliste 
commença à se manifester, I'entomologie, fondée depuis peu de 
temps sur ses véritables bases par le  génie de Linnée, mais n'of- 
frant encore qu'une Iégére esquisse du  vaste tableau qui se dé- 
roule maintenant A nos jeux, s'était déj i  naturalisée en France 

par les travaux de néaumur, de  Geoffroy, d'olivier; e t ,  en Alle- 
magne, Fabiicius s'élait emparé du  sceptre de la science par ses 
ouvrages empreints dcs plus profondes connaissances. Ce dcr- 
nier, en substituant au sj-sléme de classilicûlion dc LinnEe, 
fondé sur les inodiTications des ailes, une iné~liode hasée sur les 

organes de la bouclie, avait contribué puiiwmment aux progrEs 
de l'entomologie, en faisant connaître les insectes sous un  rap- 

port nouveau et essentiel; inais en excluant trop de son spstBme 
les autres organes, il  n'avait formé qu'une méthode artificielle, 

tr8s-ingénieuse à la vérité, inais qui, outre le  défaiil de com- 

prendre dans la même classe des insectes appartenanl réellement 
à des divisions trk-difErentcs, rendait l'étude de l'en~omologie 
pénible et décourageante par la diniculté souvent excessive de 
reconnaître les caractEres. Cependant elle avait tout le succés 
que la célébrité de son auteur devait lui donner, lorsque 11. La- 
treille ? convaincu dcu inconvéniens qu'elle présentait, entreprit 
de replacer la science sur sa base linnéennc, de former des 

Familles dont lcs caractcres , ainsi que ceux dos genres, fiisscnt 
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empruntés de tous les organes, enfin de faire pour l'entomo- 
logie ce que Jussieu avait fait pour la holanique, une méthode 
naturelle. La plupart de ses ouvrages, depuis le Précis des 

caractéres génériques des insectes, publié en 1796, jusqu'à sa 
mort,  tendirent ce but ; il l'atteignit, e t ,  grace A l'irnpor- 

tance de ses travaux et  A l'impulsion qu'il sut donner à cette 

science, elle est devenue l'une des branches de l'hisloire natu- 

relle les plus avancées, quoiqu'elle présentàt plus de dilficullés 
qu'aucune autre. L'attrait qu'il y répandit, l'accueil qu'il fit i 
tous les hommes qui s'y sentaien1 poriés, fut la principale cause 
de la faveur donb elle jouit, du grand nombre d'adeptes qui y 
sont initiés, des explorations qui se font sur [oules les parties du 

globe et du  nombre infini des espèces qu'elles ont fait connaitre. 

L'heureuse influence que M. Latreille a exerc6e sur l'entonio- 
logie fut le fruit d'une longue existence consacrie tout entihe à 

la science. Je  n'entreprendrai pas d'énumirer toutes ses produc- 
tions. 11 suffit de citer l'histoire nalurella des crustacées et des 

insectes, le Gelteria cruslaceorurn et insec to~um,  les familles 

naturelles, sa part dans le régne animal publié conjoinlement 
avec AL Cuvier, e t  son Cours d'entomologie, le dernier de ses 
travaux, pour démoerer  combien il  a mérité la célébrité donk 
il a joui pendant sa vie, et qui transmettra son nom à la posté- 

rité, entre ceux de Jnssieii et de Lamarck, son prédécesseur au 

professorat d u  BIuséum d'histoire naturelle. 

Parmi les droits que M. Lat,reille s'est acquis B la gratitude de 
la science, nous ne pouvons omettre le patronage qu'il a exercé 

sur la pluparl des entoinologistes vivans qui le considéraient 

comme leur maître, et dont il avait acquis la tendre affection 
par la bienveillance avec laquelle il leur donnait des conseils, 

des encouragemens, leur facilitait leurs travaux, mettait A leur 

disposition tout ce qui éi.ait en son pouvoir. C'est ainsi que la 

science lui doit en quelque sorte, indépendamment des étran- 

gers qui se déclaraient également ses élèves, nos Audinet Ser- 
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ville, Audouin, Dejean, Bois-Duval, Lepelletier de Saint-Fargeau, 
Milne Edwards et tant d'autres que nous voudrions pouvoir 

citer, et dont leu travaux approfondissent les diverses spicia. 
lités de la science qu'il est dordnavant impossible d'embrasser 

dans toute son étendue. 

M. Latreille était e n  même temps l'ami d e  la plupart des 

grands zoologistes de notre Bpoque, e t  particulièrement de 
M. Geoffroy-Saint-Hilaire, Duméril , Léon Dufour, dont les tra- 
vaux sur l'anatomie des insectes sont si précieux, et surtout de 
M. Cuvier, qui l'avait associé à l'un de ses plus grands ouvrages, 

l e  régne animal, e t  dont la mort a précidt5 de si près, e t  peut- 
être avancé la sienne. Ces deux homnies étaient si bien faits 

pour s'apprécier, pour s'estimer! Cuvier aimait l'entomologie 
coinme Latreille, e t  il avait commencé par elle la cai.iiére dans 
laquelle il a trouvé tant d'illustration; Lalreille connaissait 
comme Cuvier toute l'importance de I'analomie, et il a établi 
sur elle autant que sur l'organisation extérieure la base de ses 

classifications; enfin ils s'accordaient par une qualité qui, à pcu 
d'exceptions pr&s, caractérise les hommes supérieurs; ils étaient 
reliçieux : la connaissance approfondie des lois de la nature 
les avait pénélrés d'admiration pour son auteur, les avait éclai- 
rés sur l a  grande pensée de l'immortalité de I'ame, e t  ils aspi- 
raient par I'esercice des vertus à une immortalité plus digne 
de la grandeur de notre nature que celle dont ils jouiront dans 

la mémoire des hommes. 
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P R O G R A M M E  

Des Prix propose's en faveur de Pécononzie rurale pour être 
décernés au mois de  juillet 1834. 

La Sociéié, dans sa séance puhlique qui aura lieu dans une 
des salles de l'H&tel-de-Ville, le 29 juillet 1834,  décernera les 
prix suivans : 

1. 

Houblon. - Garance. 

1.0 Une médaille ou des instrumens aratoires de la valeur de 
150 francs, au propriétaire de la houblonniére la mieux cul- 
cultivée, d'une étendue de 40 ares au moins, e t  qui, en 1834, 
fournira les meilleurs et  les plus abondans produits. 

2.0 Une médaille ou des instruinens aratoires de la  valeur de 
75 francs, au cultivateur possédant l a  plus belle hoablonniére 
après l a  précédente. 

3.0 Une médaille de  la valeur de 50 francs, au propriétaire 
de la  plus belle houblonniére d'au moins 40 ares, établie en 

1834. 
4.0 Ileux médailles de la valeur de 50 francs chacune , aux 

cultivateurs des deux plus belles houblonnières établies en 1833, 

et de la contenance de zo à 40 ares. 
Les houblonnières plantées exclusivement en houblon à tiges 

blanches seront seules admises au concours. 
5.0 Une prime de 150 francs, au cultivateur qui aura, dans 

le courant de l'année 1834, cullivé I O  ares de garance. 
6.0 Une autre prime de I O O  francs, au cullivateur qui aura, 

dans le courant de l'année 1834, établi une garancière de Ir 

contenance de 5 ares. 
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Expériences agrononziques. 

Une médaille de la valeur de 100 francs, à l'auteur des nieil- 

leures expériences comparatives sur l'action fertilisante du platre, 

de la chaux, des cendres et de la suie, appliqués comme amen- 
demens sur les prairies artificielles de luzerne , de sainfoin et  

de Ireje. 
La Société désire que le plllre ( i ) ,  la chaux, les cendres, etc., 

soient emploS-6s dans les expériences, sur des surfaces é ~ a l e s  de 
chacune des prairies artificielles citées; qu'une mériie étendue 
de prairie soit cultivée sans engrais, pour servir de terme de 

comparaison ; que le poids de toutes les coupes hurraçéres , 
recueillies sur ces surfaces diversement amendées , soit no té. 

avec exactitude, et que les concurrens en d6duiscnt le mérite 

respectif des amendcmens, sous les deux rapports principaux de 
l'intensité d'action et de l'dconoinie. 

I I I .  

Insrrumens aratoires. 

1.0 Une médaille de la valeur de ioo  francs, à celai qui aura 
inventé ou imporlé dans l'arrondissement de Lille un inslruinent 

aratoire propre aux grondes cultures, el dont l'introduction 

dans l'arrondissement paraîtra la plus avantageuse. 
Si on ne présente pas au concours un inslrument riouvelle- 

ment inventé ou importé, la médaille scia acrordéc A celui 
qui aura perfectionné l'un des instrumcns aratoires déjà eii 
usage dans l'arrondissement. 

( 2 )  Le p l h e  doit être semé sur les pairies artilicielles lorsqiie les tiçrs 
ont drjk quelqii~s pouces d'6lhvation; on doit choisir iin temps hiiinide. La 
proportion employée est de deux à quatre liectoliircs par hectare. 

59 
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2.0 Une médaille de la valeur de 50 ti.ancs, à l'inventeur 

d'un instrument propre à déplanter les perches (les lioublon- 

nières. 
Les coneurrens seront tenus de déposer leurs machines ou 

instrumens dans l'une des salles des séances de la Soçik~k, 

avant le I .er juillet 1834. 
La Sociélk décernera en 1835 une médaille d'or de la valeur 

de 300 rrancs à celui qui dtablira dans une exploitation rurale 

de I'arrondisscment de Lille un mancge ou t,out autre moteur 

dcslink à faire fonctionner un bat-beurre, un  liache-paille, un 

coupe-légumes , un  moulin à Ccraser les tourleaux, une machine 

à vanner, une machine élever l'eau, et : si cela est possible, 

une me~ile I broyer les graines. 

Bergers. - Garpns de cl~nrriie. 

i .O  Une IiouIetle d'argent de la valeur de 50 francs, à celui 

des bergers de l'arrondissement de LilIe qui présentera un cer- 
lifical constatant 

I .O  Qu'il demeure depuis cinq ans, au  moins, chez le 

propriétaire du troupeau ; 

2.0 Que sa conduite est irréprochablc ; 
3.0 Qu'il n'a jamais commis de dklits ruraux. 

Le certificat knoncera le nombre des brebis qui composent 1e 

troupeau et  celui des agneaux mis has pendant l'année. A inérile 

Cgal, la Sociétd donnera la préférence au berger qui aura con- 

servk le plus d'agneaux proporlionnelleinent au nombre des 

brebis confiées à ses scins. 

2.0 Une gerbe d'argent de la valeur de 50 francs au maîlre- 

valet de l'arrondissement de Lille qui présentera un certificat 

constatant 

1.0 Qu'il demeure depuis cinq ans, au moins, clicz le 
mCme fermier ; 
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2.0 Qu'il est de bonnes vie et maeurs, d'une conduite et 

d'une probilé irrdprochables ; 
3.0 Qu'il soigne bien les clievaux et kconomise les four- 

rages ; 
4.0 Qu'il trace bien un sillon et se fait remarquer par 

son habilelé à exéculer les différens travaux dont il est 
chargé. 

Les eoncuirens enverront, avant le 1 . e ~  mai 1834, au secré- 
taire de la commission d'agriculture, lcs certificats signéspar 
trois des principaus cultivateurs de la commune, e t  visés par le 

maire. 

Les maîties-valets seront réunis dans le courant du mois de 

mai pour tracer des sillons avec les diverses cliairues qui leur 
seront prksentées. Une commission nommée par la Société pré- 

sidera ce concours. 

v. 

Taureaux. - Ginisses. 

1.0 Un prix de la valeur de roo francs, au cultivateur qui 

aura introduit ou d l e d  clans l'arrondissement le plus hcau tau- 

reau de race. hollandaise, de race flamande, ou mCti8 de ces 
deux races. 

2.0 Un prix de la valeur de 50 francs, au propridtaire du 
taureau le  plus beau après le 

3.0 Des primes seront accordées aux cultivateurs qui feront 

saillir leurs vaches ou génisses par les taureaux qui ont obtenu 

les prix au concours de r833 (1). Les primes seront de 3 francs 
pour chacune des trente prcmi2res vaches ou gCnisses habitant 

( 1 )  Le taiirrau de M. Hciiri hldsquelier , de SaiiigLiii, a eu le premirr 

prix. 
Le taureau ùc II. De'ccourt-Brglii~i , de Roubaix, a cu le second prix. 
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au-deli d'une demi-lieue de la résidence du taureau ; elles seront 

p ~ é e s  par le trLsorier de la Socidté, sur le certificat du pro- 

priétaire (lu taureau et le visa du secrhtaire de la commission 
d'apiculluïe. 

4.0 Un prix de la valcur da 50 francs au cul tivaleur qui aura 

élevé la plus belle génisse de race hollandaise pure, ou de race 

croisde hollandiise flamande. 

5.0 Un prix de la valeur de 25 rrancs, au cultivaleur qui aura 

élevé la plus belle e;Cnisse aprés la 

Les taureaux devront &Ire â ~ é s  d'un an à deux ans, e t  &trc 

deslinés à faire, pendant un an ,  le  service de la monte. Les 

prix seront mis en dépôt jusqu'à l'accomplissement de cette 

derniére condilion. 
L'âge esigt5 pour les génisses est d'un à deux ans. La Société 

désire qu'on les destine à la reproduction, et qu'elles ne soient 
saillies qu'aprks l'dge de trois ans accomplis. 

Des certificats en due forme devront constater que les Bléves 

sont nés chez le cultivateur qui les présente au concours. 

v 1. 
Béliers. 

i .O Une médaille d'argent, au propriétaire du  troupeau fai- 

sant des éléves, qui introduira dans l'arrondissement le plus 

beau bélier à jongue laine, de pure race anglaise, destiné, par 
le croisement, à amiliorer la race ovine indigéne. 

Les lauréats de l'année précédente ne pourront obtenir qu'une 

jkiention honorable; ils sont mis hors de concours pour un an. 

a.0 Une médaille d'argent, au propriétaire qu i ,  remplissant 
les conditions précitées, introduira dans l'arrondissement, et 

pour le  même usage, le plus beau bélier à laine longue, de pure 

race hollandaise. 

3.0 Des primes seront accordées a3ix propriétaires des trou- 

peaux qui feronl saillir leurs brebis par les béliers qui ont obtenu 
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des prix aux concours de 1533 (1). Les primes seront d'un franc 

pour chacune des quarante premières brebis habitant au-delà ' 

d'une demi-lieue de la rksidence du bdlier. Chaque propriétaire 

n'aura droit qu'i  cinq primes. 

Époque des uéiLfcaiions des sujets de p r i z  admis au 

concours. 

1.0 Pour les bêtes bovines et  à laine, le jour, l'heure et le lieu 
qui seront indiqués par le préfet pour la distribution des primes 
pour l'amélioralion des chevaux. 

a.0 Pour les houblonnières, dans la dernière quinzaine du 
mois d'août, à l'époque de la récolte du  houblon. 

3.0 Pour les expériences comparatives sur les amendemens, 
dans la dernière quinzaine de Juillet. 

Condilions gLnei.ales. 

Il  ne sera admis au concours que les cultivateurs domiciliés 

dans l'arrondissement de Lille. 
Les personnes qui désirent concourir devront faire connaltre 

leur intention avant le 1.0r mai 1834, par une lettre d'avis au 
secrétaire de la section d'agriculture. 

Des commissaires délégués par la Sooiélé seront appelés A 
constater, en se transportant sur les lieux, l'état des cultures 
admises au concours, et désigneront les bêtes bovines et ovines 

qui mériteront l e s  prix. 

La Société se réserve le  droit de donner, pour la valeur des 

. (1) Le premier prix a été mEritb par M. Champmi-Dubois et madameveuve 
Demarbaix, h Boiidiies, pour avoir présenté le plus beau bèlier de plue 
race anglaise. 

Le second prix a été accordé à M. Benjamin Masquelier, de Sainghin, 
pour avoir présenté an trds-beau bélier de race hollandaise. 
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pimes  mCritkes, les instruinens aratoires dont elle veut propa- 
ger l'usage. 

Le Président de la Societe', 

NACQUART. 

Le Secrétnire de la Commission Bagricr~Ziure, 

A. H A ~ T R I V E ,  D. M. P. 
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SEANCE PUDLIQliE DU 28 JUILLET 1833. 

Le 28 juillet 1833, la société r o p l e  des sciences , de I'agri- 

culture et  des arts,  à Lille, réunie extraordinairement à la 
Société d'horticulture du département du Nord, a procédé à la 
distribution des prix accordés p r  ces deux sociétés. M. le 
préfet, M. le général Corbineau, commandant la 16% divi- 
sion militaire, M. Lethierry, maire de Lillc, e t  un grand 
nombre de fonctionnaires civils e t  militaires assistaient à cetle 
solenni lé. 

M. le préfet ouvre la sknce en prononqant le discours sui- 

vant : 

Les honneurs décernés à l'agriculture dans les solennitds de 
juillet portent avec eux une heureuse signification et  nn haut en- 

seignement. Après avoir répandu des fleurs et des larmes sur les 
tombes fraternelles et  renouvelé les lauriers que la patrie recon- 
naissante appendit ;i nos drapeaux civiques, vous venez offrir 

aux homnies laborieux qui fertilisent nos champs des doges et 
des couronnes. 

Il convenait qu'au jour anniversaire de la mémorable époque 

à laquelle nous devons la sanction de la grande révolution de  

i 789, VOUS accomplissiez l'une de ses plus précieuses promesses, 
en élevant le mérite modeste et en p y a n t  un tribut d'hommages 

publics au premier, au plus noble, au plus utile des arts. 
Sous l'huinble toit de nos agriculteurs, auprés des armes dont 

ils aiment léguer le trophée à leurs faluilles, nous voyons avec 

Emolion placée la couronne rurale méritée par leur intelligence 
et leurs fatigues. 

Ces insignes apprcnncnt a leurs fils quc le travail est ami de la 
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liberté, parce que le travail est pZre des bonnes mocurs, parce 
qu'il coumande le bon ordre et rend plus douces et plus vives 

tout i la fois les affections domestiques ; ilslui disent que: braves 

dans la guerre, ils doivent &tre , dans la paix, citoyens dévoués 

au prince et soumis aux lois que la propiiité, conquête du  
travail de l'homme , transmission et produit légitimes des tra- 

vaux paternels, doit être respectée comme la base de l'ordre 

social, comme la source de cette civilisation progressive dont le 

premier bienfait fut de substituer le droit A la force, et qui 

riunit ensuite les hommes dans les memes cités, les protCgea 
par les mêmes remparts, leur apprit à joindre leurs toits, 

comme pour s'appuyer les uns sur les autres et  se prkter, au 

besoin, un mutuel secours. 

Lib'er~e'elpropriéle'! telle est la devise inscrite sur leurs dra- 
peaux par les peuples les plus libres des régions transatlantiques 
du Nord, e t  que les jours dont nous célébrons le retour ont fait 

briller sur nos banniCres. 
Ce champ, qui nourrit la famille autour duquel elle se per- 

pétue, dont les fruits vont chercher le possesseur partout où ses 
destinées l'entraînent, que ce champ soit sacré ! Les anciens 

l'avaient placé sous la protection des Dieux; nous l'avons mis 

sous la sauve-garde des lois. 

Bons et  honorables cultivateurs, vivez en sécurité sur cette 

terre que vos sueurs arrosent ; ses épis nourriciers se reprodui- 

ront pour vos enfans; la terre est encore plus infatigable que la 

fécondit,d qui perpétue votre race. Ainsi Dieu l'a voulu; ainsi 

les siècles ont maintenu comme inviolable la tradition de la pro- 

priélé avec celle du  sang, et depuis que, dans notre France, 

elle a cessé d'être corrompue par les injustes lois de l'inégalité, 

rien ne vicie cette tradition constitutive des associations hu- 

maines. 

Je ne crois pas, Messieurs , m'btrc écarté de mon sujet, car 
les bons esprits reconnaîiront la nécessilé de se rallier autour des 
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dcs principes vrais trop souvent atta-ués, soit par les passioiis 

envieuses, soit par l'inexpérience présumant trop d'elle-m&me , 
soit par des vertus et des sentimens généreux inal dirigis et qui 
s'égarent. 

Ne me faites pas, Messieurs, l'injustice de croire que je coin- 

prenne la propriété dans un sens restreint. Par la propriété, 
j'enlends toure possession qui altache l'homme à son pays et lui 
permet d'apporter à la communauté un gage de son dévoûinent 
et de sa capacitk. Des inlérêts industriels sont des liens aussi 
p i ssans  que des inldrêls agri:o!ss. Lea profezsions libérales 
savent aussi doter les hommes studieüx et  ceux yne,  par un 
ineffable privilège, anime !a Gamme du  génie, car c'est en eEet 
une grande, une inestimable propriSLk que cc9 trisors ci? science, 
aiiioncel6s par  de ?é>ib!es ve;lidzs, ces c!xîs-d'mcvre litté- 
raires, ces merveilles deu arts qui axent la patrie, e t  procurent 
aux hommes tant nol;!es jonissanccs. 

J e  m'arrkte ,.... je sois snr une li.,)iie quv je ne dois ni ne veux 
franchir. Ce n'est pas &ns cette a:seinb:ée que les t!léories et 
les doctrines po1it:qües Coivent r.2 heurter. Elles ont d'ailleuru 
plus d'un champ clos. 

Vous entendrez les rüpports de PJessieurs les eecretaires des 
Sociétés royales d 'dgricdlure,  Cciences et Lrls ,  e t  d'Horti- 
cullure. Ces exposés exciteront voire ;:lention ~t proroqueront 
un vif intérêt. Honneur aux !io:iïmes éclu;r6s que l'amour du 

bien réunit e t  qui trouvent dans 1eni.s savantes élucabrations 
du soir le dilassement des liavarïx Gu jour. 

Sur celte terre classiqw de 1'ag:;caltnre inodéle , beaucoup 
de mérites, heaucoup de succés sont i rfco:npenser, mais beau- 
coup ne se révélent pas zri jnge l u  concours chnmpStre, et clans 
l'impossibilité de les honorer tons, il faut se borner i les cou- 
ronner là ou leur manXeslation est la plus apparente et Ic 

plus solennelle. Les laurc!ats, dans cette lutte,  sont vainqueurs 

1:011r eux et pour ceux quc des succès égaux auraient associés, 
Go 
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s'ils cusscnt Jld connus, au n-iêinc tiicinplic; la palme décer- 

nie n'est pas u n s  prix même pour qui ne la reqoit pas; elle est 

le  bien commun de toiis cetlx qui peuvcnt y avoir des droits, 

bien qu'ils soient absens. 
Oserai-je, Messieurs, déposer aussi au milieu de vous la 

part de l'administration de ce beau département dans les prix 

décernés ji I'agriculture, car c'est la récompenser et l'honorer, 
que de lui ouvrir de nouvelles roies de prospéritS. 

Grâcc au concours éclairé autant qu'efficace du conseil gé- 
néral, aux vœux sages et patriotiques des conseils d'arrondisse- 
ment, h la bienveillance du gouvernement, j'ai eu la satisfac- 
tion de voir presque tout à la fois doter le pays de travaux 
d'une haute utilité et de corninunications importantes. Ainsi, 

dans ce moment, se poursuit et s'achhc la route de Lille à 
Saint-Omer, par Hazebrouck, route qui traverse un  pays si 

h i n e i n m e n t  agricole; la route du  Catteau i Valenciennes et 
celle de Cambrai i Guise sont commencéee et  se poursuivent; 
tous Ics travaux de la restauration de la Scarpe et du desséclie- 

ment de sa vallée sont adoptés et  seront exécutés; la navigation 
dc l'Escaut va être débarrassée de tous les obstacles dont on SC 

plaint depuis si long-temps ; on n'est pas sans espérer que les 
intérêts opposés se concilieront et s'entendront enfin pour l'ache- 
vcment du canal de Roubaix. Sur quelque point que les loca- 

lités aient entrepris des choses utiles, le conseil général y a port6 
des secours ; pendant ce temps, ici, au milieu de vous, Ic 
Palais-de-Justice, dont j'ai, à pareil jour, il y a un  a n ,  posé la 
premihe pierre , slélZve et déji annonce que la ville de Lille va 

être dotée d'un superbe inonuincnt. J'aurais ?i vous parler en- 

core d'une foule de projets arrêtés , dont les fonds sont assurés : 
l a  Sambre va se joindre à l'Oise, e t ,  aux premiers jours d'Août, 
cette grande entreprise sera adjugée dans le dipartement de 
l'Aisne. Enfin, Messieurs, les travaux exécutés et ceux qui sont 

ordonnés, dont les m o p s  d'exécution sont certains, et qui 
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doivent s'achever au compte du gouvcriienieni, du  ddparle- 

ment, de6 communes ou de concessionnaires particuliers, dé- 
passent, j'ai eu moi-mkine de la peine i le  croire, la somme d c  

a~ millions. Aran1 peu d'anndes, le  ddpartement du  Nord n'aura 
plus j. envier de nouvelles faveurs, et l'homme, dans les limites 
de sa puissance, aura dignement secondé la munificence du  
ciel, qui a placé sur la terre la plus féconde la population la 
plus laborieuse. 

Le grand poéte du siccle d'Auguste, l'immortel chantre dc 
BIantoue, se félicitait d'avoir écrit sur les champs, les vergers, 
les troupeaux, les aheilles , pendant que César tonnait sur l'Eu- 
phrale. Pr'ous, Messieurs, tandis qu'ailleurs les cris de sédition 
retentissaient sur lcs places publiques, e t  que des vœux témé- 
raires appelaient i grands cris la guerre du dehors, nous, SUF 

ces chainps qu'il est si doux de céldbrer et si facile d'aimer, 
nous maintenions la sécurité e t  l'espérance; occuprs sans cesse, 
d'une part ,  ii couvrir du bouclier des lois une si belle eontrCe , 
nous rassemblions, de l'autre, les germes et préparions les dé- 
veloppemens d'une richesse agricole et  indushielle qui, aujour- 
d'hui, éclate de toutes parts. 

Ces éléinens de bonheur publie, nous les possédions; mais les 
efforts de nos colons, les vûtrcs , ceux de l'administration, pour 
les rendre productifs, eussent étc! superflus, si une haute 
sagesse n'eût,  d'une main fcrme , contenu des impatiences pé- 
rillcuscs et repoussi: l'invasion de systhnes funestes. La reeon- 
naissance doit remonter i la source du  bienfait. 

Chaque année vicndra ajouter à nos progrés agricoles, et 
chaque année verra près d'eux et par eox s'ouvrir de nouvelles 
sources d'abondance. 

Les. céréales, dans toutes leurs variéth, le houblon, celle uigne 
du Nord, la bellerave, qui défie de plus en plus ses rivales des 
Billilles, les oléaçineux , Ics tcstiles , les fourrages, les tuber- 

cules, lcs plantes légumineuses dc toulcs Ics sortes, nous sont 
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prodiguées par un sol d'autant plus f6cund qu'on lui deinande 

davantage, tandis que nous arrachons de son sein ce conibus- 

tible précieux, moletir indispensable de presque toutes les 

industries. Redoublons de courage : que d'obje~s offerts à nos 

études, quel vaste champ pour l'amour du  bien public, quelle 
carrière ouverte au travail aidB par la science ! 

C'est par les leçons successives de I'cxpéricnce que l'homme 
est parvenu à tant rie crkations que la crédulilé de nos pères eût 

attribuées à une puissance mystérieuse et  surhuinaine; il y a 
deux siècles, nous avions à peine quelques chemins mal ébau- 

chés ; aujourci'liui de  b d e s  cliaussées se mdtiplient , les chemins 
de fer vont ajouter au système de communications un  nouveau 
perf'ectionneinent , et nous verrons éclore sous nos yeux les nier- 
veilles de Liverpool et de Manctiester. Il  en est des prosrés dans 
les sciences morales comme dc ceux dans les sciences physiques 
ct dans les arts ; mallitiur A q u i ,  dddaigneux du  passé, a la pré- 

somption de s'élancer d'on seul bond hien au-delà des rontes 
connues , et qoi , inc'prisant des averhemens  salutaires, met 

trop de conLancr en ses propres inspirations. 
Apr& les travaux gravcs de l'agriculture, une science pleine 

de charmes vient Fpancher I nos pieds ses corbeilles de fleurs ct 
de fiuils; I'liorticulture a aujourd'hui ses priccptcs posés et ses 

rEçlcs écrites; c'est dans les rCgions boréales que les jardins 

ont les amateurs les plus dévoués et les plus habiles ; ils 
ont voulu que l'art et i'applicat;oii les dédommageassent des 

rigururs d3 climat. La nature, long-ieinps rebelle, s'est laissd 
flécliir , et ces luttes entre les fleurs, ces combats où le prix 

reste à la plus belle, ces bourses pleines d'o:. qui deviennent le 
prix de Iri fleur viclorieuse, apparliennent à ces conlrées envers 

qui le soleil est avare de ses rayons vivifians. Il serait injuste de 

regarder coinine futiles ces f%Lcs où I'lioiticuI~urc appelle ses 

élus et les invite 3. jeter Ic gant da combat. L'étude des ileurs est 

féconde ; lcur forme, leurs coulcurs , leur sym6tric , les richesses 
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dc leur ctilice, l'élégance de leurs pétales, sont autant de mo. 
déles admirables pour une foule d'artistes divers. 

L'horticulture réclame, comme étant encore de son domaine, 
ces fruits savoureux, les dé!ices de nos tables, e t  ces légumes 
perfectionnés qui ont une si grande et si agréable part parmi 
les prodigalitis de la nature pour notre alimentation. 

Qnand l'agriculture réeomprnse le simple berger, le valct de 
charrue, l'horticulture aime aussi 5 décerndr des prix au fleu- 
riste habile, au jardinicr intelligent. 

La présence de ces hommes uliles dans nos fêtes agricoles et 
horticoles n'en est point l'épisode le  moins int6ressant. 

Pour moi, Messieurs, que votre vœu et la mission que je rem- 

plis au nom du  roi, ont appelé A présider celie séance, je vous 
dois des reinercîinens et des excuses. J'ai trop prolongé, sans 
doute, une alIoculion que vous désiriez plus courte, plus 

concise. II n'est pas facilc de s'arrêter sur un plan incliné et 
d '~brégcr  une excursion oh l'on se complaît. 

IIornines des champs, amis des jardins, venez recevoir des 
mains de vos c o n c i t o p s  des témoignages flaltenrs de leur 
estime ;jouissez des applaudisseinens d'une assemblée pour qui 
ce jour est une f;te, el que la date de votre triomphe vous rap- 

pelle toujours qn'elle est aussi celle d'une victoire d'autan1 plus 
belle, qu'elle f i t  briller la modération des vainqueurs au milieu 

m h e  du combat. 
M. Bore!ly, secrétaire gén6ral de la Société d'horlicultiire , 

prononce un  discours au nom de cette soeiété. 
Aprés M. Borelly, N. nlacquart, président de la Société 

1-03 ale des sciences, prend la parole et s'exprime ainsi : 

MESSIBIIRS , 
La Sociitd royale des sciences, de l'agricu'lure c l  des arts , 

dont les diverses attributions se réduisent en dernière analyse 

i ti.avail1er au Lonlieur des Iiommcs par Ics nlojens les plus 
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dignes de leur natorc, met au premier rang de ses devoirs d'é- 
clairer, de guider, d'encourager Ic plus utile des arts. 

Quel que soit l 'itat de perfectionnement auquel l'agriculture se 
soit élevée dans l'arrondissement de Lille, la science agronomi- 

que a encore quelques améliorations 3. indiquer, quelques 
expériences utiles h proposer ; e t  tels sont le  zZle, l'intclligencc 

de nos cultivateurs, que chaque année cet appel est enkndu ; 
une noble émulation anime de nombreux concurrens, e t  les 
prix que la munificence de l'Administration nous permct dc 

décerner vont produire de nouveaux efforts e t  mériter de nou- 

velles couronnes. L'introduction de cultures étrangères diversitie 
les produits et perfectionne les assolemens ; l'action fertilisante, 
jusqu'ici ignorCe de diverses substances donne un nouvelessor i 
la v8gétation ; les inst,ruinens aratoires, heureusement modifids, 
cxkcutent mieux et plue vite les travaux du labourage; les races 
de nos bestiaux auxiliaires de l'agriculture, s'embellissent par 

I'importa~ion de races supérieures. C'est ainsi que Ics encoura- 

gemens accordés j. cette profession si recoinrnandable accroissent 
les richesses de notre sol, et contribuent au bonheur de la 

classe la plus nombreuse de nos semblables. Leurs sillons sont ,  
il est vrai, péniblement tracés à la sueur de leurs fronts; mais 
ils sont fécondés par le courage et bénis de Dieu. 

Ce quc la culture de la terre est au bien-être matériel de 

l'homme, celle des sciences, des lettres et des beaux arts l'est à 
son bonheur inlellectuel. Elle couvre de fleurs le cliamp de son 
esprit et de son imagination ; elle produit les fruits de la sagesse, 
l'olivier de la paix, les palmes de la gloire, elle tend sans cesse 

à perrectionner les facultés de l'aine, à propager la vérité, à 
déraciner l'erreur. 

Messieurs, la Socidté, dont j'ai l'honneur d'&tre l'intcrprête, 
s'est vouée à cette mission avec tout le zéle que lui inspire unc 

si noble cause ; elle a la conscience d'avoir récolté quelques pro- 

ducLions utiles, e t  croit devoir mettre sous vos yeux, par l'or- 
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Sane de M. Ie secrétaire général, à qni je me hâte de cider la 

parole, le compte rendn de ses travaux depuis l'annde dernière, 
espérant justifier ainsi l'estime de ses concitopeus, dont elle a 

r e p  tant d'honorables témoignages. 

Compte rendu des travaux de la Eociété royale des sciences, 

prdsenté par M. Dourlen fils, secrétaire-géndral. 

Avant d'exposer en prdscnce de vos concitoyens les nouveaux 

efforts que vous avez faits pour acquérir des droits 21 leur estime 
e t  à leur reconnaissance, qu'il me soit permis, messieurs , de 
voua féliciter de l'active persévdrance qui préside au cours de 
vos travaux. A peine votre dernière publication est-elle terminée, 
e t  déjà d'utiles matériaux sont rassemblés pour une 
impression. Ni les agitations politiques , ni l'invasion d'un fléau 
qui semait le deuil sur notre belle patrie, n'ont pu ralentir votrc 
zZle incessant A propager les découvertes scientifiques ou les 
heureuses applications qui en découlent. Mais ce zde n'est pas 
resté sans r&coinpense. Nous pouvons le dire avec orgueil, 
messieurs, I'empresscinent flatteur qui accueille vos mdmoires 
devient pour vous un précieux encouraçement , en même temps 
qu'il atteste que, par son dévoûment à poursuivre la mission qui 
lui est confiée, la Sociéti royale des sciences, de l'agriculture 
et  des arts,  de Lille , occupe aujourd'hui un rang honorable 
parini les compagnies savantes des départemens, et qu'elle a sri 
justifier ainsi le bienveillant intérêt dont l'administration éclairée 
qui nous régit ne cesse pas de lui donner dcs preuves multi. 
plikes. 

La trop rapide analyse que je vais avoir l'honneur de vous 
prP~enler est peu dignc, sans doulc, de i'iinporlance de vos der 
nitres productions, mais le temps qui m'est accordé dans cette 
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soleinnilé, m'imposait I'ohliga tion de la  restreindre dans d'é- 
troiles limites. 

SCIENCES BIATHÉMATIQUES ET PHYSIQTIEÙ. 

La théorie des fonctions exponentielles et  logarithmiques pré- 

sentait une lacune importante que les plus savans mathémati- 

ciens n'avaient pas remplie. M. Vincent, membre correspondant, 

a repris cette branche d'analyse et l'a complétie dans un  mé- 
moire fort remarquable, dont nous ne pourrions rendre compte 

qu'en entrant dans des développemens que nous interdisent à la 
fois leur nature et le c ~ u r t  espace qu'il nous est permis de lui 
consacrer. 

G B O M ~ T R I E .  
Avant que M. Vincent n'eût publié son traité de géomc'trie , 

on n'avait point encore introduit dans les livres élémentaires la 
solution complète des problêmes sur les contacts qui se termi- 

nent par Ic plus compliqué et qui ont pour objet de tracer un 
cercle tangent a lrois autres. Dans I'inlention d'atteindre ce ré- 

sultat, e t  d'une manihre simp!e et facile, M. Barré, officier d'ar- 
tillerie, à Valenciennes, membre correspondant , arrive à la 

solulion de ce prohlêine sans passer par tous les précédens. 
Si la géo~nétrie élémentaire ne peut conduire à la solution 

du  problême cdébre de la trisection de l'angle, cette solution 

s'obtient aisément par une géométrie plus relevée. Néanmoins il  
était i dksirer que des procédés simples, sufisaminent exacts 

ct d'une facile application , fussent offcrls aux arlisans qui ont 
souvent besoin de diviser avec quelque précision un aie  ou un 

angle en trois parties éples. Ce sont ces procédés, fondés sui- 

des préceples rigoureux, que M. Barré a consignés dans un mé- 

moire. 
P H Y S I Q U E .  

M. Dclzenne, mcmbre résidant, avait présenti une tliéoric 

nouvelle, rigoureuse et  con~plile de la charge électrique pai 
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cascade. Il y avait joint les forinules successives qui représen- 
tent les états variables dcs faces qui se succédent dans les 

carreaux empilés; mais il n'avait donné ni la loi qui lie entre 
elles toutes ces formules, ni l'expression analytique de leur 
somme. JI. T7incent, dans une noie adressée à ln Société, 
remplit ccite double lacune. 

Dés l'origine des inacliines i vapeur on avait senti le besoin d e  

connaître l a  relation cnmpliquée qui existe nécessairement 
entre la teinp6rature ct la pression dc la vapeur. M. de Prony, 
membre de l'Institut , l'un de vos correspondans, est le premier 
géom4tre qui ait fourni une formule représentative de cette re- 

lation. Aprés lui d'autres physiciens ont proposé des formules 
plus simples qui offraient une approximation suffisante entre les 
limites des observatioiis faites jusqu'alors. L'Académie des 
sciences, sur la demande du gouvernement, a entrepris une 
série d'expériences hardies e t  qui ont porté à vingt-quaire 

atmosphères les limites des observations, jusques 18 restreintes j. 
huit atmosphéres. De plus , les commissaires de celte Académie 
ont donné une forinde tr8s-simple et qui représente fort bien, 
clans leu hautes pressions, la relation si utile entre les pressions 
e t  les temperatures correspondantes, inais qui ne s'applique 
qu'imparfaitemeut aux basses pressions. M. Uelzenne a voulu 
s'assurer si parini les formules connues il ne s'en trouverait pas 
qui ,  conveoahlement modifiées, pussent servir dans tous les 

cas et  avec exactitude. Il  réyulte de  son travail et de la compa- 
raison qu'il a faite de ccs formules que celles de M. Roche s'ap- 
pliquent très-bien à toutes les exrériences connues, en y adaptant 
touiefois le coeflicient que M. Delzenne a déterminé. 

M. Théodore Barrois, membre résidant, vous a  rése enté u n  
mimoire sur la puissance du mécanisme employC dans les 
inacliines à vapeur pour régulariser la vitesse dc ce moteur. Ce 
mécanisine est principalement compost': de deux boulets, tour- 

nant autour d'un arbre vertical et s'écartant plus ou moins par 

6 I 
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la force ceiilriîuçe suivanl la vitesse. Aprh avoir donné la tliéorie 
de ce régulateur, M. Thkoclorc Barrois a calculé dcs tables au 

~nojen  desquelles les praticiens trouveronl facilement les lon- 
gueurs des tiges et les poids des koulets, propres à produire rles 

effets voulus, pour une variation donnée dans la force du 
moleiir. 

M. Théodore Barrois a aussi fourni un in6nioii.e sur les routes 
et res voitures. 11 a cl6montré que ,  pour toutes les routes cri 
gravier, e t ,  en gEnéral, pour celles qui ne font éprouver au- 

cune secousse, la force de traclion diminue quand le rliainétre 
des roucs augmente, et cela en raison inverse de la racine 
carrée du diamCtrc des roues. II ddmontre encore que ,  dans 

tous les cas, lorsque su i  une m&me roule de gravier, les forces 

nécessaires pour traîner deux voitures dont lcs roues ont une 
égale hauteur, sont égales entr'elles, les roues s'enfoncenl i 
une mkmc profondeur, quel que soit leur diamétre. Ainsi des 
roues plus grandes diminuent dans la même proportion la fa- 

tigue des routes et celle des chevaux. 
Pour lcs routes pavEes , M. Théodore Barrois corisidtlre les 

voilures qui les parcourent dans leur état de mouvement. II re- 

inarque que ce sont les cliocs qui détruisent les routes et non le 
poids des voitures i c'est donc l'intcnsité du choc qu'il calcule. 
II trouve que sur Ics roules pavées, comme sur les autres, les 
forces de traction sont en raison inverse dc la racine carrée du  

diamétre des roues , et que la aussi, la fdigpe de la roi1 te est 
proportionnelle i celle des chevaux. Il 1 a donc un double in- 

téi.&t à ce qu'on emploie de grandes roues, qu'on suspende 
convenableinen t les chargemens, etc. 

De ces principes il résulte que,  dans les lois sur la police du  

roulage, c'est la force de traction des allelages rju'il faudrait 

limiter el non le poids des voilures, comme on l'a proposé 

dcrniérement. Dans la pratique on pourrait SC coiitentcr de li- 

miter ou le nombre des cheraux, ou lc poids des attelages, 
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suivant la largeur cles jantes. Par ce système d'une exieution si 

facile, on Cviterait de fixer des poids heaucoup trop laibles pour 

de belles routcs ou par le beau temps, et beaucoup trop consi- 
dérables pour les routes dégradées ou ramollies par des pluies 
prolongth, le dégel, etc., et, dans la plupart des circonstances, 

l e  public jouirait de tous les avantages cornpatiblcs avec la con- 
servation des routes. 

M. Vincent vous a adressé une formule de modulation mu- 
sicale, propre à passer, au moyen d'un scul accord de transi- 
tion, d'un ton quelconque, majeur on mineur, dans un  autre 

ton aussi quelconque, majeur ou mineur. 
La niodulation commence par l'accord parfait du  ton dc 

sortie et se termine par l'accord parfait du  ton de rentrée, pré- 

paré par son accord de sepLième dominanle. Il y a pour lier 
l'accord parfait du ton de sortie avec celui de septidme doini- 

nante , un  accord de transilion qu'on trouvc parraitement cl 

qui convient ii tous les cas possibles. Toujours il se coinpose d'une 
.des notcs de l'accord parfait du ton de sortie et de la seconde et  

de la quarte &.ton de rentrée. 
. La méthode de M. Vincent est digne d'inlérfit , non seulement 

par la promptitude avec laquelle elle fait; apcrcevoir l'en~cinhlc 

des accords qui doivent composer une modulation quelconque , 
mais encore par la facilité d'exécution qu'on est sdr d'y ren- 

con trer. 

Par des rcclicrchcs antirieures sui. la théorie de la fabrication 

du  pain, M. liuliliiiann, membre rEsidant, a été conduit à 

examiner, d'une inaniére plus approfondie, les pliinom6nes dc 
la fermentation alcoolique dont l'explication rcste encore iinpai- 
faite dans l'état ac(ue1 de la science. Il a consignd dans un mc'- 
nioire Ics résultats ohLenus par de nouvcllcs rechcrclics aur- 
quelles il s'est livré avec II. Pclouze, alors uicrnlre rdsidan! 
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Aprés avoir porté leur akenlion sur les propriékk ct sur la 
composition intime de la levure, ces chimistes ont eraminL 

l'action de ce corps dans la fermentalion. 11s combattent l'opi- 
nion, gdnéralement recue, qu'il sufit  d'un effet initial pour 

provoquer la réaction de proche en proche dans la masse sucrée. 
Ils déinonlrent la nicessité de l'action incessante du h i n e n t  

sur le sucre, et consid2rent la présence de l'azote comme indis- 

pensable i la foimalion d'une nouvelle quantité de ferment au 

milieu d'un liquide en fermenlalion. 
Désirant snppl6er aux renseignemens peu satisfaisans qui sont 

parvenus à la Société royale des sciences, sur la question si 
importante pour nos contrées de  la conservafion de la levure de 
hière sans alteFation, question que depuis quelques années , 
messieurs, vous aviez proposée comme sujet de prix, MM. 
Kuhlmann et Pelouze se sont efforcés de signaler toutes les 
causes qui fjcilitent la décomposition du ferment. Ils ont fait 

voir que tous les procédés qui tendent à la dessiccation de la 
levure, ont pour résultat, alors i u h e  que cette dessiccation 

s'est opéréc dans les circonstances les plus favorables, de re- 
tarder la fermentation des moléeulcs sucrées; que si la levure 

desséchée peut encore développer la fermentation des liquides 
sucrés, jamais elle ne pourrait trouver d'emploi dans la fabrica- 
tion du pain, oit il faut une action vive et immédiate. 

M. Kulilinann vous a fait connaître aussi les résullats de l'a- 
nalyse de cleux pierres çalcaires qui fournissent la chaux 

employée dans l'arrondissement de Lille : la craie ou pierre 
blanche de Lezennes et  le calcaire felide ou pierre bleue de 
Tournai. Ces r6sultats son1 suivis de plusieurs considérations 
chimiques sur la préparalion des inortiers et dans lesquelles 

11. Iiulilinann fail ressortir l'inconvénient que présente l'usage, 

si gEnEral dans ce pays ; de ne pas substituer le sable à l'argile, 

inême pour les eoiisti.i~c~ions qui doivent avoir (luelque durée, 
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Les écrivains suédois , allemands ou anglais qui ont entrepris 
l'histoire de Linné et de ses immenses travaux, l'avaient laissie 

incomplète. M. Fée, alors membre résidant, après de labo- 

rieuses recherches, a donné une Vie de Linné d'autant plus 
intiressante qu'elle est rédigée sur des documens autogra- 

phes de ce grand homme. 
Pour ne pas sortir des étroites limites qui nous sont iinpo- 

sies, nous nous bornerons à tracer un rapide sommaire des di- 
visions principales que l'auteur a établies dans son livre. La 
première partie mériterait seule le nom de vie de Linné, 

puisqu'elle renferme, dans leur ordre chronologique, les évé- 
nemens les plus saillans de la longue carriire du naturaliste 

suédois ; la seconde est consacrée à l'examen de sa correspon- 
dance avec les hoinmas éminens de son siècle, e t  d u  jugement 

qu'il portait sur chacun d'eux; la troisième est purement 
anecdotique; enfin la quatrième comprend la bibliographie. 
Cette dcrniére partie atteste de nouveau qiie Linné a embrassé, 

avec un succès presque toujours égal, l'universalité des sciences 
naturelles. 

L'ouvrage de votre col1èe;ne a été accueilli avec distinction par 

le roi dc Suède, et la médaille en or que ce souverain a accordée 
à M. Fée prouve que le  nom de Linné est toujours en honneur 
dans le pays qu'il a illustré. 

Quoique l'itude des cryptogames soit aujourd'hui très-avancée, 

la véritable organisation et la physiologie de  quelques uns de 
ces végétaux ont échappé aux investigations des naturalisies. 
Aussi, faute d'une description exacte, rigoureuse, les trouve-t-on 
souvent classés dans des ordres bien diGrens, selon l'esprit 

sj-stéwatique des auteurs. L'ULva grancdacn est dc ce nombre. 
La plupart des algoloçues n'ont point oliservL, ni .&rit le 

~ ~ o I ~ u I c  ou la réeiculc, si rcmarqual)lc, de cette pctitc plante. 
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11. Dcsuiazieres, niciiilirc résidant, csl parvenu, par une suile 

d'expériences lonpucs et minutieuses, ji lever tous lcs doutes qui 

re'griaient encore sur les pliénomhes les plus inlEressans de ce 

végLtal dont il a fait un genre pa:-liculier. 

Sous lc nom de Flore de Théocrile, M. Fée a réuni ses recher- 

cllcs sur la concordance qui peul exister entre les noms et les 

usages dcs planles décriles par l'auleur grec, et ceux que sou- 
venl ses iraducleurs leur ont faussement attribués. Ce genre de 
travail, queM. Fée avait précédemment appliqué aux Ohvres  de 
Virgile, peut contrihuer à rendre plus corcecies les traductions 
c t  i rectifier ou i coinpliter les dictionnaires. 11 peut &Ire, en 
outre, d'une grande utilité aux botanistes, curieux de connaître 

la synonymie des plantes de la Sicile dans les langues hibraique, 

arabe, grecque, ancienne ou moderne. 
Ce mémoire, lu  dans le sein de la Société, a été depuis pré- 

senté par l'auteur à 1'Académic des dciences. 

M. Donrlcn fils, membre rtsidant , vous a communiqu6 deux 

observations qu'il a recueillies Lille, l c  28 avril 1832, et qui 
tendent li prouver que la prerniére apparition d u  choléra- 
morbus , dans cette ville, remonte à cette époque. 

Vous devez i DI. Th. Lesliboudois, membre résidant, un  

important travail sur les moyens d'assainir les canaux de la villc 

de Lille. L'autcur fait connaître d'abord le systèinc si compliqué 

de  nos canaux; puis il recherclie les causcs de leur insalubrité, 

qu'il irouve naturellement dans l'envasement de leur lit et dans 

la stagnation des eaux. Il attribue cette stagnation des eaux à la 

direction de la ligiic de navigation, I la facilité de détourner les 

eaux , i la dilriculld dc Icuis cnirées , aux barragcs néccssitis par 
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la  difl'érence de niveau, à la multipliciie': (les canaux et 3. leur 
vicieuse confoimalion ; e n h  i la mauvaise position dcs mou- 
lins. M. Th. Lesliboudois indique snccessivcruent la maniére dont; 
agissent les causes qu'il signale et passe bientût à I'cxaincn des 
niopens propres à assainir nos canaux ; il expose~îous les s>stéincu 

qui ont Elé proposés ou employLs, soit pour enlever la vase Ic 

plus dconomiqueineut possible, soit pour assurer une meilleure 

distribution des eaux. 11 terinine en demandant que 1'Adininis- 
bration fasse des expériences préciscs à ce sujet. 

Nous sommes licureux de savoir que I'Adininisiration muni- 

cipale a accordé au travail de M. Th. Lesliboudois, llaf.tenf.ion 

spéciale qu'il mérite, et qu'elle s'occupe d'une manière eficaee 
d'un ol~jct qui intéresse si Cmineinment notre cilé. 

RAFPIRAGB DU SUCRE. 

Tous les ramneurs savent depuis long-temps que la cuite des 

sirops à feu nu  donne lien j. la transformation en mélasse d'une 
~~uarititd de sucre d'autant plus grande que la coitc est moins 
aciivement survcilléc. Cette perte réelle a été considdrahleinent 
ricluife par l'emploi de la vapeur, snbstituée au fcu nu ; mais 
comme il faut encore élever la tempdrature à r IO ou 1 1 2 0  

pour obtenir l'évaporation de l'eau dans les derniers iroincns de 
la cuitc, i l  se forme encore une quantité notable dc mdasse, 

Pour einpCclier cctte formation, il faudrait opErer la cuitc 

cornplélc, ou ,  cn d'autres termes, expulser l'eau des sirops 
sans élever la tempéralure au-deli dc 99 à roo o. C'es1 à quoi 
lI.nerosncs avait essayé de parvenir par une mdlhode d'insuiila- 
lion, sur laquclle il avait donnd à M. Peuvion, membrc résidant, 
de trop vagues rcnseigneiiiens pour qu'ils pussent guider celui- 
ci dans Ics essais qu'il é h i t  intErcssC i entieprendrc. Ainsi rc'-, 

duit à ses propres rcssonrccs , hl. Peuvion est n r r i ~ d ,  aprk 

plusieurs erpdricnces, j. une combinaison t?e moyens qui l'ont 
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conduit an but qu'il se proposait. Cette méiiodc d'insuma- 

lion , dont M. Peuvion n'a fait un secret à personne, va 6li.c 
explchie en grand par une compagnie qui a pris un  Grevel d'in- 

vention. 

A N T I Q U I T É S .  

M. Verly iils, membre résidant, vous a fait connaître en 
détail des vases antiques e t  des médailles en bronze, trouvés 

dans les fouilles de Fainars. Nous devons regretter que le cabinct 
de cette ville n'en renferme que la plus minime partie. 

LÉGISLATION. - ÉCONOMIE POLITIQUE. 

Dans trois lettres extraites d'un ouvrage inédit sur la justice 

militaire, M. Legrand, meinbre résidant, examine les points 
capitaux de cette ligislation exceptiorinelle. Après Ic tableau 

dramatique d'une exécution par les armes, il traite la question 

si ardue de la peine de mort ,  inême en niati8re criminelle ordi- 
naire, e l  tout en déplorant que l'exercice en soit si fréquent, il 
n'hésite pas , contre l'opinion de Beccaria, qu'il combat avec 
une vigueur de logique très-remarquable, à reconnaître A la 
société le droit de l'inflig-er, et ce droit, selon M. Legrand, 
appartient d'une manière moins conteslable encore i ccttc 
autre sociité qu'on appelle l'armée et qui ,  plus que l 'autre, a 

besoin de peines graves et  exemplaires. Pour M. Legrand, Pas- 
sassinat des t  point un crime militaire ; aussi demande-i-il 
qu'il soit puni par la loi civile, avec les formes judiciaires 

qu'elle revet , et par le châtiment ignominieux qu'elle réserve 

aux meurtriers. Plus loin, il s'attache prouver que la plupart 

des jeunes soldats sont journellement punis pour des délits qu'ils 
ne croient pas tels, et que si l'axiûinc mnzo  censetur ignorare 
legrn doit être nécessairement admis de tous, il serait du moins 

A dCsirer qn'on suppldàt à l'insufisance bien reconnue de l'in- 
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sertion de quelques arlicles du  Code sur les livrets des mili- 
taires, par un petit cours de droit criminel que les sous-officiers 
répéteraient aux soldats dans l'idiome qui leur est propre. (( Car, 
n ajoute M. Legrand, les Bretons, les Alsaciens, les Flamands, 
P les Basques, etc. , entendent le français jusqu'à concurrence 
n de leure besoins ou de leurs devoirs journaliers ; mais ils sont 
n incapables d'apprécier sans commentaire la valeur des expres- 
m sions légales. 1) 

Impôt du sel. 

M. le  ministre dn commerce vous a p n t  adressé une série de  
questions relatives A l'impbt d a  sel, voue avez chargé une com- 
mission d'étudier ce grave sujet. Cette commission fut formde 
de  MM. Kuhlmann, Hautrire, Dambrieourt, Borelly e t  Th. Les- 
tiboudois, auleur du rapport dont je vais essayer de reproduire 
les principales idées. 

Après quelques considérations fort remarquables sur l'impbt 
e n  général, M. Th. Lestiboudois fait connaître l'importance de  
la consommation d u  sel par la ville et l'arrondissement d e  
Lille. I l  constaie qu'en raison de l'élévation de son prix, ce  
condiment ne peut être donné aux animaux entretenus dans les 
exploitations agricoles. I l  établit ensui te, sur des expériences 
précises, l'action fertilisante du sel sur lea prairies e t  les autres 
cultures; je n'entrerai pas ici dans les diverses applications d e  
ce produit comme engrais, ce soin apparlient au secrétaire de  
votre coinmission d'agriculture el fait partie de son compte- 
rendu. Recherchant bientbt s'il ne serait pas possible d'altérer 
le sel, afin de l'accorder en franchise à l'agriculture, comme à 
certaines industries, M. Th. Lestiboudois pense qu'on pourrait 
sans doute altErer le sel destin& à &tra répandu sur les lerres, 
mais que l'altération actuellement en usage en éleverait l e  
prix de 3 fr. 50 cent. à 8 fr., e t  quél le  esigerait d'ailleurs la 
présence des douanes, ce qui rend ce procédé tout-R-fait irnpra- 

62 
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ticable. Quant au sel employé à la nourriture des bestiaux, il na 

peut subir aucune altération, e t  il serait impossible de le distri- 

buer en assurant les droits d u  fisc. M. le rapporteur déclare 

donc, a u  nom de la coinmission , que le  probléme pro- 

posé par le gouvernement, qui demande à trouver un moyen 
de  livrer le sel, en/ranchise de droits, à Pagricukre, en 
conservant le droit actuel, est un problême insoluble. M. Th. 
Lestiboudois ajoute qu'il est cependant un moyen, mais un seul, 
de conserver le  revenu du  gouvernement: en accordant à I'agri- 
culture une substance dont elle ne peut se passer, c'est de ré- 
duire le droit au dhi2me du taux actuel. Dans ce système 
l'état recouvrerait évidemment une somme égale, car s'il est 

vrai que la consommation pour les usages ordinaires n'augmen- 
terait que tris-faiblement, toujours est-il qu'elle augmenterait, 

et que la fraude, si active sur nos Rontières , cesserait iruinédia- 
teinent; l'éducation des bestiaux amènerait une immense con- 

somination , la culture des terres une consommation plus grande 
encore. Ce n'est pas tout : on pourrait soumettre au droit légal 
les masses de sel marin qu'on convertit en soude, parce que les 

fabiicans auraient plus de bénéfice A payer le droit qu'à suppor- 
ter  les frais de l'altération préalable ai laquelle est soumise leur 

matière premihe ; les verreries emploieraient directement le sel 
pour former leurs produits ; de nouvelles fabriques consomme- 

raient cette substance, aujourd'hui à un prix trop élevé pour 
elles. 11 est donc certain que,  si le droiL Ctait dix fois moindre, 

la consommaiion serait plus de dix fois plus considérable et 

que l'impôt serait loin d'être moins productif, Cependant on ne 

peut dissimuler que cette vaste consommation ne pourrait être 
immkdiate , et qu'ainsi le  Lrésor aurait à subir, dans les premiers 

teinps, une diminution de recette; que,  par conséquent, le 

gonvernement ne saurait entrer dans les voies indiquies avant 

que ses finances ne soient dana un état florissant. 

Le gouvernement, pensant à refaire la loi sur les brevets d'in- 
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vention, vous a aussi adressé une sdrie de  questions. M. Th. Ba? - 
rois y a répondu par un Mémoire qui n'a point é1.é publid dans 
votre recueil, parce qu'il était imprimé à Paris par ordre du  
ministre d e  l'intérieur, sans. pour cela avoir cessé de vous 
appartenir. M. Barrois pense que le privilège que la loi accorde 
aux inventeurs et  qui consiste à exploiter seuls, pendant un  cer- 
tain temps, leur découverte, est contraire aux véritables inté- 
rêts de la société et  plus encore i ceux des véritables inventeurs. 
On sait que le  gouvernement accorde les brevets sans examen 
préalable, e t  c'est là un  malinévitable. En classant par catégories 

les inventions nombreuses cons+gnées dans les brevets publics , 
l'auteur a trouvé que les brevets qui avaient été profitables 

&aient ceux qui avaient dtd pris par  des charlatans pour trom- 
per le public, tandis que ceux demandds pour des dicouvertas 
importantes que l'État doit eneourager ont souvent ruiné leurs 
auteurs. 

M. Barrois indique Ies bases d'une toi qui Iui paraît remédier 
aux inconvéniens du  système qui régit las inventions indus- 
trielles. Son projet consiste à remplacer le privilège attuel par  
un droit de patente extraordinaire, qui serait perçu par le gou- 
vernement au profit de l'inventeur, sur ceux qui feraient usage 
de son procédé. La durée de ce droit serait réglée suivant la 
nature des découvertes. 

Une errenr assez généralement &pandue en France, consiste 
P croire qu'après l'inimitable roman de Gervantes et  quelques 
œuvres dramatiques de Lopez de Vega ou de Calderon, la litte- 
rature espagnole ne possède aucun ouvrage qui i d r i t e  d'être 
sisnalé. Cependant Moratin, Arriazta, Jovellanos, Meleudez, 
Cienfuegos, Quintana, eta., comme écrivains ou poètes, jouissent 
parmi leure compatriotes d'une réputation justement établie et 
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qui peut-être ne tarderait pas à s'étendre, si leurs productions 
trouvaient u n  interprète digne d'elles, ou plut& si l'indiffirence, 
en matière littéraire, qui règne aujourd'hui, n'était pas propre 

A interdire toute tentative de  ce genre. 
M. Moulas, membre résidant, vous a lu  deux pièces de  vers 

de  Quintana, qu'il a transportées dans notre langue avec une 
concision et  une exactitude reruarquables. De ces morceaux, 

l'un, sur l'étude d e  la poésie, montre les avantages, les 
charmes et la puissance du talent poétique heureusement appli- 
quB ; dans l'autre, intitule la Fuile d e  la jeunesse, on trouve 

peu d'idées neuves, il est vrai, mais une expression gracieuse et 
mélancolique, un  charme d'élégance et  d'harmonie, bien difficile 
à faire passer dans notre ididme, moins riche et  moins sonore 
que le castillan. 

Quintana, que M. Moulas a choisi, n'est point un poète ordi- 
naire. L'intérkt qu'un ardent amour de la  patrie verse sur plu- 
sieurs de ses composi~ions , et  les inspirations fortes et  géné- 
reuses qui fécondent sa poésie, ont Oté pour lui une source de 

triomphes, en mdme temps qu'ils ont causé son malheur. Aprés 
avoir prhté à la cause de l'indépendance de l'Espagne, non-seu- 
lement l'appui de see hymnes 6tincelans du plus pnr patriotisme, 
mais encore celui de son bras e t  de sa fortune, Quintana fut 
exil4 par le gouvernement qu'il avait conlribué à rétablir, et 

vint mourir en France dans un  état voisin de la misère. Pour 
tout poéte qui chérit le  repos, il vaut mieux imiter Anacréon 
que Tyrtc'e. 

M. Moulas n'a pas en moins de succès dans l'imitation gra- 
cieuse qu'il vous a donnke d'un sonnet de Blatos,poète portugais 
trés-estimé e t  très-fécond dans ce genre de productions. 

Enfin MM. Moulas et  Dourlen fils ont fourni en commun la 
traduction d'un opuscule espagnol, trés-rare à Madrid, intitulé 

Du P& et des Taureaux. Ce tableau de inmurs eut plein de 
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véritt! e t  de verve satyrique; mais la copie doit naturellement en 
avoir affaibli l'intérêt e t  terni les couleurs. 

Ici,  Messieurs , se termine l'obligation qui m';tait impoeée. 
Pour complCter ce précis analytique, il me resterait A vous en- 
tretenir de vos travaus en agriculture, mais le soin de vous les 
faire connaître est confié i M. le secrétaire de votre commission 
permanente, auquel je m'empresse de céder la parole. 

M. Hautrive, secrétaire de la  Commission d'agriculture , lit 
le compte rendu des travaux de cette Commission. 

DISCOURS DE 8 .  HAUTRIVE. 

MESSIEII~S , 
Vous m'avez chargé de vous présenter l 'anal~se des princi- 

paux travaux de la Commission d'agriculture pendant l'année 
qui vient de s'écouler. En acceptant cette tâche honorable, j'ai 
moins consulté mes forces que mon zèle pour tout ce qui peut 
contribuer à la prospérité de la chose publique; j'ose espher  
que mes efforts seront soutenus par votre indulgence, e t  que les 
travaux de la Coininission d'agriculture , dont je suis l'organe, 
auront des droits A votre approbation et  à celle du public éclairé 
qui contribue par sa présence à l'kclat de nos solennités. 

CONCOURS DES CIiARRUES. 

L'essai d'un concours de  charrues n'a point réussi cette 
année; il  faut peut-être en accuser l'insouciance des maires des 
communes de l'arrondissement de Lille, qui n'ont point fait 
connaître h leurs administrés l'époque et les formalités de  ce 
concours. Votre Commission prendra des mesures plus efficaces 
pour qu'il ait lieu au mois de mai prochain. Le bien qu'il doit 
produire nous impose i'obligatioii de ne rien négliger pour offrir 
aux cultivateors les moyens de comparer et  d'améliorer les in- 
strumens aratoires que l'agriculture emploie. Nous soumettrons il 
des expériences directes et comparatives toutes les charrues qui  
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nous seront prdsentdes ; des-lors il nous sera facile d'apprécier 
à leur juste valeur les divers perfectionnemens qu'on y a appor- 
tés dans ces derniers temps, et d'indiquer aux agriculteurs les 
charrues qui risolvent le mieux ce probl&me difficile, qui est de 
produire le  meilleur labour en employant le moins de force d e  
traction. 

La Commission d'agriculturr: a manifestd le  désir de former 
une collection des meilleurs instrumens aratoires en usage dans 
les différentes contréea de Ir France, de  la Belgique et de l'An- 
gleterre, e t  de les offrir comme modèles aux cultivateurs de 
l'arrondissement. Vous avez reconnu les avantages qui résulte- 
raient de l'exécution de ce projet, et d q à  , messieurs, vous avez 
vote les fonds nicessaires pour l'acquisition d'un araire de 
M. Mathieu de Dombasle, d'une charrue à deux versans et  d'un 
extirpateur à cinq socs. 

Si la charrue Grangé n'a point mérité la distinction sollicitke 
par la Sociité d'agriculture de Nancy, si vous n'avez point 
souscrit à son achat, c'est que VOUS ne partagez point l'espèce 
d'enthousiasme dont elle est l'objet. M. Barrois ,rapporteur d'une 
commission chargie de vous faire connaître les avantagea de 
cette charrue et  la convenance qu'il y aurait de souscrire pour 
l'une d'elles, n'a point contesté le me'rite d'une découverte due 
au  génie d'un simple garçon de labour; inais la bonté des per- 
fectionnemens de la charrue Grangé est relative à la charrue 
à avant-train en usage dans les Vosges et la Lorraine, et ne pla- 
cent pas encore cette charrue au niveau de la charrue-hrabant , 
dont l'admirable simplicité est due aux améliorations successives 
qu'y ont apportées nos habiles laboureurs. En effet, M. le rap- 
porteur vous a dit que dans la charrue à avant-train ordinaire la 
force de traction n'étant point appliquée à I'age , ni au point 

ni dana une direction convenables, cet age se relèverait en 
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tournant autour du  soc, si l e  laboureur n'exerçait 8ur le  hian- 
eheron une pression de haut en bas souvent très-considirable. 
Dans la charrue mal conutmile de Ia Lorraine, ce travail du  la- 
boureur est tel qu'un homme fort ne peut le  continuer, et qu'il 
faut deux hornines pour conduire une charrue, qui souvent est 
tirée par six chevaux. Diminuer ou plut& rendre nulle la fati- 

gue du  laboureur, tel a été probablement le but  des essais de 
M. Grangé, et i l  a obtenu plus qu'il n'espérait. Cette charrue 
jouit bien, ainsi qu'on l'a annoncé, des avantages suivans : 

1.0 Elle exige un sixième de moins de force de traction que 
les charrues à avant-train ordinaires ; 

2.' Elle n'a pas besoin de l'action du laboureur; 
3.0 Elle se relève d'elle-m&me lorsque la résistance augmente, 

et repique ensuite lorsque cette résistance redevient la même 
q~'auparavant ; 

4.0 Elle peut fonctionner seule; 
5.0 Elle s'applique particulièrement bien aux terrains en 

pente. 
Mais comme le dit aussi M. Barrois, si la charrue ~ r a n ~ k  est 

u n  grand pour les agriculteurs qui se servent 
encore de charrues à avant-train, nous aurions mauvaise grâce 
i la présenter comme modèle à nos cultivateurs, puisqu'elle est 
beaucoup plus compliqude que la leur ,  et qu'elle exige ilne 
plus grande force de traction. 

lNSTRUlEAS ABATOIRES. 

Vous avez souvent rkcoinpensé les travaux ingthieux de 
M. Prouvost , de Wazemines : c'est j. lui que l'on doit un instru- 
ment à hacher la paille , et qui en coupe 2 kilogrammes par mi- 
nute; un moulin i bras, ;i l'aide duquel trois personnes peuvent 

moudre 3,000 kilogrammes de tourtcaux par jour; une machine 
à battre le beurre , qui  dépouille mieux le lait de tonte sa partie 
butireuse, et qui  donne un avantage de 10 pour i o o  dans les 
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risuita&; un moulin à vanner, qui n'exigc que la force d'un en- 

fant de quinze ans pour étre mis en mouvement ; enfin, deux 
brabants perfectionnés. Cet habile constructeur a soumis à votre 

examen une charrue à versoir mobile et A avant-train. Moins 
heureux dans cette nouvelle conception que dans l a  autres, 
M. Prouvost s'empressera sans doute de faire subir A sa charrue 
les modifications indiquées par plusieurs membres de  la Société, 

e t  il la représentera probablement au  prochain concours avec 
tout le succès auquel il  est habitué par la perfection ordinaire de 
ses instmmens. 

M. Julien Lefebvre, d'Hein, a appliqué avec beaucoup de  
bonheur ses connaissances m6caniques au perfectionnement d u  
binoir, dont l'usage est si généralement répandu parmi les pe- 
tits cultivateurs. 

Les ailes du  binoir de M. Lefebvre sont mohiles; une cré- 
mailliére les rapproche ou les éloigne suivant le besoin ; une roue 
pleine, qui sert d'avant-train, remplace le  patin et  diminue 
beaucoup le frottement qui exigeait l'emploi d'une force assez 
considérable pour être surmonté. Un coutre placé en avant et à 
peu de distance de la pointe du soc faci1il.e son enterrage, que 
l'on peut graduer à volonté; eniin , le  point de tirage étant rap- 

proché de celui de la résistance, il devient encore plus facile de 
faire fonctionner ce binoir, dont les avantages ont tellement 
frappé les voisins de M. Lefebvre, que les plus iiehes se sont 
empressés d'en faire construire de semblables, e t  que les plus 

pauvres viennent le lui  emprunter , tant il est vrai , messieurs, 
que pour convaincre et  populariser les innovations utiles, 
l'exeinple est bien plus puissant que lcs simples conseils de la 
théorie. Aussi, vous avez décidé que deux binoirs perfectionnés 

seraient donnés cette année aux agriculteurs qui ont mxrité les 
plus fortes primes. 

Vous devez encore au zèle éclairé de M. Julien Lefebvre I'in- 
traduction d'une charrue-herse anglaise dans l'arrondissement 
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de Lille. Cette cliarrue-beree, qui a beaucoup de rapports avec 

l'estirpateur , est forniEe d'un châssis triangulaire mobile qui re- 
pose sur trois roues : les traverses du châssis sont armés de cinq 

socs qui tracent des sillons parallèles, dont la profondeur est dé- 
terminée par une crémaillière qui iléve ou abaisse le châssis au 

degré qui convient à la nature d a  sol e t  à la préparation qu'on 
veut iui faire subir. Cet instrument aratoire, indispensable aux 

grandes exploitations, est infiniment supérieur A la herse d u  
pajs. Il convient spécialement à ceux qui cultivent la betterave 
et  la plupart des plantes que l'on sème en lignes droites. 

Les questions relatives à l'impbt du  sel touchaient de trop 
prés les intérêts de l'agriculture pour que votre Commission ne 

cherchât point B connaître quels seraient les avantages qui rB- 
sulleraient de l'emploi du sel marin comme engrais, si la taxe 
qui le frappe était diminuée ou mFini: supprimke. Les cultiva- 
teurs de l'arrondissement de Lille n'ayant jamais employé le sel 
pour l'ainendement des terres, i l  nous eût été impossible d'ap- 
précier immédiatement son action fertilisanle, si les expériences 

faites par M. Lecocq, professeur d'histoire naturelle à Clermont- 
Ferrand, ne nous eussent convaincus de l'énergique activiti 
qu'il donne à la végétation. 

Le sel convient i la natnre de la plupart des terres de  notre 
pays; cependant, à doses égales, son action est plus marquée 

sur les terrains exposés à toute l'intensité des rayons du  soleil, 
que sur ceux qui sont bas, humides et marécageux. La dose la 
plus convenable parait etre de six livres par are ou d'une once 

par ~né l re  carri ; au-dessous de cette dose, la végétation des 
plantes ne paraît pas éprouver d'amélioration bien marquée ; une 
quantité plus forte est souvent inutile e t  quelquefois nuisible, 
si ce n'est dansles humides ou sur u n  sol tourbeux. Pour le 
l in ,  il suffit de cinq livres de sel par are. Si cet engrais 
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n'augmente pas la quantité des graines, il rend du moins les 
tiges du  lin plus fortes, plus serrées et plus élevées. Les fanes des 

pommes de terre sont plus vertes et plus touffues; l'herbe des 

prairies est plus sapide, les bestiaux la recherchent et la inan- 

gent avec plus de plaisir. 
Les engrais salins doivent Blre réduits en poussikre et jetés à 

la volée comme les graines; l'époque la plus favorable pour les 
répandre sur les vegétaux paraît &tre celle oii les feuilles coin- 
mencent à prendre un certain dhveloppement. 

Les heureux effets d u  sel marin employé comme engrais sont 

donc prouvés par l'expérience , et sans l'énormité du droit, qui 
représente prés de trente fois la valeur intrinsèque de ce produit,  

il aurait, par son bas prix et son action fertilisanle, de grands 

avantages sur les engrais ordinaires. 
La Coininission d'agriculture se propose de répéter au prin- 

temps prochain quelques-unes des expériences de M. Lecocq : 

elles seront sans doute confiruikes par  les mêmes rhsultats. 

C A  B B I N S  C O R i M U N  AUX. 

M. Lecomte, de Bousbecques a exprimé un  vœu que vous parta- 
gez; ce serait que l'arrêté de M. le préfet, qui aiitorise la réunion 

des conseils municipaux pour voter le nombre de journkes de 

travail pour la réparation des chemins vicinaux, lût exécuté 
dans toutes les communes de l'arrondissement , et i l'époque la 

plus convenable pour entreprendre les travaux de réparation. II 
n'est pas douteux que si des moyens généraux étaient pris pour 
assurer une exkcntion prompte et instanlanée des travaux dont 

il s'agit, les difficultés qu'éprouvent aujourd'hui les cultivaleurs 
dans le transport des produits de leur industrie agricole seraient 
aplanies, et  ne s'opposeraient plus, pendant la saison des pluies, 

à l'arrivée des cérhales SUL. notre marché. 

T A U R E A U X .  

Pendant plusieurs annks  , le concours des taureaux, des gé- 
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nisses et  des béliers a été l'objet d'une spéculation de la part de 

quelques marchands avides et peu intéressés à la propagation des 

belles races. A peine les animaux présentés au concours étaient- 
ils sortis de l'aréne où leur vigueur et  la beauté de leurs formes 

venaient d'obtenir la palme, qu'ils étaient niis à mort! Les me- 
sures que vous avez prises pour remédier à un abus aussi frau- 
duleux ont produit cette année d'excellens résultats ; la propaga- 
tion des métis provenant des taureaux de race hollandaise pure a 

é lé  rapide. 
c ~ r n n c r È n e s .  

Votre Commission Cprouvc un sentiment ph ib le  en déclarant 
que ses efforts pour réintroduire la culture de la garance dans 

l'arrondisseinent ont été inutiles. Les essais tentds il y a plusieurs 
années n'ont manqué, pour être couronnés d'un +in succes 
que de la persévérance n 6 c e ~ a i r e  dans toutes les entreprises qui 
exigent , pour réussir, du temps et de la patience. Le petit culti- 
vateur qui ne possède que de faibles ressources se détermine, 

dans l'espoir d'améliorer sa position et  d'augmenter sa fortune, 
à tenter les essais indiqués dans votre programme ; mais ses esp4 
rances tardenbelles j. se réaliser, ilse rebute, cesse des tentatives 
qu'il croit inutiles, e t  clierche à faire lructifier autrement ses 

soins et ses sacrifices. C'est aux grands propriétaires à prouver, 
en consacrant une portion dc leur terrain à la culture de  la 
garance, que cette culture est productive quand elle n'est point 

trop tôt abandonnée par ignorance ou par avidité du  gain; leur 
exemple produira B la longue d'excellens effets : ils trouveront 
de nombreux imitateurs, et la garance, anciennement cultivée 

dans la cliâtellenie de Lille, deviendra encore la source de noo- 
velles richesses pour notre pays. 

C'est ainsi, messieurs, que la culture du houblon s'est pro- 

pagée chez nous. Vos encouragemens, mais surtout la persdvé- 
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rance de quelques hommes éclairés et généreux, ont surinonté 
tous les obstacles, e t ,  je puis le dire, tous les préjugés qui 

s'opposaient à l'établissement des houblonnières. Leurs pre- 
miers pas dans nne carriére nourelle pour eux ont été pénibles; 

inais vous avez soutenu leurs efforts, ils recueillent aujourd'hui 

le frait de leurs travaux et  de lerxrs sacrifices. Les houblons (le 
Lille ont un  arûme conservxteur de la bière, qui est peut-être 

supérieur à celui des houbions étrangers : bientôt ils leur seront 

préférés; déjà les déboucliés sont nombreux ,leur vente est facile 
et avanlageuse , et  un fait important, qui confirine inieux que 
ne le  feraient de vaines paroles la réalité des avantages que pno- 
cure chez nous la culture à u  houblon, c'est que l'on compte six 

brasseurs parmi les propriétaires des houblonnières établies 

dans notre arron(1issement. 

C A N N E  A S U C R E .  

M. Lestiboudois vous a coinninnicpk une note fort intéressante 

sur les essais qu'il a faits pour acclimater la canne i sucre dansle 

nord dela  France. Au inois de juin 1831,  il a planté dans le jar- 
din botanique de Lille plusieurs boutures de canne A sucre pro- 
venant d'un pied de cette plante qai végétait dans la  serre de 

l'éiablissernent. Quelques mois après, ces boutures avaient acquis 
prés d'un pouce de diamétre; clles offraient une vigueur de vé- 

gétation d'aulant plus remarquable, que la tempéraLure dc l'été 
de 1831 fut inoins élevée que celle desannées ordinaires. Il serait 
donc possible d'acclimater en France la canne B sucre, I'expé- 
rience faitc par M. Lesliboudois le prouve ; mais l a  culture en 

grand de cette planle, qui fait la richesse des colonies, scrait- 

elle chez nous aussi productive que sous le ciel des Antilles ? N'y 
aurait-il pas, après quelques annies de culture de la canne à 
sucre dans notre climat tempéré, une dégénérescence de cette 
plante, qui rendrait nuls ses produits, ou du moins les dimi- 

nuerait de telle sorte qu'ils seraient iiiféricurs i ceux que nous 
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tirons de la betterave? M.  Lestiboudois se charge de répondre à 
ces questions lorsqu'il aura obtenu d u  ministre de la marine 
quelques centaines de boutures des varigtés de cannes cultivées 
dans nos colonies. Si l'expérience vient confirmer ses prévisions, 

c'est i lui que nous devrons d'avoir doté notre pays d'une culture 

qui fait l a  prospCritd du Nouveau-Monde. 

Un des membres de la Cominission d'agriculture vous a pro- 
posé de distribuer annuellement des récompenses aux bergers et 

aux inaîtres-valets qui rempliraient le mieux les conditions d'un 

article du  programme qui vous a :été soumis et que vous avez 

adopté. 
Vous avez pensé que le perfectionnement des mœurs des 

habitans de la campagne devait être encouragé comme le  perfec- 
i,ionnement des pratiques de l'économie rurale, et vous avez 
voulu donner une marque publique d'eslime et de considération 
à ceux d'entr'eux qui ont conservé quelque chose des moeurs 
patriarcliales qui faisaient l'honneur de leurs ancêtres. Une fois 
déji , messieurs , vos vaux ont été rcmplis , et  dans cette séance 
même, voi~s aurez encore la satisfaction de couronner les vertus 

d'un vieillard dontla vie sans taclie est l'exemple de son canton. 

Espérons que cet hommage toucliaiit aura souvent lieu de se re- 
nouveler, et sera brigué avec empressement par les bons habi- 

tans de nos campagnes. 

Tel est, messieurs, l'exposé rapide des principaux travaux de 

la Commission d'agricultme : concourir de tout son aux 
progrés des sciences agronomiques; favoriser les découvertes 
utiles et indiquer les perfectionnemens dont elles sont suscepti- 
bles; rechercher les grandes améliorations dont peut encore 
s'enrichir I'agricullue de la plus riche partie de la Franec, les 
considérer surtout dans leurs rapports avec les intérêts locaux ; 
proclamer les gloires modcsles de la contrée, voili le cercle , 
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assez vaste sans Joute, dans lequel se renferrncnt les attributions 

de votre coinmission. Elle s'estimera heureuse si vous accordez 

votre suffrage au désir qu'elle a eu de t'aire quelque bien. 

Honorables cultiva~curs , 
Je  ne saurais trop me féliciter d'être l'organe d'une SociétB 

qui va signaler vos noms à la reconnaissance publique. Les pal- 

mes qu'elle décerne aujourd'hui sont la rdcompcnse due à vos 
ulilcs travaux; continuez à vous en rendre dignes. La patrie 

réclame encore vos bras-et. vos gdnies, non pour conqudrir de 

lointaines contri.'es , mais pour ferliliser xl lcs  qui lui apparlien- 

n rn t ;  auginentez sa ~rospéritk par de nouvelles découverles ; que 

vos mains généreuses l'affrancliissent des tributs qu'elle paie 
encore aux nations étrangéres; couvrez le sol francais d'abon- 

dantes moissons; votre gloire sera la premihe de toutes lea 
gloires, et vos paisibles conquétes, plus durables que celles des 
héros, seront A l'abri des revers, et assureront votre bonheur et 
celui de notre cliere patrie. 

Ori procède enfin A la distribution des prix qui a lieu dans 

l'ordre suivant : 
nonaLonniéncs. 

Prenzier prix. - M. Fr. Desurmont, brasseur, à Tourcoing. 

La Sociélr, s'ktant re'servé le droit de donner, pour la valeur 
des primes méritées, les instrumens aratoires dont elle Jisire 

propager l'usage, accorde B M. Desurmont le binoir perfeclionné 
par Al. Julien Lefebvre, et une médaille d'argent grand module, 

iepréscntcmt ensemhle une valeur de 150 francs. 

Deuxièmeprix. -Une médaille de 75 francs à M. Desca~nps, 
de Croix. 

Troiszênze prix. - Une médaille de 50 francs i M. Charlet, 

d'llouplines, propriétaire d'une nouvelle hoiillonnii.re établie 
cn 1831. 
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Quabi2nteprix. - Une médaille de 50 francs à M. Picave!, 

brasseur, ii Linsellcs, pour 1'Etablissernent d'une houblonnière de 

la contenance de zo aies, plantée en 1832. 
Une inédaille d'encouragemznt est décernée A M. Leclercri, 

brasseur, i Ilein , pour la plantation, en 1833 , de 28 ares de 

houblun à liges blanches. 

Les primes proposées par la Société pour la culture de la 
garance sont mises en rkssrve pour être décernées lorsque les 

conditions du programme seront reinplies. 

Aucun mémoire n'élant parvenu la Société sur l'action ferti- 
lisante du plâlre, de la chaux, des cendres et de la suie, appli- 

quCs comme amendemens sur les prairies ar~ificielles de luzerne, 

de sainbin et de trËfle, la médaille d'argent de la valeur de 

IOO francs ne peut ktre décernée cette année. 

I X S T R U I E N S  A R A T O I R E S .  

Une médaille de In valeur de ioo  francs h M. Julien Lefebvre, 

d'Hem, pour avoir importé une charrue-lierse dans l'arrondisse- 
ment de Lille, et avoir perfectionné Ic binoir. 

Une inédaille d'encouragement à AI. Prouvost, de Wazen~ines, 
qui a prr'senlé j. la Société une charrue i avant-lrain et à vers tir 

nlobile , de son invention. 
La Société, vonlant ricoinpenser le zèle, l'intelligence el la 

bonne conduite des bergers et  des maîtres-vale~s de I'arrondisse- 

men1 de Lille, a fondé diff6rcns prix pour étre décernés dans la 
séance publique de ce jour. 

B E R G E R S .  

1.0  Le sieur Pierre-Francois Facq, berger, ayant conduit 

peudant cinqcante-huit ans le troupeau de M. Rose, propriétaire, 
à Alons-en-PévSle , ct depuis ciuq anscelui de N. Lefebvre, fcr- 
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ruier dans la même commune, a mérité la récompense due à ses 
bons et loyaux services : une houlette d'argent lui  est accordée. 

2.0 Une midaille d'encouragement est décernée au sieur 
Antoine Guilbert, berger , conduisant depuis trente-six ans le 

troupeau de niadarne veuve Cogez, propriétaire, à Thumeries. 

1.0 Les épis d'argent proposés en prix au maitre-valet dz 
l'arrondissement de Lille le  plus habile tracer un sillon et t 
exécuter les différens travaux agricoles ont été mérites par le 
sieur Jean-Baptiste Plaisant, maître-valet , demeurant depuis 
trente-cinq ans chez JI. Gruyalle , fermier, à Mons-en-Pévèle. 

2.0 Une rnddaille d'encouragement est décernée au sieur 
Louis-Joseph Bassement, depuis vingt-six ans maître-valet chez 
M. Lefebvre, cnltivateur, à Mons-en-Pévèle. 

3.0 Une seconde médaille d'encouragemenl est donnée extra- 
ordinairement au sieur Charles Buriez , depuis vingt-trois ans 
maître-valet chez M. Verdier, cultivateur, à Lompret. 

1.0 M. Louis Carrelte, de Wattrelos, propriétaire du plus 
beau taureau prdsenté au concours, a mérité le premier prix, 
consislant en une médaille e t  le binoir perfectionné par M. 
Julien Lefebvre, rcprkentant ensemble une valeur de IOO fr. 

2.0 14. Ilenri Masquelier, de Sainghin-en-Mélantois , a inéritd 

une médaille de 50 francs, pour avoir présenté le plus beau 
taureau aprEs le 

3.0 La plus belle génisse de race hollandaise pure ayant été 

prdsen ée par 14. Jean-Baptiste Lelong, cultivaleur, à Esquermes, 
le premier prix, de la valeur de 50 francs, lui a i t é  décerné. 

4.0 Le second prix, de la valeur de 25 francs, est accordé à 
M. Henri Masquelier, de Sainghin-en-Mélantois , qui a élevC la 
plus belle génisse après la précédente. 

5.0 Une médaille d'encouragement est donnie à M. 1 incent 
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Brulois, de Croix, pour avoir présenté an concours une ginisse 

qui rivalisait avec celle de M. Henri Masquelier. 
6.0 Une médaille d'encouragement est également accordée 

an sieur Champon-Dubois et  à madame veuve Deinarbaix, à 
Bondues, pour avoir prksenté au  concours une belle génisse de 

race croisée hollandaise-flamande. 

B ~ L I B R S .  

Les beaux béliers ii longue laine , de pure race anglaise New- 
Leicester e t  Soutown, importés par M. Chaqon-Dubois e t  
madaine veuve Demarbaix , ayant obtenu la grande médaille en 
1832, sont mis hors de conconrs. La Société mentionne honora- 

blement leurs propriétaires. 

1.' Une grande médaille d'argent, premier prix, est décernée 
A M. Alexis Lefebvre, de Lezennes , qui a introduit dans I'arron- 
disseinent le plus beau bélier Q longuelaine, de pure race hollan- 
daise, destiné par le croiseinent à l'amélioration de la race 
ovine indigène. 

2.0 Une médaille, second prix, est donnée M. Benjamin 
Masquelier, de Sainghin-en-Mélantois , qui a présenté au con- 

cours le plus beau bélier après le précédent. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



OUVRAGES E N V O ~ S  A LA SOCIETÉ 

PENDANT LE DEUXIÈMF, SEMESTRE DE 1832 ET L'ANNÉE 

1833. 

1.0 O U V R A G E S  I M P H I M É S ,  

BONAFOUS. Mémoire sur la fabrication du  fromage de Mont- 
Cenis. 
- De l'écorce du robinier e t  de ses usages dans les arts e t  

l'économie domestique; traduit de l'italien. 
BOURDON. Application de l'algèbre à la géométrie; i vol. 
- filémens d'algèbre ; 6.e édition. 1831. 
- Elémens d'arithmétique ; 1o.e édition. iF33. 
BRÉBISSON. Mousses de la Normandie ; 5 .e fascicule, 183 r . 
COCHART. Esquisse de la fabrication du sucre dc betteraves. 
DECANDOLLE. Essai sur la théoric des assoleniens. 
DEGEORGE ( F~Éoenic) .  Les femmes poètes françaises du 19." 

siècle ; brochure in-8.0 Arras, 1832. 
DEBIRCKHOFF. Considirations sur la nature et le traitement 

du choléra-inorbus ; un vol. Anvers , 1833. 
DESMAZIERES. Plantes cryptogames du Nord de la France ; 

i 3.e fascicule. 
DUFRUNFAUT. L'agriculteur manufacturier, journal men- 

suel. Paris. 
FBE. Monographie du genre trypeihelium. 
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( 507 - Caroli Linnæi Suœci, doctoris medicinœ, systenza na- 
t w ~ .  1830. - Pélage, trapédie en 5 actes. - La Maponnerie ; ode. Paris , i 8 i 9. 
- Mithode lichénographique et  genera ; in-4.0, planches. 

1824. 
- Essai sur les cryptogames des Ccorces exotiques offki- 

nales ; in-4.0, planches. 
- Monographie du  genre chiodecton ; broch. LiIle. - Essai historique et critique sur la phytonymie ou nomen- 

clature végétale; broch. - Cours d'histoire naturelle pharmaceutique ; 2 vol. 
- Examen de la théorie des rapports botanico-chimiques; 

dissertation. - De la reproduction des végétaux; thése. Strasbourg. 

GUILLEMIN. Description du  doinhey a ameliæ. 
GAILLON. Aperçu d'histoire naturelle. 
GRAR. Examen critique de l'organisation e t  de la compktence 

des tribunaux de commerce. Valenciennes. 
GRAVIS. Dissertation sur les causes de Dystocie et sur les 

indications qu'elles présentent; thèse. 
IIECART. Catalogue des coquilles terrestres et  fluviatiles des 

environs de Valenciennes; broch. 1833. 
- Serventois e t  sottes chansons. Valenciennes, 1533. 
HUOT. Notice sur la vie et les écrits de Malte-Brun. 
- Notice géologique 
- De l'atmosphère primitive de la terre. 
- Rapport sur la question de l'importation des laines en 

France. 
JOBARD. L'Angleterre en 1833 ; fragment inédit. 

KUHLMANN. Mémoire en réponse aux questions A faire ré- 
soudre par l'enquéle sur les houilles. 

L A I S N ~ .  Discours prononcé le zr août 1832. 
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- Programme détaillé du cours de mathéinatiques élémen- 

taires. Paris, 1832. 
LEGAY. Les historiens grecs ; choix de morceaux. 
LESTIBOUDOIS. Rapport général sur l'épidémie du choléra 

qui a régnC i Lille en I 832. 
LELEWEL   jonc ni^). Analyse et  parallZle des trois constitu- 

tions polonaises, de 1791 1807, 1815. 
- Slatuts du comité national polonais. 

- Les Polonais, les Lithuaniens el les Russes, célkbrrnt en 
France les premiers anniversaires de leur révolution nationale 

du 29 novembre 1830 et du 25 mars 1831 ; broch. in-8.o Paris. 
- La Pologne et l'Angleterre. Paris, 1832. 
- Poloni ad Hungaros. 
MALLET. Discours prononcé I la dishibution des prix du 

collCge royal de Limoges. 
~TAIZIÈRES. Déueleppemens sur les nombres. 

RIOREAU ( C ~ S A R ) .  Journal des travaux de l'académie dc 

l'industrie agricole, manufacturière et eorninerciak, 
PELOUZE. Sur l'acide lactique ; broch. in-8.0 
PRONY. Rapport sur la nouvelle et l'ancienne machines à; 

vapeur ; broch. Paris. 

- Note sur les inflexions qu'avaient subies, a p r h  un laps de 
vingt années, des lignes droites tracées sur le plan des têtes dc 

l'areho du milieu du pont de Louis XVI avant son ddcinlre- 
treinent , etc., etc. 
- Instruction éldmentaire sur les moyens de calculer les 

intervalles musicaux. - Notice historique sur Jean Perronet. 

- Examen relatif aux projets de barrage de la Seine dans le 

voisinage du  Havre. - Formules et tables pour calculer i'effet d'une machine à 
vapeur. 

- Mémoire sur les variations de la pcnte totale de la Seine 
dans Ir traversée de Paris. 
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( 509 - Note relative à un  renseigneluent inexact fourni à RI. le 
coinie de  Rambuteau. 

RODEMBACH.  piso odes de la révolution dans les Flandres. 
Bruxelles, 1833. 

VINCENT. Programme du coure d'arithmétique et d'intro- 

duction à l'algèbre, fait aux élèves de philosophie du cours royal 
de Saint-Louis. I 833. 

2 . 0  O U V R A G E S  M A N U S C R I T S ,  

C O M P O S ~ ~ S  P A R  LES M E M B R E S  D E  LA S O C I B T É .  

Notice sur un  empoisonnement par l'acide sulfurique, par 

R L  le docteur Degland, Membre résidant. 
Concordance de la nomenclature de Linné appliquée aux 

figures des plantes publiées par les anciens botanistes, avec m e  
notice sur  la vie et  les ouvrages de ces auteurs; par M. J.-T.-M. 
Poiret, Membre correspondant. 

Nouveau procédé pour diviser les manches des instriimens à 
son fixe, quelle que soit la longueur de ces manches, par 

jM. Delzenne, Membre résidant. 
Note sur l'extraction d'un calcul salivaire diveloppé dans le 

conduit de Wai~hon , par M. le docteur Dourlen fils, membre 
résidant. 

Gastrite aiguë; tubercules développés dans i'mophage ; per- 
foration établissant cornmunicalion entre ce conduit et la tra- 
chée-artère; carie de deux vertibres dorsales; observation re- 
oueillie par M. le docteur Gravis, médecin de l'hospice civil de 

Calais, membre correspondant. 
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A U T R E S  OUVRAGES 

ENYOPES A LA SOCI~TS PAR DES ~TRANGERS. 

BARRY. Disser!atiophilosophica de aniiii boethii consola- 
tionis philosophicæ libro. 

D'HOMBRES. Nivellement barométrique des Ckvennes. 
DUPONT. Traité de taxidermie. Paris, 1823. 
TbUBUC et GIRARDIN. Rapport sur la culture de la bette- 

rave ji sucre. Rouen, 1832. 
DUPONT. Topographie historique, stalistique et médicale de 

i';irrondiusement de Lille ; nn vol. Paris, i 833. 
H~RICART DE THURY. Rapport sur le concours pour le 

percement des puits forés. I 83 1. 

- Du Dessèchement des terres cultivables sujettes A être 
inondées. 183 I . 

RASPAIL. Cours éICinentaire d'agriculture et  d'économie 
rurale à l'usage des Lcoles primaires ; 5 vol. in-rz. Paris, 1832. 

THI~BAUT-DE-BERNEAUD. Éloge historique de F. Rozier. 
TRACHEZ. Renseignemens sur le cholera-morbus. 1832. 

2.0 O U V R A G E S  M A N U S C R I T S  

De l'emploi du chlorure d'oxide de calcium dans le chaulage 
du  blé, par M. Bidard, médecin, à Pas, Pas-de-Calais. 

Sur quelques idkes m6dicales et thérapeutiques, par M. Plou- 
viez , docteur en médecine, à Saint-Omer. 
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E N V O I S  

DES SOCIBTÉS CORRESPONDANTES 

Pendant Ic z.e semestre de Pannée 1832 et Panneé 1833. 

ANGERS. Mémoires de la Société d'agriculture, miences e t  

arts; 2.e e t  3.e livraisons du  I.er volume. 
ANGOULÊME. Annales de la Société d'agriculture, arts e t  

commerce du ddpartement de la Charente. 
BESANGON. Académie des sciences, belles-lettres et arts; 

séances puhliques des 28 janvier et 24 août 1833. 
BORDEAUX. Académie royale des sciences, belles-lettres et  

arts; séance publique du 5 juillet 1832 et  8 août 1833. 
- Actes de la Société Linndenne. 

BOULOGNE-SUR-MER. Procès verbal de la séance publique 
de la Société d'agriculture, du commerce et des arts, tenue le  
19 septembre 1832. 

BOURGES. Bulletin de la Société d'agriculture du départe- 

ment do Cher; n.OS 16 et  1 7 .  
CAMBRAI. Mémoires de la Société d'iinulation. 
CHARLEVILLE. Annales du conseil départemental d'agii- 

culture e t  de la Société centrale d'agriculture, sciences, arts et 
commerce du département des Ardenncs ; n.0 z. 

CHATEAlTROUX. Epliéméridcs de la Société d'agricul~ure du 
départcincnt de l'Indre, pour l'an 1832. 

DIJON. Mémoires de l'Académie d c ~  sciences, arts e t  belles- 

le(tres. 1832. 
DOUAI. Mémoires de la Société royalc et centrale d'agricul- 

ture, sciences et arts du dbparteinent du Nord. 
ET-REUX. Bullelin de l'Académie Ebroïcienne, suivant les 
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rkglemens de l'ancienne Société d'agriculture, sciences, arta et 

belles-lettres du département de l'Eure; n.os I et  2. 1833. 
- Recueil de la Société d'agriculture, sciences, arts e t  

belles-lettres du département de l'Eure, tome 3 e t  n.0 13 d a  

tome 4. 
LILLE. Annales de la Sociéta d'horticulture. 
LONS-LE-SAULNiER. Séance publique de  la Socidté d'ému- 

lation du  Jura d u  7 décembre 1832. 
LYON. Mémoires de la Société royale d'agriculture, histoire 

naturelle e t  arts utiles. 
- Séance publique du 3 septembre 1 8 3 ~ .  
MANS. Bulletin de la Société royale d'agriculture, sciences 

et  arts. 
METZ. Mémoires de l'Académie royale. 1829,1830, 1831, 

1832 e t  1835. 
MULHAUSEN. Bulletin de la SociEti industrielle. 
NANTES. Annales de la Société académique ; 13.e, I S.e ,  16.e 

et  18.e livraisons du 3.e volume; i p ,  2o.e e t  2 1 . 0  livraisons 
du 4 .e  volume. 

- Journal de la section de médecine de la Société acadé- 
inique du département de la Loire-Inférieure ; a g s ,  30.e, 323 
liviaiuons du  8.e  volume ; 33.e et 34.e livraisons d u  g.e volume. 

NANCY. Le bon cultivateur, recueil agronomique publié par 
la  Société centrale d'agriculture ; n.06 i i e t  ra ; 1 3 . ~  année. 

NIMES. Académie royale du Gard. r 832. 
PARIS. Annales de la Société d'horticulture. - Journal de la Société de la morale chrétienne. 
- Bulletin de la Société géologique de France. 

- Nouveau bulletin des sciences, par la Sociélé philoma- 
tique. 
- Annales des jardiniers amateurs, publiées par la Sociélé 

d'agronomie pratique. 
- Scciélé libre des beaux arts ; séances publiques di1 25 clé- 

ceinbrc 1831 et 30 décembre 1832. 
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( 5x3 ) - Bulletin de la Société de gkographie. 
- Athdnée des arts ; gg.e séance publique. 
SAINT-EM TIENNE. Bullelin indnsliiel, publié par la Sociéti 

d'agriculture, sciences et arts. 

SAINT - QUENTIN. Annales agricoles d u  département de 
l'Aisne, publiées par la Société des sciences, arts, belles-lettres 
et  agriculture ; r .Xe, z.e et  3.e livraisons. 

STRBSBOURG. Nouveaux Mémoires de la Société des sciences, 
agriculture et arts du département du  Bas-Rhin ; tome I.er 1832. 

TOULOUSE. Recueil de l'Académie des jeux floraux. 1832. - Séance publique de la Société royale d'agriculture d u  

département de la Haute-Garonne, tenue le 24 juin 18ag. 
- Journal des propriétaires ruraux pour le midi de la France. 
TOURS. Annales d'agriculture, par la Société d'agri- 

culture, des sciences, arts et belles-lettres du département 
d'Indre-et-Loire. 

TROYES. DTémoires de la Socidlé d'agriculture, sciences, 
arts e t  belles-lettres d u  département de l'Aube. 

VERSAILLES. Mémoires de la Société ro-jale d'agriculture et 
des arts du département de Seine-et-Oise. 

La Société des sciences et  arts de Lille, désirant 6kndi.e ses 
relations, accueillera avec empressement toutes les demandes 
qui lui seront faites par les Sociétés académicjues, pour l'échange 
des Mémoires qu'elle publie. 
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O U V R A G E S  

ENVOYES PAR LE GOUVERNEMENT. 

Description des machines et  procédés spécifiCs dans les bre- 
vets d'invention, de perfectionnement et d'importation dont la 
durée est expirée; publiée d'après les ordres du ministre de 
l'intérieur, par M. Christian, directeur du Conservatoire des 

arts et métiers; 3 volumes in-4.0, avec plancliea; tomes 21 et za. 

Septième supplément du catalogue de spéciîications des prin- 
cipaux moyens e t  procédés pour lesqucls il a été pris des brevets 
d'invention ; brochure in-8.0 Paris, 1832. 

Huiliéme suppléinent du catalogue, etc., etc. 1833. 
Mémoires d'agriculture, d'économie rurale et  domestique , 

puhliés par  la SociElé royale et centrale d'agriculture; r volume 

in-8.0 Paris, année 1832. 
Annales de l'industrie nationale, recueil indus triel, manufric- 

turier , agricole et con~mercial de la salubrité publique et  des 
beaux-arts, renfermant la description des expositions publiques 

faites en France et j: l'étranger, par Moléon. 6 voliimes.Deuxiéme 

semestre de 1832 et annde 1833. 

L A  s o c r É r É  n s ç o i r   PA^ A B O ~ N E M E ~ T  : 

1.0 Annales de chimie et de physique, par B1M. Gay-Lussac et 

Arago. 
2.0 Annales des sciences naturelles, par MM. Aodouin , Ad. 

Brongniart et Dumas. 

3.' La revne encyclopédique, par IL Carno1 et P. Leroux. 
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4.0 La bibliothéque universelle des sciences, belles-letlreo e t  

arts,  rkdigée à Genève. 
5.0 Journal universel et hebdomadaire de médecine et  de 

chirurgie pratiques, et des institutions médicales, par ITM. Bé- 
gin, Boisseau, Bouillaud, etc., etc. 

6.0 Journal des connaissances usuelles et pratiques, publié 

par MM. Gillet de Grandmont et le comte de Lasteyrie ; faisant 

suite à la bibliothhque phyicc-économique. 
7.0 Journal des connaissances utiles. 
8.0 L'annuaire statistique du déparlement du Nord. 
9.0 Archives de botanique, par GuilIemin. 
IO. Revue du Nord. 
r 1.0 Journal de la Société phrénologique de Paris. 

Par décision de M. le maire de Lille, le biblio~hécaire de la 

ville met, pendant une année, à la disposition de la SociCté des 

sciences, de l'agriculture et des arts,  les ouvrages dont les 
titres suivent : 

Némoires du Muséuin d'histoire naturelle. 
Le journal des voyages, découverles, navigation. 
Le journal d'agriculture et  d'économie rurale du royauine des 

Pays-Bas. 
Annales de mathkrnatiques, par RI. Gergonne. 
Bullelin des sciences nalurellcs e t  de géologie, 

Id. des sciences hisloriques, anLiquilés, etc., 

Id. des sciences agricoles et économi~ues, 
Id. des sciences tmhnologiques , de Il 
Id. des sciences mathCmatiqucs, Férossac. 

Id. des sciences inédicales , 
Id. des sciences géographiques, 

Id. des sciences militaires, 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



LISTE DES MEMBRES 

LA SQCIETI? ROYALE D E S  SCIENCES, 

DE L ' A G R I C U L T U R E  ET D E S  A R T S ,  

D E  L I L L E .  

M E M B R E S  HONORAIRES. 

MM. le préfet d u  département du  Nord. 
Le maire de Lille. 
LAMBERT, ancien cominissaire en chef des poudres et 

salpêtres ; admis le 17 nivose an x 1. 

GODIN, docteur en médecine ; admis le 3 février 1822. 

M E M B R E S  T I T U L A I R E S .  

Prekident.. . . . . . . M. DESMAZIERES, naturaliste; admis le 
za août 1817. 

Vice-pre'side~. . . . M. DELEZENNE , professeur de phpsique; 
admia le 12 septembre 1806. 

Secrdaire-gehéral. M. DOURLEN fils, docteur en médecine ; 
admis le 3 déceinlre 1830. 
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Secrdaire de cor- 

respondance.. . . BI. LEGRAND, avocat ; adinis le 3 février 
1832. 

Trésorier. . . . . . . . n1. VERLY fils, aichibecte; adinis le 18 
avril 1823. 

Bibliothécaire . . . . RI. HAUTRIVE , docteur en midecine ; 
admis le 7 novembre 1828. 

MM. PEUVION fils, négociant ; admis le i 7 nivose a n  1 1. 

CHARPENTIER, pharmacien en cher; admis le  15 plu- 
viose an i 1. 

MACQUART, propridtaire; admis le 27 messidor an I 1. 

DEGLAND, docteur en inédecine; admis en 181 1. 

LIÉNARD, professeur de dessin; admis le 5 septembre 

1 S I  7. 
LESTIBOUDOIS (Thém.), docteur en médecine ; admis le 

17 août 1821. 
MUSIAS, notaire ; admis le 3 janvier 1822. 
KUHLMANN, professeur de chimie; admis le 20 mars 

1824. 
nUJKVILLE, docteur en médecine ; admis le  18 février 

1825. 
BAILLY, docteur en médecine ; admis le 2 octobre 1825. 
HEEGMANN, négociant; adinis le 2 décembre 1825. 
BARROIS, négociant ; admis le 16 décembre =Sas.  
LACARTERIE, pharinacien-major ; admis le 13 janvier 

I 826. 
LESTIBOUDOIS ( J.-B.te ) , docteur en medecine ; admis lc 

2.0 janvier 18a6, 
DARIBRICOURT, négociant; adinis le 17 février 1826. 
DELATTRE; admis le 3 mars 1826. 
LEFEBURF, , docteur en médecine ; admis le  5 septembre 
1828. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



( 518 ) 
MM. DECOURCELLKS , propriétaire ; admis le ar noveinbre 

x 828. 
DANEL, imprimeur; admis le 5 décembrc I 828. 
VAILLANT, docteur en médecine; admis le  6 avril 1831. 
MOULAS, propriklaire ; admis le 29 avril 1831. 
MARQUET-VASSELOT, directeur de  la maison centrale 

de  détention de Loos; adinis le 2 mars 1833. 
BORELLY, inspecteur des douanes ; admis le a mars 1832. 
MULLIÉ, chef d'institution ; adinis le zo avril 1839. 
DAVAINE, ingénieur des ponls-et-chaussées ; admis le 3 

août 1832. 
BARR&, professeur au colldge de Lille j admis le 7 sep- 

tembre 183a. 
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M E M B R E S  R E S I D A N S  A G R I C U L T E U R S .  

MM. LECOMTE, cultiv. e t  propriét. B Bousbecques. 
DESCAMPS , id., a Crois. 

DELOBEL, id., à Sailly-lez-Lann. 
HEDDEBAULT, id.,  à Faches. 
LORIDAN, id.,  à Flers. 
BÉGHIN , id., à Faches. 
ADAN, id.,  A Aubers. 
WATTELLE, id . ,  à Radinghem. 
POTTIER, id., ii Hallennes-lez-H. 
DELECOURT (Louis ) id.,  i Lomme. 
DELECOURT ( J.-B.te ) id., à Lomme. 
LEPERS (François), id., à Flers. 
BRULOIS (Vincent), id., à Croix. 
DEBUCHY ( François ) , id., à Noyelles. 
CORDONNIER, id., à Anstaing. 
LEFEBVRE, id., à Lezennes. 
CUUFFART ( JeamB.te) id., à Ascq. 

HOCBART fils aîné, id., A Loos. 
DESPATURES , id., à Rlarcq en-Barmul. 
MASQUILLIER , id., à Willems. 
L I ~ N A R D  , id., à Annappes. 
BONTE, id., à Flers. 
LEFEBVRE (Jul ien) ,  id., à Hem. 
CIIARLET , id., ii Houplines. 
DUHAYON, notaire, à Ronchin. 
HAVEZ, culliv. et propriét. â Ascq. 
COLLETTE ( Louis ), id., à Baisieux. 
DESURMONT (Fr .  ) , brasseur, i Tourcoing. 

MASQUELIER (N.) , cultivateur, à Sainghin en-Md. 

D'HALLUIN (J.-B.), briq. et cultiv., à Marcq-en-Briraeul. 
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M E M B R E S  C O R R E S P O N D A N S .  

MM. MASSON DE GRABDSAGNE , naturaliste et homme de 

lettres, A Paris. 
ALAVOINE, propriétaire, i La Bassée. 

ARCADE BURGOS, officier d'administration à l'hhpital 
militaire de Lyon. 

ARTAUD, inspecteur de l'Université, à Paris. 
AUDOIJIN , naturaliste, à Paris. 
AMPERE, membre de  l'Institut , A Paris. 
BECQUET DE M ~ G I L L E  , à Douai. 
BOTTIN, rédactcur de l'Almanach du  commerce, à Paris. 

BEAUDET-LAFARGE , na turaliste , B Maringue. 
ROINVILLIKRS , correspondant de l'Institut, à Paris. 
BARR&, chef d'escadron d'artillerie , i Valenciennes. 
BOSSON, pharmacien, à Mantes. 
BAILLY DE MERLIEUX, directeur de i'Union encyclopé- 

dique, à Paris. 
B ~ G I N  , docteur en médecine, à Strasbourg, 
BOUILLET , naturaliste, ii Clermont-Ferrand. 
BONAFOUS , directeur du jardin royal d'agriculture, à 

Turin. 
BRONGNIART, agrégé à la Faculté de médecine de Paris. 
BONARD, chirurgien-major au 5.e régiinent de dragons, 
i Aire. 

BURETTE-MARTEL , prop-iétairc , i Haubourdin. 
BLOUET , professeur d'hydrographie, B Dieppe. 
BRA, statuaire , t Paris. 
BOURDON, inspecteur de l'Académie de Paris. 

COTTPRANT , onicicr de santé, t Houplines. 
COCO , commissaire des poudres et salpétres , à Paris. 
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MM. CIIAUVENET, capitaine du &nie , i Arras. 

CLERE,ingénieur en chef au corps royal des mincs, à Douai 
CORIHAIRE, littirateur, à Liége. 
COGET aîné, député du  Nord, h Thumeries. 
CHARPENTIER, docteur en midecine, à Valenciennes 
CARETTE, chef de bataillon du génie, à Paris. 
COLLADON fils, j. Genève. 
CORNE, président du tribunal de I.re instance, à Douai. 
C L ~ M E N T  (M.nle veuve), née Hemery , à Cambrai. 
COCHARD , pharmacien, à Sedan. 
DRAPIER, inspect.eur divisionnaire des ponts-et-chaussées, 

ii Paris. 
DEQUEUX-SAINT-HILAIRE, propriétaire, à Dunkerque 
DARGELAS , naturaliste, A Bordeaux. 
DEBAZOCHES, naturaliste, à Scez. 
DUHAMEL, inspecteur général des mines, à Paris. 
DESMARQUOY, médecin, à Saint-Omer. 
DUBUISSON, ingénieur des mines, à Paris. 
DUCELLIER, inginieur , ti Paris. 
DIITHILLOEUL , propri&taire, à Douai. 
DASSONNEVILLE , docteur en médecine, à Aire. 
DESAYVE, à Paris. 
DESRUELLES, docteur en médecine , au  Val-de-Grâce , à 

Paris. 
DESSALINES-D'OliBIGNY, professeur d'histoire naturelle, 

à La Rochelle. 
DELALANDE, directeur des domaines , à Poiliers. 
DEPRONVILLE , bibliothécaire, à Versailles. 
DES~YIYTTERE, docteur en médecine, à Casscl. 
DUMORTIER, directeur d u  jardin botanique de Tournai. 
DERODE ( Julieii) , à LOOS. 
DUBRUNFAUT, professeur.de chimie, à Paris. 
D U R ~ ~ R I L ,  membre de l'InsLi~ut, à Paris. 
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MM. DE LENZ (le baron), conscillei-d'état, à Iéna. 

DE KIRCHOFF ( le  chevalier), docteur en médecine, à 
Auvers. 

DE CAMBERLYN-D'ANOJGIES (le chevalier), à Gand. 
DE BREBISSON fils, naturaliste, à Falaise. 
DE GESLIN , professeur de musique, à Paris. 
DUCHASTEL ( le  comte) , h Versailles. 
DERHEIRIS , pliarmacien , à Saint-Omer. 
DE VILLENEUVE-BARGEMONT ( le vicomte), proprié- 

taire, à Nancy. 
DE VILLENEUVE ( l e  comte Alban ) , ancien préfet du  

Nord, à Paris. 
DE MEUNYNCK , docteur en médecine, a Bourhourg. 
DE CANDOLLE, professeur, naturaliste, à Genève. 
DE WAPERS , peintre du roi, à Bruxelles. 
DE CONTENCIN, secrétaire du préfet de la Gironde , j. 

Bordeaux. 
D E S E R I ~ I ~ E S  , phûrmaeien-major , à Alger. 
DELARUE, secrét,aire perpétuel de la Société d'agriculture 

du  déparleinent de l'Eure, à Evrenx. 
DE PRONY, membre de l'Institut, à Paris. 
DESPRETZ, professeur de physique au collège royal de 

Henri IV, à Paris. 
DEGEORGE (Frédéric ), homine de lettres, ? Arras. 
ELIAS FRIES , nnturalisle , à Lund (Suéde ). 
FAQUET, pharmacien, à Amiens. 
FLAVIER , à Strasbourg. 
FONTEMOING , âvoea t ,  i Dunkerque. 
FAREZ, procureur-général à la cour royale de Donai. 
F ~ E ,  pharmacien-major à l'hbpital militaire d'instruction 

de Strasbourg. 
GILLET DE LAUIIIONT , inspecteur généml des mines, à 

Paris. 
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MM. GUILMOT, bibliothécaire, à Douai. 

GAILLON, naturaliste, i Abbeville. 
GARNIER, professeur de mathématiques A 1'Univei.siié d e  

Gand. 
GUILLOT, lieutenant-colonel d'artillerie, à Strasbourg. 

GEOFFROY DE SAINT-HILAIRE fils, naturaliste au jardin 
du  Roi, j. Paris. 

GIRARDIN, professeur de chimie, à Rouen, 
GUÉRIN, membre de la Société d-histoire naturelle, à Paris. 
GUILLEMIN, naturaliste, à Paris. 
GUERRIER DE DUMAST fils, homme de lettres, à Nancy. 
GILGENCRANTZ , docleur en médecine, chirurgien-aide- 

major an 433 régiment d'infanterie de Ligne, à Lorient. 
GRAVIS, docteur en médecine, i Calais. 
GRAR , avocat, i Valenciennes. 
IIECART, secrétaire de la mairie de Valenciennes. 
IIURTREL-D'ARBOVAL, médecin vétérinaire, à Montreuil. 
IIERE, professeur de mathématiques, à Saint-Quen~in. 
HUOT , à Versailles. 
JULLIEN, ancien rédacteur de la Revue encyclopédique , à 

Paris. 
JAUFFRET , bibliothécaire en clief, à Marseille. 
JACQUEMYNS , docteur en médecine, à Louvain. 
JOBARD, directeur de l'Industriel, i Bruxelles. 
JUDAS, docteur en médecine, à Aire. 
KUHLMANN, architecte, à Schelestadt. 
KUNZE , professeur, à Leipsick. 

LAPOSTOLLE, pbarrnacien , à Amiens. 
LEMAISTRE, ancien inspecteur-général des poudres cl sal- 

pblreu, à La F4re. 
LAIR , Caen. 
LEJEUNE, doctcrir en inédecinc, i Liégc. 
LEROY ( Ondsiuie) , lioiniric de Icllres , à Senlis. 
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MM. LOISELEUR DES LONGCHAMPS , docteur en médecine, 

à Paris. 
LA ROCHEFOITCAULT (le  vicomte de) ,  à Paris. 
LABARRAQUE, pharmacien, à Paris. 
LEGLAY , doctcur en aédecine , à Cambrai. 
LEBONDIDIER, chimiste, i Béthune. 

LEMAIRE, agrégé de l'université au collège Saint-Louis, 
à Paris. 

LECOQ, professeur de minéralogie , à Clermont-Ferrand. 
LEGAY, professeur, à Paris. 
LIBERT ( M.lle Marie-Aimée ) , naturaliste, à Malmédy, en 

Prusse. 
LIÉ;RIG, chimiste, à Hiessen, grand-duché de Hesse. 
LEBLEU fils, docteur en médecine, à Dunkerque. 
LAGARDE ( le  baron), ancien prdfet , à Paris. 
LONGER, inspecteur des domaines et de l'enregistrement, 

à Saint-Omer. 
LAINE, professeur de mathématiques au collège de la ville 

de Paris. 
LELEWEL (Joachim), professeur d'histoire à l'université 

de \Vilna, à Bruxelles. 
MARCEL DE SERRE, naturaliste, t nlontpellier. 
MASQUELEZ, ex-capitaine d'artillerie légère, i Loos. 
MOURONVAL, docteur en medecine, à Bapaume. 
MARCHANT DE LA RIBELLERIE, sous-intendant mili- 

taire, à Tours. 
RUTHIEU DE DOMBASLE, agronome, à Roville. 
M ~ R A T ,  membre de l'Académie de médecine, à Paris. 
MIONNET, conservateur au cabinet des antiques, à Paris. 

MARTIN-SAINT-ANGE, doctcur en inédecine, A Paris. 
MILNE-RDWARDS, naturaliste, à Paris. 
MARMIN, ex-inspecteur des postes , à Boulogne-sur-Mer. 
NEIGEN, naluralistc , j. S(o1hei.g. 
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MM. MEIZIÈRES , dockur ès-sciences, à Paris. 

MALLET, professeur de philosophie au collége royal 

d'Amiens. 
NOEL, oficier de l'université, A Paris. 
NICHOLSON , ingénieur-mécanicien , à Londres. 
NOUEL-RIALINGIÉ , chimiste, à Eppe-Sauvage , dépaite- 

ment du Nord. 
OZANEAUX, recteur de l'université, ji Toulouse. 
POTTIER, directeur du  jardin des plantes, à Ilouai. 
POIRET, naturaliste, à Paris. 
PIHOREL, docteur en médecine, à Rouen. 
PEYRE neveu, architecte, à Paris. 
PALLAS, médecin, à Saint-Omer. 
POIRIER SAINT-BRICE, ingénieur des mines, à Paris. 
PERSOON , naturaliste, à Paris. 
PELOUZE, répétiteur de chimie à l'hcole polytechnique. 
REINARD , pharmacien, à Amiens. 
RODENBACH (Alexandre), membre de la Chambre des 

représentans belges, à Bruxelles. 
RODENBACH (Constanlin), membre de la Chambre des 

représentans belges, à Bruxelles. 
RODET , vétérinaire en chef, à Toulouse. 
REGNAULT, colonel du 66.e régiment d'inîanterie de ligne, 

à Ancône. 
SCHREIBER , naturaliste, à Vienne (Autriche). 
SINCLAIR ( John ) , agronome, à Londres. 
SCOUTTETEN, docteur en médecine, à Metz. 
SOUDAN, docteur en médecine, professeur à l'hôpital mi- 

litaire d'instruciion de Metz. 
TESSIER, membre de l'Institut , à Paris. 
TORDEUX, pharmacien, à Cambrai. 
TASSAERT , chimisle, ii Anvers. 
TIMMERMANS, capilaine du génie, f Tournai. 
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BIM. TANCJIOU, docteur en médecine, à Paris. 

TARANGET, docteur en médecine, à Douai. 

VANMONS, professeur de chimie ii l'université de Louvain. 
VITALE, ancien professeur de chimie, curé de Saint- 

Sulpice , i Paris. 

V I L L E R M ~  , membre de l'Académie de médecine, Paris. 

VILLENEUVE, membre de l'Académie de médecine, à 
Paris. 

VINCENT, professeur de mathématiques, à Paris. 
YVART , membre de l'Institut, à Paris. 
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L I S T E  

DES SOCIETÉS CtORRESPOND,QNTES. 

ABBEVILLE. Société royale d'Émulation. 
ALBY. Société d'agriculture du  département du  Tarn. 
ANGERS. Société d'agriculture, sciences et  arts. 
ANGOULE~IE. Société d'agriculture , des arts et d u  com- 

merce du  département de la Charente. 
ARRAS. Société royale pour l'encouragement des sciences, 

des letlres e t  des arts. 
AVESNES. Société d'agriculture. 
BESANCON. Société libre d'agricullurc, arts e t  commerce 

du  dbpartement du  Doubs. 
BESANCON. AcadEmie des sciences, belles-lettres et arts. 
BESANCON. Socikté d'agiiculture, des arts et du  commerce. 
BORDEAUX. Académie royale des sciences, belles-lcttres et  

arts. 
BORDEAUX. Société linnéenne. 
BORDEAUX. Société philoinatliique. 
BOULOGIVE-SUR-MER. Société d'agriculture, du conirnerce 

e t  des arts. 
BOURGES. Société d'agriculture d u  dkpartement du Cher. 
BRUXELLES. Société de Flore. 
BRUXELLES. Société des sciences médicales et naturelles. 
BRUXELLES. SociétC agricole de Bruxclles. 
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CAEN. Société royale d'agriculture et de cominerce. 
CAMBRAI. Société d'émulation, agriculture, sciences et arts. 
CIIALONS-SUR-MARNE;, Société d'agriculture, arts et com- 

merce de la  marne. 
CHARLEVILLE. Société centrale d'agriculture, sciences et 

arts et commerce du département des Ardennes. 
CHARTRES. Société d'agriculture d'Eure-et-Loire. 

CHATEAUROUX. Société d'agriculture du  département de 
l'Indre. 

CHAUMONT. SociBté d'agriculture, arts e t  commerce du  
departement de la Haute-Marne. 

DIEPPE. Société archCologique. 

DIJON. AcadBmie des sciences et  belles-lettres. 
DOUAI. Société centrale d'agriculture, sciences et  arts. 
DOUAI. Société des amis des arts. 
DOUAI. Société médicale. 
DUNKERQUE. Sociéti d'agriculture. 
EVREUX. Société de médecine, cliirargie , chimie e t  phai; 

macie. 
ÉVREUX. Société d'agriculture, de médecine, sciences et 

arts du  département de l'Eure. 
FOIX. Société d'agriculture e t  des arts d u  déparleinent de 

l'Ariège. 
GAND. Société royale des beaux-arts, belles-lettres, agricul- 

ture ct botanique. 
IÉNA. Société de ininkralogie. 
LIEGE. Société libre d'émulation et d'encouragement pour 

les sciences et arts. 
LILLE. Société d'horticulture. 
LONS-LE-SAULNIER. Société d'émulation du  département 

du Jura. 
LYON. Académie royale des sciences, belles-lettres et arle. 
LYON. Société de inédecine. 
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MACON. Société d'agriculture, des sciences, arts e t  belles- 

lettres. 
MANS ( LE ). Société royale d'agriculture, sciences et  arts. 
MARSEILLE;. Académie des sciences, belles-lettres et  arts. 
METZ. Socidté d'agriculture, des lettres, sciences et  arts du 

ddpaitement de la Moselle. 
METZ. Société des sciences médicales du département de la 

Moselle. 
M~ZIERES. Société libre d'agriculture, arts et commerce du  

départeinent des Ardennes. 
MONTAUBAN. Société des sciences, agriculture e t  belleo- 

lettres du département de Tarn-et-Garonne. 
MULHAUSEN. Société industrielle. 
NANCY. Sociétd des sciences, lettres, arls et agriculture. 
NANCY. Société royale des sciences, lettres et arts. 
NANTES. Société académique du  d6partement de la Loire- 

Infdrieure. 
NANTES. Société nantaise d'horticultnre. 
PARIS. Société d'agriculture du départeinent de la  Seine. 
PARIS. Société des inventions e t  découvertes. 
PARIS. Athénée des arts. 
PARIS. Sociétd royale d'agricultui~e. 
PARIS. Société d'encouragement et de l'industrie nationale. 
PARIS. Société médicale d'émulation. 
PARIS. Soci6té d'encouragement pour l'industrie nationale. 
PARIS. Société de géographie. 
PARIS. Société de la morale chrétienne. 
PARIS. Société d'histoire naturelle. 
PARIS. SociBté d'horticullure. 
PARIS. Société pour l'amélioration de I'enseigneinent 61é 

mentaire. 
PARIS. Société d'agronomie pratique. 
PARTS. SociétE géologique de France. 
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PARIS. SociElé pliiloinalliique. 
PARIS. Société linnéenne. 
PARIS. Société libre des beaux-arts. 
POITIERS. SociétB d'agriculture, belles-lettres, sciences et 

arts du département de la Vienne. 
RIS. Institut horticole de Fromont. 
RHODEZ. Société d'agriculture e t  de négocians du dépar- 

tement de l'Aveyron. 
ROUEN. SociéLé libre d'émulation. 
ROUEN. Académie royale des sciences, belles-lettres et arts. 
SAINT- TIENNE. Société d'agriculture , arts e t  commerce 

de la Loire-Inférieure. 
SAINT-~TIENRTE. SociétC industrielle. 
SAINT QUENTIN. Société des sriences, arts et belles-lettrcs. 
STRASBOURG. Société d'agriculhre , sciences et arts du 

Bas-Rhin. 
TOULOUSE. Académie des jeux floraux. 
TOULOUSE. Société royale d'agriculture. 
TOULOUSE. Académie royale des sciences, inscriptions et  

belles-lettres. 
TOURS. Société d'agriculture , sciences et arts et belles- 

lettres du  département d'Indre-et-Loire. 
TOURS. Société d'agriculture d u  département d'Indre-et- 

Loire. 
TROYES. Société d'agriculture, sciences et  arts da  dépar- 

tement de l'Aube. 
VALENCIENNES. Société des sciences et arts de commerce. 
VERSAILLES. Société d'agricnlture et des arts d a  départe- 

ment de Seine-et-Oise. 
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La Société vient de  faire une grande perte en la personne de 
J.-B. Wicar, mort à Rome le 27 Février. 

Wicar était né i Lille ; mais, depuis prés de  quarante ans , il 
avait quitté sa ville natale, avide qu'il était d'aller faire éclore 
sous le  ciel inspirateur d'Italie le germe d u  talent qu'il avait 
puis6 dans nos écoles publiques. 

En mars 1833, la Sociétél'admit au nombre de ses membres 

correspondans, e t  elle joignit à l'envoi du diplbme qu'elle lui 
décernait la collection complèt,e de ses Mémoires. 

Wicar fut touchk de cette marque de  souvenir qui le ratta- 

chait, par les doux liens d'une confraternité académique, à la 
ville qui l'avait vu naître, e t ,  le zo mai suivant, i l  répondit en 
ces termes au secrétaire de correspondance qui lui avait annoucé 
sa nomination : 

t~ Rome, ce no niai 1833. 

n Monsieur Ie Secrétaire, 

C'est avec l'enthousiasme le plus patriotique que j'ai reçu 
la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'adresser au nom 
de la Société des sciences, leltres et arts de la ville de Lille, 

ina chère patric ; je ne sais comment lui exprimer de quels sen- 
timens de gratitude jc suis pénétré pour une si haute faveur que 

je suis loin de mériter, mais cette honorable et  inusitée distinc- 
tion es1 la plus grande preuve de votre extrbme indulgence pour 
moi, qui n'ai d'aulre méiile réel que celui d'avoir incessamment 

consacré mes veilles à l'honneur de inon pays : vom priant et 
vous conjurant même de croire que ce trop lc$$tiuic scntiincnt 

ne finira qu'avec inoi. 
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3, Mais que dirai-je du précieux et  magnifique cadeau qui a 

aeeompagnk votre lettre ! j'en ai déjà parcouru les volumes 
avec u n  délicieux intérêl , et vous pouvez croire qu'ils formeront 

l'utile ornement de ma bibliothèque. 
u Veuillez donc bien, Monsieur, me continuer votre bien- 

veillance, et assurer en mon nom l'illustre Société des senti- 
mens de la  plus intime reconnaissance dont je suis pénétré, et 
du désir constant et immuable que j'ai de culliver une corres- 
pondance qui est si chére à mon cœur. 

i, Agréez, Monsieur, les sentimens les plus respectueux, avec 
lesquels je suis votre tr8s-dévoué serviteur, 

u Le chevalier J.-B. WICA~I, 
P Conseiller el censeur de l'insigne acadimie 

romaine de Saint-Lzrc , membre desprin- 
cl.jlales académies d'Italie, ainsi que de 
celle des Arcades de Rome. u 

Une année n'était pas éeoulde que Wiear était mort. Ii'hom- 
mage mérité qui lui avait été décerné par la Société avait con- 
tribué à répandre quelque douceur sur ses derniers jours, du 
moins on doit le croire en voyant les dispositions qu'il fit en 
faveur de la ville de Lille, sa chére patrie, et qu'annonce la 
lettre suivante adressée à M. le maire de Lille, par le sieur 
Carattoli , sou héritier fiduciaire : 

a Monsieur le maire de Lille, 

11 Votre concitoyen, le  célèbre peintre d'histoire, le cheva- 
lier Jean-Baptiste Wicar, après une longue maladie produite 
par une hj-dropisie de vient de mourir dans notre 

ville, l e  27 du déchu mois de février. 
ii II a fait son testament dans lequel il m'a appelé son héri- 

tier universel fiduciaire. En bon citoyen, il s'est bien rappelé 
de sa ville natale, e t  il a fait bien des dispositions en sa faveu~,  

que je m'empresserai de vous coinmuniquer plus particulière- 
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ment lorsque, aprBs la confection de l'inventaire, je procéderai 
à l'explication de la fiducie du difunt. 

n Entre autres choses, vous pouvez être sûr qu'il a légué à 
la ville et aux académies des beaux-arts de la ville, son chef- 
d'œuvre, le tableau représentant la résurrection de l'enfant de 
la veuve de  Naïm, son portrait et une superbe collection des 
dessins de Zioko, Raphaël, Nichel-Ange, et autres peintres 
cél2bres. 

>> La confiance que mon ancien maître, mon ami, m'a dé- 
montrée, ne sera pas trahie, e t  je soignerai les intérêts de votre 
ville de la m h e  manière que le soigneriez, vous, M. le maire. 
L'ambassade française à Rome, encore sur ma requkte, inter- 
vient à l'inventaire légal que je fais confectionner, voulant que 
tout soit dans la règle et l'ordre plus parfait. 

n Je  profite, Monsieur le maire, pour vous offrir les hoin- 
mages de ma considération. 

» Joseph CARATTOLI. 
B Rome, ce 15 mars 1834. u 

Le désir de faire connaitre ce que la ville doit ji Wicar a 

engagé la Sociélé A ajouter à la hâte au volume déjà imprimé 
de ses Mémoires les deux pièces que l'on vient de lire. Toutefois 
elle se réserve, dans une prochaine publication, et lorsqu'elle 
aura retueilli tous les renseignemens qui lui sont nécessaires, 
de  consacrer une notice hiographique plus étendue au  célèbre 
peintre. 

C'est un  dernier hommage que les membres de la Société 
royale de Lille s'empresseront de rendre A leur collègue et à 

l'enfant de la citd. 
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taire, suite ( I ) ,  par M. P i e r r e  Legrand ,  R.. ....... 426 

-. 

( 1 )  Voir la troisiïme partie di1 volume de 1831 e t  1839. 
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L I T T ~ R A T U R E .  
Pages. 

Les tresses, traduction de Vittorelli, par M. Moirlas, R. .. 453 

............ Odes anacréontiques, traduites du méme.. 458 

Hommage ji la mémoire de M. Latreille, de l'Académie des 
Sciences, membre correspondant, par M. J. Macquart, R. 460 

Notice sur M. J.-B. Wicar, peintre, Rome, membre 

correspondant. ................................ 531 

Programme des prix proposés en hveur de l'économie ru- 
rale pour dtre décernés au  mois de Juillet I 834. ..... 464 

................ Séance p b l i q u e  dn  28 juillet I 833.. 47 r 

Discours de M. l e  Préfet.. ......................... Ibid. 

....... Discours de M. Macquart, Président de la société. 477 
Compte-rendu des travaux de la Société, par M. Dourlen 

fils .......................................... 479 
Compte-rendu des travaux de la Commission d'Agriculture, 

par M. Hautrive.. .............................. 493 
Distribution des prix.. ............................ 502 

Ouvrages envoyés à l a  Société pendant le  deuxième semestre 
de 1832 et  l'annke 1833.. ....................... 506 

Envois des Sociétés correspondantes pendant le  deuxième 
semestre de 1832 et l'annde 1833.. ................ 51 I 

Ouvrages envoyés par le Gouvernement. ............... 514 
.................. Ouvrages reçus par abonnement.. Ibid. 

Liste des membres de la Société Royale des Sciences , etc.. 5 I 6 

................. Liste des Socidtés correspondantes,, 527 
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E R R A T A .  

Pagc z ,  ligne 1 7 ,  deux niètres, lisez : deux cent quaraute- 
sept centiérnes de inétrc. 

Page 5 , ligne I , de la inCine fraction, l isez: de la fraction 
inverse. 

Ibid., ligne 3, ajoutez: de la fraction :. 
Ibid., ligne 24 , zee, lisez : I .re 

Page 6 ,  lignc G du bas, or,  I = les fi de -161 111 et ,  lisez : 
or, ( n.0 6,  page 4) , r .il) = les & de +, et 

Page 12, ligne 5 du  bas, EB - 4 Fois 3 GB+-GB,lisez: 
E B = 4 F D + G B = 4 f o i s 3 G B + - G B =  13GB.  

Page 14, lignes 6 et 7' dans la f gare EB est trop grand, lisez : 
E G B 

b 

l I l  
C c a  

l 
D 

Ibid., lisne I 3, CB ; CB , Ksez : cb ; cb. 
Ib-d., ligue 3 du bas, approchans , lisez: approchant 
Page 15, ligne 7 du bas, sur AB ; lisez: sur M I ,  opération 

qu'on abrégera au moyen dcs niulliples connus 2, 4 ,  8, 16, de 

la pclite ligne = J P  CD. 
Pagc 1 8 ,  ligne 7 ,  grande, lisez: pelite 
Ilid.,  ligne 8 ,  petite, lisez : grande. 
Page 26, ligne I 7 ,  décrits, lisez: décrils de leurs soinmets 

pour centres avec le m&mc rayon, 
Page 27,  ligne z du bas, a, b ,  c ,  d ,  base a, lisez a ,  b , c, d , 

, base a (prononcez: a romain). 
68 
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( 538 ) 
Page 28, ligne 4 ,  In = na fois a, lisez : I - r n  fois A. 
Page28, ligne 5, la petite leltre, lisez: la  11ctite lettre cursive, 

on italique. 
1 1 

Ibid., ligne 8 ,  A = de D,lisez : A = de D d 

Ibid., ligne IO, a = f d, lisez: a =' d d d 

Ibid., ligne I r , 5 D, lisez: f- D 
d d 

Ibid., ligne 12, ad,  fiez:! d d 

Ibid., ligne 1 7 ,  M = 2 a. 1 A - .! de D, 
m ! d 

Ibid., ligne 18, a = d fois d ,  lisez : a = d fois d 
Ibid., ligne 19 , D = d fois A ,  lisez : D == d fois A 

I 
Ibid., ligne zo , d - - de a,lisez : d = de a. 

- d  d 
1 Ibid., ligne ax , M = m fois -dea, lisez:M=na fois' de D. 
d d 

rn m 
Ihid., ligne a 1  , M. - - de D, 1isez:M = de D. - d  d 

I 
Ibid., ligne za , M = - de d fois d lisez: M' de d fois d. 

nt m 
d 

Ibid., ligne 22 , m = - de d, bsez: m = - 
nz 

de d. 
nz 

Page 29, ligne 9, proposition, lisez : proportion. 
Page 30, ligne 3 et suivantes, au lieu des lignes 3, 4,s et 6 ,  

1 
( d'après le n.0 4 page27) , 5111 i 1 ~ 1 1 1  = ioarC" , a  a@; 

lisez: les conséquens I 2111, 241, qui sont conjugués, pouvaut 
ktrc consid6~Cs coinme nouvelles hases des deux séries. 

Page 30, ligne 17 ,  1 8 ,  tg, 20, 21 et 22,  on a Ics. , . 
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h i  à L i n  e l  l'inverse 16".q à zm4, du 2.e rapport ou. 
1 1 6  3 

Page 30, ligne 6 du bas, rationnelle, lisez : naturelle 
Page 33, lignes a2 et 23, la véritable o ù ,  lisez : la quantité 

demandée est l'aire de R,  , ou son expression en quarré unitaire 
Q ; inais la viritable inconnue est le nomhre r,. 

Page 34, ligne 5 du Ilas, a, lisez : a. 

Page 35, ligne 6 ,  a ,  lisez: a. 
Ihid., ligne I O ,  a, , lisez : a, .. 
Ibid., ligne I I , a, , lisez : a,. 

Ibid., ligne 5 du bas, a,  , lisez: a,. 
Ibid., ligne 4 du bas, a,, lisez : a,. 
Page 4 1 ,  ligne 13, de deux lignes bientdt inappréciables par, 

lisez : de deux lignes, bientôt inappréciables. 
Page 43, ligne g , conjugués correspondans, lisez : conjugnda 

ou correspondans. 
Ibid., ligne i I , enti'elles , lisez: entr'elles. 
Ihid., ligne i 2 ,  la ,  lisez: La. 
Ibid., ligne 2 du bas, dcs , lisez : Des. 
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